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P vu 

M. CL. HUA RT. 


I\‘ïrnii lus manuscrils rapporlos fie l’Asie centrale par la 
Mission Pelliot et conservés à la Bibliolhèfpje nationale, il sVn 
Irojive lin, coté (pii est tracé en caractènîs oiiïgoiirs 

cl renfernie un lexhî en langue lunpie. Il est de taille exiguë; 
il a rappareiice d’uii cahier dont les feuilles ohlongues sont 
grossièrement rattachées par un lien. Le papier, hrunAlrc, est 
épais et de fabrication fort médiocre; les marges sont us(5es, 
les premiers et les derniers feuillets, passés à l’état de feuilles 
de garde, sont plus ou moins recroquevillés. Le format en est 
petit, [) centimètres de hauteur sur i3 do largeur. Il n’esl 
pas paginé; il se compose de cpiarante feuillets, formant 
quatre-vingts pages, comprenant tantôt sept lignes par page, 
tantôt huit. Il est incompl(;t du comnicncemeiil et de la lin. 

L*écriturc est un peu lâche, assez irrégulière, mais elle a 
(‘iicore conservé un ccr! l'ri nombre de traits qui disparaîtront 
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plus tard, {jrâce à la négligence des copistes. C’est ainsi que 
l*y est, en général, nettement différenciée du q en ce que cette 
lettre se termine, à gauche, par un appendice rond servant de 
ligature pour rejoindre le caractère suivant, tandis que le q 
est à arêtes vives. Lu est incliné à droite, IV est renversé sur 
la gauche, Ta, en général, est droit. Le r, par malheur, est 
fi'équemment indistinct, et l’apex inférieur de / est parfois 
in'gliffé. 

La langue est exactement au même étage que celle des do- 
cuments publiés et étudiés par iMIVf. Radloff, von Le Coq et 
F. W. K. Millier; aussi les travaux antérieurs au notre ont-ils 
été largement mis à contribution. 

Le contenu est tiré de Fimmense littérature bouddhique. Le 
liodliisattva est nommé en toutes lettres dès les premières 
pages; la scène se passe dans l’Inde, appelée Cimbudvipa; le 
porsonnajje principal, (jui est le Buddha dans une existence 
antérieure, est le fils du roi de Bénarès. Les traits principaux 
(In récit lui sont communs avec trois textes tibétains que 
MM. Sylvain Lévi et Paul Pelliot ont eu l’amabilité de me 
sijjnalcr; ce dernier a même eu l’extrême obligeance de mettre 
c('S t(3xles, dans leur traduction allemande et anglaise, à ma 
disposition. Les deux premiers font partie de la traduction du 
Dsaiifrtun par 1. J. Schmidt les passages qui nous intéressent 
s’étendent de la page aSi à la page a/ia et de la page 26/» 
ii la page 27/i. Le second est renfermé dans le recueil de 
conhïs tibétains traduit par F. Anton von Schiefner^‘^) et est 
compris entre les pages a 80 et 282 [Conle (lest (hu frhesy 
Fn combinant (.msemblc les éléments fournis par ces deux 

lhan/rhm fen caractères tibétains] oder (1er Weiie und der aiia 
(leiii TiiMlisciiori iihcrscizl und mit dem Ori||[inaUexio liera us^o^olicn von 
I. J. Schmidt, Saint-l*ctcrsbour{/ , iS'i.'l. 

Tibfiliin laie* derivod from liidian sourres; translalcd (rom tlic Tibetan of 
IIk; Kah-(iyiir by F. A. vos ScniKVNEB, done inlo En^rllsh... by W. R. S. 
Ralston, Londres, kjoG. 
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textes, on arrive à dresser l’argument suivant, oii les prin- 
cipaux épisodes sont numérotés séparément : 

1 . Le Bodhisattva fuit une promenade en dehors de la ville, 
rencontre des mendiants, des bouchers, des chasseurs, des 
pécheurs, constate la misère et le mai (Schmidt, p. sSi-aSS 
et aussi a 64 ). 

2 . Il demande a son père de lui ouvrir le trésor, qu’il dis- 
sipe en aumônes; le trésorier sauve le dernier tiers des 
richesses royales (Schmidt, p. a 34 et 967). 

3 . Le prince cherche le moyen de devenir riche, et se résout 
à entreprendre un voyage sur mer (Schmidt, p. 934 et 968). 

4 . Ses parents ayant refusé l’autorisation de partir (énu- 
mération des dangers de la mer), il se couche à plat ventre 
et refuse toute nourriture; la permission sollicitée lui est alors 
accordée (Schmidt, p. aSG et a68-a69). 

5 . Le mauvais frère veut l’accompagner avec le désir de le 
faire disparattre au cours du voyage (Schiefner, p. a8o). 

6. Le Bodhisattva emmène cinq cents compagnons (Schief- 
rier, p. a8t; Schmidt, p. aGy); départ, et arrivée au pays des 
bijoux (Schmidt, p. aSg; Schiefner, p. a8i). Quand la récolte 
des perles est terminée, le prince annonce qu’il ne s’en re- 
tournera pas avant d’avoir obtenu le bijou Cinlâmani qui est 
dans le palais du roi des dragons (Schmidt, p. aSq). 

7 . Il entre dans la mer jusqu’aux genoux, jusqu’à la cein- 
ture, jusqu’à l’épaule, puis il se met à nager. 11 arrive à la 
montagne et trouve les plantes dont les racines sont entourées 
de serpents venimeux (Schmidt, p. 94o). 

8. Il arrive au palais du roi des dragons, entouré de 
siept fossés; le roi lui donne le bijou Cintàmani (Schmidt, 
p. ühi-alti). 
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9 . Âu rclour, le navire est rendu inutilisable par l’attaque 
d’un monstre marin ; le mauvais frère est sauvé à la na{je par 
le bon prince qui, épuisé de fatigue, s’endort; pendant son 
sommeil, son frère lui vole le bijou conservé dans sa ceinture, 
et lui arrache les deux yeux avec une épine (Schmidt, p. ayS ; 
Schiefner, p. 383). 

10 . Des bouviers rencontrent le prince aveugle, le con- 
duisent chez leur chef, oii le prince se met à jouer du luth. 
Il refuse d’entendre les propositions de la femme du chef et' 
s’en va, gagnant sa vie en faisant de la musique (Schiefner, 
p. 383; cf. Schmidt, p. 37/1). 

11 . Le mauvais frère est devenu roi à la mort de son père, 
et arrive à la capitale du roi voisin qui voulait donner sa fille 
en mariage au Bodhisaltva (Schiefner, p. 383). 

Telle est l’all'abulation des deux contes tibétains réunis (jui 
ont servi de base h notre conte ouïgour; les différences de 
détail que celui-ci présente n’ont pas été notées ici. La lecture 
de la traduction que nous donnons ci-dessous permettra de se 
rendre compte de ce (|ue le rédacteur turc (oii plutôt le rédac- 
teur du texte traduit en turc, car il semble bien qu’il y ait (ui 
un prototype chinois) a ajouté au conte dont nous avons les 
équivalents tibétains. 

Je saisis cette occasion de remercier M. P. Pclliol de l’obli- 
geance qu’il a mise à me communiquer ce texte, non encore 
catalogué alors dans les collections de la Bibliothèque natio- 
nale, et des remarques qu’il a eu l’occasion de faire, soit au 
début du déchiffrement, lorsque j’ai consacré à l’étude de ce 
manuscrit un semestre de ma conférence a l’Kcole pratique 
des hautes études (section des sciences religieuses), soit plus 
lard. 
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V) 


TEXTE. 

1 . kwjam ilincü-kà atlantuixli 
ârli, Balîf/ Im-tin tartff-cî-lar-iy 
kôriiv àrti; /jurwi ÿir-iff mvayu , 
olijii~ig Uirîyu, qukquzyun 
Hoqav yanyor; nan-siz tiimnii 
ôz-lük ôlürür. Ttuiq t(ii‘i-k[à] 

ammq tînlîq-lui^iy qus 

hallq-ct av-U tur 

s' holup ayïy qUim qxlur; lïn- 
Uq-lar-îy üli'mtv; nmrtik_ ûnlïq- 
lar €[t\qn àrffimr, yutqr th‘fr{vài\ 


TKADUCTIO^. 

1 . [I Tavail fait monter à choval pour la récréation exté- 
rieure. En dehors de la ville, il voyait les cultivateurs; quand 
ils arrosent la terre sèche, quand ils labourent la terre humide, 
le corbeau marche en piquant [de son bec]; il fait mourir des 

existences sans nombre, des dizaines de mille 

les êtres vivants, l’oiseau pêcheur, chasseur 

3. 11 fait un méchant acte; il tue les êtres vivants. |Au 
contraire] les chers êtres vivants fdent*^^ au rouet, fdent la 


M. F. W. K. MïLLEn, ffiffunca, II, p. :)G, n. i, a fait remarquer les 
rappurls étroits de uina- et do ilincii-Uï- attestés ensemble dans sou texte; il 
traduit le scrxind par «sedélerlerw (si>bergn7;ewl). — Dans les contes tibétains 
traduits par Schmidt, c'est sur un éléphant que le prince est monté (p. sSi et 
M ). 

Le sens de (riiiéchant, maiivaisn pour ayig a été établi définitivoment 
par iM. F. W. K. Mlllrr, Uigimca [1], p. 55. 

J'avais considéré d'aliord nr-gir^ comme le causatif de «r «faire être», 
r.'osl-ii-dirc «crétîrn; mais j'y ai reronnii ensuili* une mauvaise graphh* de agir-. 
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khitir tirgirar. Boz b[t]rtantp, qai\i]s 
tayfifor, Taqi ymà admq uz-lar 

k'ntü HZ tif-hi tUlâijnr 

. . , ,uq adruq âmgtik àtngü àmgâyov 
kit, . , di ànmtk linliq-lar . . . 

•3. yunt ud coqar, qoî- 

/ar(?)-i:-i» uhili dnlîq-daii^iy 

ôlftriir, iarly-in sorar, 

qtin ôffüz nffitar, altn qa\ris (?)] 

satnr nr nt âigidür, Imà 

Bodtsvl tfgiii bu ulu8 

hudun ayîy qil[mc4ar (?)] qUmis-in 

kfirüp (ïvtùnki hosus-laq q(r)das 

h. boliipf yîylnyu balui-qa AiWi. 

01 iidiin ilik 

ôffli tigin-ig bosuS-lnq kâmp, 


laine, Rient le chanvre. Quand la ruine mécontente, la ma- 
lédiction naît. Aussi [il fait] de telles difTorentes bonnes 

choses car il travaille à rcxcollenle œuvre. . . . 

il soiilTrc différentes peines les chers êtres 

vivants 

3. li’homme qui assomme la jument et le bœuf, fait mourir 
les moulons et le reste des êtres vivants; qui épuise les champs; 
qui fait couler des ruisseaux de sang, qui vend son cheval, 

son se fait du mal à lui-même. Donc, le prince Rodhi- 

sattva, ayant vu que ce peuple faisait des actes méchants, 
devint extrêmement triste, et 

4. [rjentra dans la ville en pleurant. Alors le roi des Ma- 
khaïtes, ayant vu triste le bon prince, parla ainsi : (cMon cher 


0) Cr. Mi llicb, Uig,^ P* 37« ^9* 
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mcâ tip y\rlîtf~q(uli : Àmraq 
oylum, nà ûëün boius-luq 
kôrünfr-^ii? Tigin qangi^an-qn 
incâ ùp filünlt, yîyhyu ; Ih 
iig~lik yir ànniis ; nng\ii]liik 

5. Inydum mn? Qangi ^an incd 
lip nyiti : Nà-kà vylayu hosMuq 
kàlttHg? Tiffin incà lip ôtünli : 
ilimürkà ônmk 

nrditn; Hkus yoij-€tqm àsgfmlik 
ihi-Hq-luMfa knrüp iyladim, Qangi 
^an inal lip irlîq-qadi : a\pï\niq 
ügôgiimy yir tangri toz àmis-là 



CO>.LV‘-'"‘ 




6. hilgü haï imà har, yoq--^nï imii 
bar; qayu sin~kà âmgàk-tà ôz qoyar- 
-San y Tigin incà lip 
ûtü[n\li : Qangim quti ^^[âjMt sâvâr- 
mi’-sK f Qangi ilig inm lip 


(ils, pourquoi paraissez-vous triste? 77 Le prince répondit à son 

père, le roi, en pleurant : «Cet . . . était une terre ; 

pourquoi 

5 . suis-je né?» Le roi, son père, parla ainsi : «Pourquoi 
pleurez-vous et devenez-vous triste?» Le prince répondit en ces 
mots : «J’étais sorti pour la récréation à l’extérieur; ayant vu 
beaucoup d’étres vivants pauvres et souffrants, j’ai pleuré.» 
Le roi, son père, parla ainsi : «Mon cher enfant, lorsque la 
terre et le ciel étaient poussière, 

6 . il y avait ainsi des sages-riches, il y avait ainsi des 
pauvres; à quel tombeau, dans la peine, le pousses-tu toi- 
méme?» Le prince dit ; «Majesté de mon père, m’aimez- 
vous?» Son père, le roi, répondit : «Mon cher fils, voici 
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irliq-ffudi : Ainmq ôgiqrïm, 
«[rtwi] inUi moârmn. Amdiyi 
yincu-i mmhiq-tiqjf hôz-dà-ki 


7. koiqfül-cü birdi; ol ûdgü-kii al 
tort buluHff~d(i yndÎHti; kiiiiinkà 
qolyuji-lar üz-iiltmuli; laqi adin 
aytlîq qolli; inià hiitlt; kminr-kà 
aylii-kà munhdayu hinp, ay{ï)liq~ 
taqi nyt harim azyxna qalti. 

01 ûdiin ayiji ulny i x^in-qa iiicà 
dtiinU : Tangrim, q^iruq bnr. . 

ig 071 harim arqhi s 

8. tiisà tàgimnàkài rt/ 7 /wi[i]r , 

tangiim, Imâ qangi hicà 

lip trliqadi : Qang quz-yaiisar, 


conifiicnt jo t’aime.» La perle qu’il avait chercliée, dans TumI 
semblable à uii joyau 

7. il la lui donna de lout cœur; celte bonne renommée fut 

conduite aux quatre points cardinaux; les mendiants ne termi' 
nèrent pas avec le jour; aussi il demanda un autre trésor; [son 
père] le lui donna; il le distribua de la meme façon par jour 
et par mois, il ne resta que bien peu de scs trésors. Alors le 
grand trésorier parla ainsi au roi : «Monseigneur^*^ [nous 
avons trouvé?] le trésor à sec le trésor, les ri- 
chesses 

8. nous n’aurions pas entrepris do tomber dans le péché, 
monseigneur!» Le roi, son père, parla ainsi : «Si le père 

(0 Tangrim Gni réellement une tilulaluro élablie déiinilivement pnr F. \V. 
K. Miiller pr comparaison ovec Iiîs fresques rapportées par la seconde oxpédî 
lion allemande {Uig., It, p. 93 ). 
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cyli ücün tîmaz-mu ? KongnUiig ^ 
boy-un; kôn^l-in birimang-tar. Ottrii 
künittkà tîdiy-sîz biMi 
01 ôdûn irinc-lari bosm-lan 
i âdgtt x/itt-qa incà tip 

9 . ôtmti-làr : Tangrim, ilig tôriig 
ayi bnrim futur; ayi bartm ni- 
qhisar, il Uinï nâcüg iutm^biz, 
tangrim ? 01 ôilfm qangi 
X/in incà irliff[-ffadt\ : Amraq 
figôgihny konglin ftâcüg 

hïrtayin mn ? Ayiji ba wfi 

nyîfi-lar birrir ôdüii, n 

i O. ban-un , kàlü bilinkfii irinc 
fip irl[t]qadi. A nta ôturii 
km qoltyvji-\i\ar kàlsâr 

i') La pmnièrc li/rnc do celle page porte les mois km toymii kul loyliq, qui 
n'appartiennent pas au texte et semblent surajoutés. 


gagne, ne [le] refusera-t-il pas à son fils? Etouffez votre 
cœur, [mais] ne mécontentez pas le sien, n Ensuite il le donna 
avec insouciance jour par jour. Alors ils expos^rent ainsi leur 
misère et leur tristesse au bon roi : 

9. n Monseigneur, le trésor, les richesses retiennent le 
peuple et la loi; si le trésor et les richesses se perdent, com- 
ment protégerions-nous le peuple et la loi?» Alors le roi, son 
père, parla ainsi : «Mon cher fils, pourquoi inécoiitenlerais-je 
ton cœur? Le trésorier au moment oii les tré- 
soriers donneront 

to. qu’il aille, et que l’on connaisse la misère!» Telles 
furent ses paroles. Là ensuite, les mendiants vinrent, et ne 
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ttyljlîrlar-4n bulmadi^^\ hrkû 
buUar, qoltyuji4ar^*^ lylayu 
barsnr, tigin imâ vylayu 

ârft. O/ürü tigin inià 

tip saqxnû : Ayifi ânàr 

1 1 . màning ol qangim budu[n\ 
tilin-kâ qorqup, ifxëà irliq- 
qtidi; ârini ^n^nür ai 
an ôg qang iitir. Qayu 
kisi ôg qang kôtiglin b(i)rt-‘ 
sar, ol tînlîq tamuluq bolur; oyul 
qh-qa sanmaz. Màn âmti 
ôg qang kônglin 

lâ. b{i)rttnayin, Qang-im ilik 
til-kà kinnâz--ün; ôz qaz- 
yanjim ôz-t üôgà qllinc qllayln, 
tip saqinii. Anta ôtrô 

Dans l'interligne, bnîmaz mii et bulniaU, 

Écrit, par inadvertance du copiste, qorlyujiAar. 


trouvèrent pas les trésoriers, et virent (|ue tout était donné; 
les mendiants s*en allèrent on pleurant, le prince aussi sc mit 

h pleurer Ensuite le prince pensa ainsi : «Si c*cst 

le trésorier, 

11. mon père, ce roi, ayant craint la langue du peuple, a 
ordonné ainsi. Le nom qui parait de pitié, Buddha, s’appelle 
la mère et le père. Quiconque mécontente le cœur du fhre et 
de la mère, cet être vivant est infernal; on ne le considère pas 
comme fils et fille. Donc je ne mécontenterai pas le cœur 

la. de la mère et du père. Que mon père, le roi, n’entre 
pas sur la langue; je ferai moi-méme de bonnes actions, avec 
mon gain», pensa-t-il. Ensuite là il dit à l’être célèbre cl ho- 
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at-’l{i)q yûz4uk~kà ineà 
tip àrti : An1^i]gin ay\ 
hanm qazr-yatirsar, ôkûs bolur 
àrti lar inèà üp ôiànr 

1 3. li : Ôtiffi on fi qazr^ani qllmaq 

ayu birdi-tar, bin ârûr; qat-yauc 
nànf tariq tarmaq-4a àdgü yoq; ^tti([îr] 
bir tarîaar, ming iûmàn bolur; 
btri àrûr, Qot yilqi ifiètàr, 
yilin-kà aS~ilur, bat buSi biri 
àràr; ôngtün kidin 8ati{yyqa 

i/i. yulu{q)-qa bar-sar, bai bolur, 

Imà bir bilgà nom 

bilir âr ineà tip liât : Tavar 

qazr^anmaq-ninf tului (sic) ^nt- 

Sic, pour ayî. 


noté : füSile prince gagne des richesses et des tri^sors, ce 
serait beaucoup, v Les dirent : 

13. «Faire des gains divers donne des trésors; c’est un 
des gains; ce n’est pas quil n’y ait pas de bien à cultiver la 
terre; si Ion sème du chanvre, un devient mille (fois) dix 
mille un autre moyen, c’est que, quand on soigne les mou- 
tons et le bétail, par chaque année, iis augmentent, [ils 
peuvent donner] de riches aumônes; s’il part pour la vente et 

14. l’achat (le commerce) à l’Orient et à l’Occident, il 
devient riche, n Donc l’homme qui connaît une sage loi parla 
ainsi : «Pour gagner la fortune, il faut, en entrant sur l’Océan, 

ming tümân; sur celle expression, voir Annette S. Bbveiudgb, The Me- 
moirê Bâbur, I, p. gS, n. a. 
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kü kirip, konffûl-tâ-ki kâs- 
m-tn qanturqali itaq-in-sar, 
bulmjusuz ^‘[nj/amam ài'dini 
hul-snr, qamay yirlMim-dà-ki 

i 5. tinliq-lar-uiuff kôküs-in itwip, 

Tigin, alqtt-nt taplmnadi Ulg, 
ialui kirmis-îg 

tapladî. Otütü iégàrü qatigt ili[k]-kfi 
ôtüg hirdt : Taht[t\ ôgûz-kâ 
kimin, tip. 01 ôdün qangi 
nAiig bu ôlüg itav mdip, 

X/iu Mkinc hiru umadi; àrtinkii 

1 6 . hùmsluq bofti. Otru qi 
tjyli ligin~kà incà 
tip îrlîq-qadi : Atnraq ôgôk- 
dm , màuiug ilrtà qaz^yanjm 
idz-iug âmàt-mu f Amti kôngül- 


Pi-obabloment erreur du copiste, ou abréviation pour qangi. 


qu’il pense à satisfaire le souhait de son cœur, qu’il trouve le 
bijou Cintâmani introuvable, et il donnera la satisfaction aux 
souhaits de toutes les créatures 

1 5. qui sont dans le monde, n Le prince, comme s’il n’avait 
pas accepté tout, accepta d’entrer dans l’Océan. Ensuite, il 
adressa celte prière au roi, son père : «J’irai sur l’Océan», 
dit-il. Le roi, son père, ayant entendu celte prière, ne put 
pas donner d’explication; 

16. il fut extrêmement triste. Ensuite il dit au prince, son 
fils : «Mon cher enfant, ce que j’ai gafjné dans le pays n’est-il 
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M taliitff; barca bmi 
biring; va ü^ün ôlüm- 
ünkn barir-siz? Hin tuyulup 

1 7. alla bar : bir ada ol ûrür : tilim 
baliq uduq àrkàuy itaqlanmadin 
l&iàr, olquni hâmi birlâ «in- 
/iàrür, Ihiuti, guv-da suv onfflü[ff] 
tay-lar bar; hâmi susup, sinur; 
km alqu ôlür. UèOnJ, mv-da 
yàkdàr urup, kàmi suv-fpi 

èumumr, Tôrtànj, uluq tâi. . . .uk. . . . 

18. -hfi kikmiir; suv ikiks[à]lüi'^yof^^'' 
gnqmur. Uisinj, tâiigri topimr, 

.* yor a i^té ajouté apn^s coup. 


pas à vous? Donc pillez selon votre cœur; donnez tout en au- 
mônes; pourquoi iriez-vous à la mort? 11 y a cinq 

1 7. dangers appréciables; le premier est celui-ci : Quand 
de nombreux poissons sont endormis, (le navire) tombe (sur 
eux) sans qu’on y fasse attention; ils engloutissent tout avec le 
navire. Le second , c’est qu’il y a dans l’eau des montagnes cou- 
leur d’eau; le navire fait eau et s’enfonce; tout le monde périt. 
Le troisième,'* c’est que les démons le frappent dans l’eau et l’y 
font plonger. Le quatrième, c’est ' 

1 8. que de grands font entrer. ... ; l’eau se par- 

tage en deux et s’affaisse. [>e cinquième, c’est que le ciel se 

Ce mot a été déteitnîné pour ia première fois par Radlof; toutefois il le 
traduit par «dommage» dans rcxprc$.sion ada tada «Schaden und Bcciii- 
trachtigimgn (Tiiativustik, p. 66). Cf. F. W. K. Mlllbd, Utfrunca, il, p. 5i, 
& la ligne 5 du texte, et p. ^t'adatti' «unvci'sclirt, unlicschâdîgl 


III. 
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qoi'qinj-iy yil turur; kàmi aq- 
tarîlur ôlür. Bu muujd 
qorqînj4y ada~qa kirip, ôlgàir 
sizy hiz-ni irinc qilyai-sîz, 
lip tidi, 01 ôàûn hoâmi tiffin 
t qanrta bu ir/[t ]9 isidip, 

19. bolz-un; Mmazrun; barayin! 

tip ôtünti, Otrü qangi yan 
Irliq-qamadi : bannaqaï-sin, tip 
tidi, Oirü tigin btisin tUnkilip, 
îylayu, yir-dàyat[u]p, yoqavu twqlayu, 
aS aslaqiyu, ôiinmàdL Anta, tip tidi : 
Irlxy holmuz ânàr, bu yir-dû yaUtq-^i 
yoqurti turmuz mu, as asamaz mn, üsà 

âo. mn, tip tidi, Qalll altî kûn 
ànip hardi, ogi qangi 


ramasse, il reste un vent effroyable; le navire se renverse et 
périt. Si vous entrez au milieu de tant de dangers effroyables 
et que vous mouriez, vous nous feriez de la peine t), dit-il. 
Alors le prince Bodhisattva, quand il eut entendu cet ordre, 
s’écria : 

19. «(Que ce soit Tordre! Que cela ne m’empêche pas! 
J’irai!» Mais alors son père, le roi, ne donna pas d’ordres : 
ruTu n’iras pas! », s’écria-t-il. Puis le prince, ayant baissé la 
tête et s’étunt couché à terre en pleurant, sans se lever en 
haut, sans prendre de nourriture, il ne sortit pas. Puis il dit : 
«S’il n’y a pas d’ordre, couché sur celte terre, je ne me lè- 
verai pas, je ne prendrai pas de nourriture, j’aurai froid», 

90 . dit-il. Quand six jours furent passés, sa mère et son 
père, pleurant de tout leur corps, s’attristèrent; il ne pensait 

(0 Cf. 
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anlvyl yûzlàki iylayu, 
y 

boSanu, lurq[ur\ui), nânff ôfpnà- 
à(lL 01 ôdiin ôffi qaiiffi 
anta tip lidi : Biz k(i)ntii4cà 
(idM-kà Qtlàyw-biz; uqmasar, 

âi. qi iimsi nâ harf Tigin incà 
lip ôlüiUi : Luu yanllyhila 
cinlamani ànllni \holmr] bar khn 
ôlûgliik qutluq hisi ol r<yiâ[tj}ii 
buhsar, qamny ti\iî\1[ï]q-lar-ya ««[î]y 
tu8U ql4ur. Ani iiiün talui- 
ya kirtkmyor mu, dp ôt&nd, 

Ol ôdün qangi yiin trl[i]q irl[îqa'] 

dî : Kim Uilm-ya, bamyiii 
dsàr kiriiqf-tûr, (jylum tigin- 
-kà ilt boluiig-lur : nâ kârgiik-in, 
barcà bitg(ii-kiz, Kim yivèi 

Graphie défectueuse. 


pas k se lever (?). Alors sa mère el sou père parlèrent ainsi : 
«Nous parlons à nous-mêmes et à notre ami; s’il ne comprend 
pas, 


U 1 . quel sera son avantage f?? Le prince parla ainsi : « Dans 
le royaume des Dragons il y a le liijou Cintâmani. Si riiomme 
mortel et fortuné trouve ce bijou, il fera utilité et profit pour 
tous les êtres vivants. C’est pourquoi je veux aller sur l’Océan d , 
dit-il. Alors le roi, son père, donna l’ordre suivant : 

9 9. «Que ceux qui parlent d’aller sur mer entrent, et soient 
les compagnons de mon fils, le prince; tout ce qui sera né- 
cessaire, nous le donnerons en entier. Ceux qui sont pilotes 
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«uvct kàmiei har àrsàr, imà 
kàlz-ün, iiginriff ü-nà 
tükàl kàlürz-ün-iâr, Otrü 
bu irl[i]}' iSidip, bis yüz 

33 . sntly-èi àmnrlàr tirilip, 

vckàrà ôtûff hirdi-làr; qaimy-in 
aigu ôgli ùgin-kà qu\l\4uq 
bavîr-biz; ôlsâr, bUià Ôlûr- 
biz; kâlsâr, [A/f/a] kàlir-biz, lip 
ôtüg birdilâr, 01 ôdün 
Baranas ulus-ta bir âdgü 
(dp yirci suvci bar nrli Qac 

üh. qaHta ^a]lui-ya kirip, 
bisàr yüzrür-in barip, 
i^nà tükàl kàlmis àrti. 

Incip, sàkiz on ymayor 
qan àrti; yim iki kôz4 
kormâz àrti 01 bis yüz àr 


marins, qu’ils viennent et qu’ils amènent complètement le 
prince à ses affaires, n Quand on entendit cet ordre, cinq cents 
braves 

îi 3 . négociants, s’agitant, firent des prières intérieures. 
«Tous ensemble nous irons trouver le bon prince en qualité de 
serviteurs; s’il meurt, nous mourrons avec lui; s’il [rejvient, 
nous [re] viendrons ensemble tî, dirent-ils en priant. En ce 
temps-là, il y avait dans le royaume de Bériarès un bon et 
brave pilote. Que de fois 

2/4. étant allé sur mer, ayant voyagé cinq cents fois, il était 
[rcjvcnu après avoir terminé ses affaires. Ainsi, il était vieux, 
ayant quatre-vingts ans; aussi scs deux yeux ne voyaient plus. 
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qamuq^n ol kôrmâz trine-kà 
ôtünMàr. Ol ôdün 

95. tiffin ôz-i barip, qol-in 
yitip iëkàrü, qangi 
Uipa kigürdi. Qangi yan 
inbâ tip irl\i]qadi : Bir kiâ amraq 
oylum-in siz-inkâ luluz-nr 
mn; (i)hui tükàl kâlürüng I lip 
trl[t\qadi. Otrü ol avtcqa 
iylayu, yan-qa incâ tip ô{tüny 

a 6. ii : Tangrim, ml mungtay 
bolli km antay iangri tàg 

tàg àgàküngüz^ni àlüm 
yurin-kà tdnr-^U; ol lalui 
suvi ârtinku qorq%n6-îy 
tulal[î]q ol oküà tinUq-lar 
barip ôlük~l[à]r bir bar-sar 
yamyai mu ? tip ôtuiiiL 


Ces cinq cents braves racontèrent tout à ce pauvre aveugle. 
Alors 


a 5 . le prince, allant lui-môme et le tirant par le bras h 
rintèrieur, l’amena' pour se prosterner devant le roi. Son pèiv, 
le roi, parla ainsi : «Je vous conlie mon cher fils; accom- 
plissez son affaire complètement», dit-il. Ensuite, cet aveugle, 
tout en larmes, parla ainsi au roi : 


26. «Seigneur, que de temps il y a qu’ainsi, comme le 
ciel, comme le bijou, vous envoyez au lieu do la mort vos 
chers enfants! Convient-il que de si nombreux êtres vivants 
aillent s’exposer a la mort, ^’eau decel océan [étant] extrême- 
ment effrayante et dangereuse? » \$s 

_ • ot J I J 1 


MlSSlOW 
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a 7. UluH barra tigîn ûèün 
boSanur, Imâ ^an inhà 
ttp ; Tidu umadam , 

àrk-im tiikàtimli ; ârk-^iz idür 
mn; àmü siz qataq^lar-iiiff 
birlà bariu/r baving yirèi 
bolnng, tip îrl[i]qadi. AvÜqa 
qamay Uiplamis u^un yi 

a 8. bolü qangi^). 01 üdun qangi x,un 
liffin-kfï saptij bis yüz nntn- 
uitiff aHi aiwi knlvhi taqi 
wrt k(â)rf{nk-in alqu Hik/ltl, 
liirip uz-atip onlitrdi, 

01 ndün ayiy ôgU fighi 
ini-si iticâ tip soffinti : 

\il\ikHm qtmgm ielm tigin-ka 

99. mvâvy mini aylayor ârti; àmti 
icim talui-qa barip, àrd(ji)ni 
kâlürmr, taqi ayh^liq balyai, 


97. Le peuple tout entier s’attristo pour le prince. Le roi 
(lit : c(Je n’ai pas pu l’empécher, mes forces n’ont pas pu 
[achever?]; je reste sans force. Donc, vous, allez avec les 
braves, soyez son guide . n L’aveugle, pour choisir en entier. , . 

98. il fut père. Alors le roi, son père, se tourna vers le 
prince; la nourriture, l’eau, les bâtes de somme des cinq cents 
hommes, tout ce qu’il fallait, tout il termina. Ayant donné 
(ces choses), il les congédia et les Gt partir. A ce moment, son 
frère cadet, le méchant prince, pensa ainsi : «Mon roi, mon 
père , aime 

99. le prince, mon atné; il me déteste; donc, si, allant sur 
mer, mon frère aîné rapporte le bijou, il deviendra respecté, 
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mn taqi uëuz bolyai tnn, 
tip saqinti; fmti birlà 
bamyin, Ûtrü qangi xiuirqa 
inèà tip ôtünti : Icim 
liffin ôliim yii^kâ barir; 


30. nàfflûk tfaltr mn, tangrim ? 
mn imâ barayin; àdgà yvl{a)q 
bulsar, hirlà butalîm , tip, 
hnti qnngi iryul qllinU 
yvliuj ücûn g{â)vnuh ftrti, 

Otru harftar, haiyV, tip 
îrl{t)qmli 01 ndün qaugi 
(X^)n ulm hudun vylayu sîy- 

3 1 . -tayu , àdffâ ôgli tiginrig «z- 
Hiti o(q)turup, iatui~qa 
idtirlar, Qnltî talui ngih-kà 
tàgip, yiti kiui iurup, 
k{àÿni yarati, Yiti timir sun 


tandis que moi, je serai sans considération pcnsa4-il, «donc, 
que j aille avec lui. n Ensuite, il parla ainsi au roi, son père : 
«Le prince, mon frère aîné, se rend sur le lieu de la mort; 

.3o. comment resterais^jc, seigneur? moi j’irai aussi; que 
ce soit bon ou mauvais, éprouvons>ie ensemble», dit-il. Or son 
père n aimait pas ce (ils parce qu’il était méchant; il lui dit : 
«S’il part, va (avec lui). » Alors le roi, son père, pendant que 
le peuple pleurait et sanglotait, 

3i. embrassa longuement le bon prince, et l’envoya a la 
mer. Lorsqu’il fut parvenu à l’Océan , il y resta sept jours et 
équipa te navire. Sept ancres retenaient le navire dans l’eau. 
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k(â)uu sulap, tu . — rdi. YiiinJ 
kàn, tang tanglayor àrkân, 
ndgii ôffli iigin, uluy Aô[vr^] 

3 3. ~ük toqitip, incà dp 

trl{î)qadi : Talui ôgûzrdtà 
kiivrsiz-dar ; kim ôlûm 
udorqa qorqs(u% asm n[â]ug 
yonngdar; mn êizr-lar-ni k&j- 
iip iliimaz-mn. Otrü 
iri(t)g-m iSidip kim 
mng unnuidi4ar; kunin-kà 

33. wunjulayu kôvrük toqîp 

irliq trl(i)qap, kim mng ûn- 
tâmàsâr. Yitinj kün t(â)mir sün 
Mti; tàmir asiy yoiidi 
Tigin quii ftlûgi ûeün 
mhirsiz tudr-sU que ki’m 
icin-tu ai‘d{i)ni4ig olruq- 
qa tàgdi4m\ Yiti kün anla 


Le septième jour, pendant que le matin se levait, le bon prince, 
ayant fait battre le grand tambour, 

3s. parla ainsi : «(Vous entrerez dans le grand Océan; 
ceux qui craignent le danger de la mort, qu*ils ne marchent 
pas; moi je ne vous y contraindrai pas.» Ensuite, ayant en- 
tendu son ordre, personne ne consentit [h l’abandonner | ; 
chaque jour 

33. battant ainsi le tambour, donnant des ordres, il n’ap-^ 
pela personne. Le septième jour, il ouvrit (détacha) l’ancre de 
W; le fer marcha utilement. Pour le bonheur et la fortune 
du prince, sans danger. et sans peine, en quelques jours, ils 
atteignirent l’tle des bijoux. 
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Hntiiar, Yiiinj kün tang 
adinl^ àrd[i]m yincu tcâmi-4cà 
tôkâkûcà orup, Tigin 
mUâ tip, irl(i)qadi : àtnti mu 
bu ârY{[t]nt birlâ barsar-mUf 
qamaq ûnliq-lar-qa artuq 
a8(i)y lûxü qilu umayai-mn; 
aizAar baring^lar; mn bu muulur 

35. da yiglng binUmani 

àrd{l)ni idqali hamyin, kim 
qayu tînl{t)q-4ai^a tëz~ü 
tükâti asi[t)fy tusu qih Ursm^ 
mn. Otrü q(n)rdagi ayiy 
Ôl^à)p, 

k{à)mi iutuz-up, yaüt{a)m idti. 

Tiffin yir-ci acicqa birlà 

3(3. tki-kii qaltî-lar. 01 ôiün 
üdgH offli tî/fin yirci twic-- 
qa qolin yitip, yiti 

Écrit aviy. 


ià. Ils s’y arrêtèrent sept jours. Le septième jour, au matin, 
ils placèrent les différents bijoux et perles dans le navire 
comme si on les dispersait. Le prince dit : t^Donc, si je mon 
vais avec ces bijoux, je ne pourrai plus faire utilité et profil a 
tous les êtres vivants; vous, allez; moi, 

35. j’irai prendre le bijou Cintâmani, tellement beau, de 
sorte que je puisse faire entièrement, complètement, utilité et 
profit pour les créatures quelles qu’elles soient, n Ensuite ayant 
prié son frère le mauvais prince, il lui confia le navire et il 
l’envoya en arrière. Le prince et le pilote aveugle, 

3 6.^ tous deux restèrent seuls. Alors le bon prince ayant 
tiré le bras du pilote aveugle, .pendant sept jours, il marcha 
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kün bil-ëà hoyuz^a 
miv-da ÿotip, kûmûSlük 
otruq-qa tay-qa tngdù ïiri 
qumi alqu kümûè, Otrû 
tintmqall saqînH, InUp 

87. avincqa q[a\ruqi yiui; 

kfiii àlàküdi; tâpàniyü yorii/H 
urnadi Otrû ügin-kà incn 
tip ôtûnti : Oylum, muntU’- 
dà mmi ôktûn yingaq 
ahun tay bar; kôz~ûnûr mû ? 
kômiff, /ip lidi, Avib- 
qa inià tip thU : 01 altun 

38. tay-qn fag-sitr siz, kiik 
UnypMrUg kdrgâi-giz, ol 
litt^ttn sayu birar ayuluq 
yilan; bivayu tîni iraq-tin 
anhdayu kôzr-ûn(ü)r, Qalti 
Knypa aayu tûtiin 


dans l’eau jusqu’à la ceinture et à la gorge, et atteignit l’tte et 
la montagne d’argent. Son soi, son sable étaient entièrement 
d’argent. Ensuite, il pensa qu’il fallait se revivifier. Mais 

37 . la vigueur de l’aveugle disparut; scs forces l’abandon- 
nèrent; il ne put pas marcher ni se mouvoir. Alors il dit au 
prince : «Mon fils, en bas, dans la direction de l’Est, il y a la 
montagne d’or; s’aperçoilrellc? Regardez tî, dit-il. L’aveugle 
parla ainsi : « Si vous atteignez cette 

38. montagne d’or, vous verrez la fleur de lotus bleu; à 
chaque fleur est (préposé) un serpent venimeux; la nature du 
poison se voit ainsi de loin. Toutes les fois que chaque fleur 
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câ, ol [flrwj ol ânàr, 
àriittkü alp ada titir, 

39. Ol îin^ua yuluq yuquru 

wtai^it; ôtrü luu ;^aitt ârrl(t)»t- 
lik baUq-qa orda-qa 

Ol baliq \i 6 int]â 
imà yiti qat qaram ieintà 
nlqu ayu-luq Im-dar yÜanrlnr 
yâtur; ani yttquru fi«ar.m(») 
liffàrà halîq-qa kirffài-^iz, Im 

ho, ^ani u{â)kà koz-üngài, sit àrd{t)ni huU 
yaisiz. Mn àmti nlut^nn; 
si Z yal{a)nguq qin qnlîr-^h! 
iaitffrim, qoi’qinang, bnàanmang : 
is-iui tukàl tâff-^ài-siz, 

Incip qayu knn hurj^an 

(') Effacé. 

Effacé; erreur pour m. 


lance de la fumée, cest celui-là; on l’appelle le danger extrê- 
mement grand. 

39. Vous pourrez acheter cette llcur de lotus; ensuite vous 
parviendrez à la ville, au palais où se trouve le bijou du roi 
des dragons. Dans celte ville, à l’intérieur d’un qaram à sept 
étages, sont couchés tous les dragons et serpents venimeux; 
vous pourrez les acheter. Vous entrerez dans la ville intérieure; 

ào. dès que le roi apparaîtra, vous trouverez le bijou. 
Moi, donc, je mourrai; vous, vous resterez un homme (dans 
la) peine. I^igneur, n’ayez pas peur, ne vous attristez pas; 
vous parviendrez complètement à (bout de) l’alTairc. Donc, à 
quelque jour que vous trouviez la majesté du Buddha, ne me 
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qulin huUar, mini tîtmang. 

Àdffü Jcûni yolèi yirèi hulup 

il 1 . yr^à lâgdi, Qapnq-âa iki 

arvy qizAar iurur; àl{i)gi àrd(i)ni- 

li^yipâffimr; 

Otrû tigin : kim siz^lar? 
tip nyîtl 01 qxznhir : qap(yi~ci 
hiz, tip tidi. Olm tigin 
baüq mn-kà kirdi, ôngtün 

kù. qapay^qa tngdi. Otm im't 
korklà qîrqîn yuning 
kümm yîp àgiràr; bu qapaq 
kôzr-âdû turui^lar. Tigin 
(tyUsar, qapaq^ qîrqîn 
hiz, tidi-liir. Ütrü laqi 
icgàrii kirdi; ordu qapay-qa 
tagdi, 01 qapaq-da mkh kôMà 

Mois èffacés : peut-ôlre ol ôdûn, 

repoussez pas.?) Le jour favorable, ayant trouvé un guide, il 
arriva 

Al. à ce pays. A la porte se tenaient deux filles pures; 

leurs mains tressaient des bijoux Puis le 

prince dit : «Qui êtes -vous?» «(Nous sommes les gardiennes 
de la porte», répondirent ces filles. Alors le prince entra dans 
la ville; 

As. il parvint à la porte de l’Est. Quatre belles négresses 
filaient de l’argent blanc; elles restaient à garder cette porte. 
Quand le prince [les] interrogea, elles répondirent : «Nous 
sommes les négresses, gardiennes de la porte.» Après cela 
aussi il entra à l’intérieur; il parvint à la porte du palais. 
A cette porte, huit belles 
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43 . tànfr arvy qiz-lar nainq 
altuH yip àgirür-làr. Tigin 
kôrkldr-in tdnglàp : siz-lar luu- 
lar yani qottiui-i mu nz-lar? 
ayitHM', hiz ardu qapaqkôz- 
âl-ëi bit, iip tidi-làr. Ôtru 
tiffiii ilgàiii incà otün 

44 . hirdi : Bu ëimbudvip yirsuv- 
da-qi baranus ulus-tu-qi /an 
oyîi üdgü ôgli ligîn kàlip, 
qapaq~da turur : icgàrû 
kQz~ûng4àr, tip; ol ôdfm 

ol qapaq^i q%rqm4ar 
ibgàrü kirip, ôtimü-làr, 

45 . Luu /ani inèà tip saqiuc 
Hoqînti : üluy kujlük qui- 
luq hodml4ar àrmàsàr, 
bu yir^kà nitng tâgmâgüï 
àrtù Ol hodisvt ârinc 


A 3. filles pures et semblables filaient de for jaune. Le 
prince compara leurs formes; ayant demandé : Etes-vous les 
princesses, femmes du roi des dragons?», elles répondirent : 
ccNous sommes les sentinelles do la porte du palais.» Alors le 
prince, parlant ainsi, cria h INntérieur : 

AA. c(Le (ils du roi du peuple de Bénarès qui habile dans 
cette contrée du Cimbudvipa, le bon prince est venu et reste 
à la porte. Regardez à Tintérieur», dit-il; alors ces négresses, 
gardiennes de la porte, étant entrées à Tintérieur, parièrent. 

A 5. Le roi des dragons réfléchit en ces termes : ^S\ ce 
n’avait pas été de grands, r'diustes,* fortunés Bodhisatlvas, ils 
ne seraient pas parvenus jusqu’à ce pays. Que ce Bodhisattva 
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Un-kûn tip trl(%)qadL 01 ôdm 
tigin iègârü kirdi Luu ;^Ani 

46. ôlrù ônti; âi(t)Atn tuta 

kigHrHp, àrd(fyni4ik orun4uq 
ôzr-â olqurti Luu xftnin4eâ 
taitq4îq scyanciq nom nom- 
l(tdi. Uluy ogiÜHcii^lûk 
kônglin hm birmâk M(i)yî 
umladi. 01 luu xpni àrlinkü 

hq, sâvinli HÔzülti; intà tip 
tidi : ttà k[à]rgük bolti 
km inèà àtngànip, bu 
yir4ià kàltingizf Bodisvt 
tigin inèà tip ôtûn- 
ti : Bu yirtitièu’-da qamaq Anltq- 
lar üeün Buf^an qutin 

f') Erreur du copiste, pour kû^z^m. 

Dans i'interiîgne, àrgà-dn. 

entre amicalement ordonna-t-il. Alors le prince entra à l’in- 
térieur. Le roi des dragons 

46. se leva tout droit; en le tenant par la main, il le fit 
entrer; il le fit asseoir à une place ornée de bijoux. Celui-ci 
enseigna au roi des dragons l’excellente et douce doctrine. 
Dans son cœur plein d’une grande joie, il lui montra (?) l’uti- 
lité de donner des aumônes. Ce roi des dragons se réjouit 

/(y. extrêmement; il dit : «Pourquoi fallait-il qu’en vous 
donnant tant de peine, vous vinssiez dans ce pays?» Le prince 
Bodhisattva {répondit en ces termes ; «Dans ce monde, pour 
tous les êtres animés, quand on récherche la majesté du 
Iluddha , 



LE CONTE BOUDDHIQUE DES DEUX FRÈRES. 31 

48. tHài/ü, ijoq^iqai irinS 
iri(i)q tînliq-iqr^a asiy 

tiuu qilqaii Cintamani ard(t)ni 
qolu busirqa kàltim, tip 
ôtünti Luu luu x/tni iftèà 
tip irl(t)qadi : Yarayai ôrkàn, 
vnà bodml4nr munjulayu 

49 . ârd(t)ni hwi-qa kSbmi 
bar ârli Alqu~qa birip 
idtim; sii-in-kà imà 
birgül-hii; yili kun munta 
innff; biz-in^kà mm 
nomlaug; tapinalim uduiui- 
lim, biz-in-kà a8(i)y tusu 

5 0. qiliiig; yiliiij km ai-(l{i)ni 
alip barinff^^\ tip lidi. 

01 6dm àdgu ôglt tigin 
yiti kün lu(uyiar iapay-in 

Ms. biring. 

AS. lordro de pitié (pour les) pauvres, (c’esl qu*)ii faut 
faire utilité et profit pour les êtres vivants. Je suis venu pour 
demander, à titre d’aumône, le bijou Cintâmani», dit-il. Le 
roi des dragons répliqua : «Ainsi qu’il convient, des Bodhi- 
satlvas sont venus me demander de môme 

A 9 . le bijou ù titre d’aumône, et je les ai renvoyés en le 
leur donnant à tous; de môme nous vous le donnerons aussi; 
restez sept jours ici; enseignez-nous la loi, adorons et hono- 
rons. Faites-nous profil et utilité; 

5o. le septièbie jour, vous prendrez le bijou Qt partirez», 
dit-il. Alors le bon prinee. pendant sept jours, [accomplit] 
l’adoration et la magnitication des dragons. Le septième jour. 
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liduy-in aiadi, Yitinj 
küH Im-îar mranUi 
al4{t)q Im qulqayiiirtorqx 
Cintmnani àrd{%)ni alip sôküp, 

5 1 . ùffitiricà birdi. Inlà iip, 
qut qoîti : mu uluy 
kôsûi~in bu ëiniammii 
àrd(t)[ni altp, Htz^in-kâ bmi 
birür mn; «h quêan hurxan 
qutin bulsar-sh, tniui lîh 
mang; quiqarîng; sitr-tn-kà 
quhmguz-ta bu sorîuq at, , , 

Ss. ~da ozHÜm; quriulmaq 
yol-ya iâgtnàlim, Otrü 
lutt ;^ant qaliti ilii; 
talui ôgüz-kà q{a)rdaiin-‘kà 
tâgiirdi, Qald anUi tàgdûk- 
tâ, ini-^si birlâ qamd. 

Lire luu-lar xuni. 


le roi des dragons, nommé Maranta, ayant pris et détaché \e 
bijou Cintâmani qui était a son oreille, 

5 1 . le donna au prince. Il parla ainsi, ët demanda le bon- 
heur : «Moi, pour [votre] grand souhait, ayant pris ce bijou 
Cintâmani, je vous le donne en aumône; vous, quand vous 
aurez obtenu la majesté du Buddha, ne me répoussez pas, 
sauvez-moi ! Grâce à votre Majesté, soyons délivrés au nom de 
celle demande, 

52. entreprenons le chemin de la délivrancë. a Alors le roi 
des dragons lui donna congé et le renvoya; il [le] fit parvenir 
à rOcéaii, à son frère. Lorsqu’il fut arrivé là, il se réunit à son 
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Jki qa(r)das iS-nà tûkâl 
qavÙip, ôpiàti qojusti 

53 . iqlasti. Ütrü siqtasti- 

-lot*, ÿinà vgàrdî-lâr îtàvinti- 
Idr. 0[i\rü tigin incâ tip, 
ayiti : Amraq qa\f\d{ii-im , ising 
tuswig hiz^ing bix yûz 
âmn qanca hanli f U-m 
tàgdi-mn f Iiiisi ayîy ôgli tigin 
incâ tip tidi : Talui icin-ià 

5 &. yoqiidti; qut-suz smi-lar 
ûëûn nlquyùqadti, alqu 
ôlti4a\\ Otta tigin ârtiidiü 
hokanti îyladi : San tiâcûk 
(iz~tung? tip tiwlr, hir 
kàmi Hiuqin tuta ôntûm, 
tip tidi, OtrA ici-si tigin- 
kà incâ tip ayiti : iir<2[t]n» 


frire cadet. Les deux frères s’étant réunis complètement, se 
baisèrent, s’embrassèrent et 

53. folâtrèrent. Ensuite, en poussant des cris de joie, ils 
se réjouirent et s’amusèrent. Âloi*s le prince dit : «Mon cher 
frère, ton affaire et ton profit, oii sont allés nos cinq cents 
hommes? Sont-ils parvenus à leurs fins?» Son frère cadet, le 
méchant prince, parla ainsi : «Dans la mer, 

5â. iis ont été anéantis; ils ont péri tous dans les eaux in- 
fortunées; celles-ci les ont tous fait mourir.» Alors le prince, 
devenu extrêmement triste, sc mil à pleurer : «Gomment t’cs-lu 
sauvé?», dit-il; a ces mots : «J’ai pu prendre l’amarre d’un 
navire et y monter», répondil-ii.*Ensuite, s’adressant au prince, 
son frère ainé, il lui parla ainsi : «Avez-vous trouvé 
ni. 3 
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55. hukungvz-^iu? tip tidi. Tigin 
Aont <[a]v/[t]^ ücûn bulium, 
ôgôkûküm, tip tidi. Ottii 
inisi mcà tip tidi : sit aruq 
/fit amq4ang az tiding; 

mtin-ga biriiig, inti tutayin. 
(Jua àdgü ôgli ùgin bas 
yataqi ârdânig al(i)p inisin4cà 

56. birdi : Bàlcrü kiz-lâp tut, 
oyti altnaz-un, tip tidi, 

Ôtrâ ttd(u)ndi-(lar^'^). 01 ôdnn 
qyiy ôgli tigin kânglin4eà 
yak saqtnêi hirdi; inifd tip 
tidi, saqîni saqinH : Ogüm 
qangim süi-d(à)n baru mini siv- (sic) 
înàz àrti; iè-im ligin-dcà sàmr 

57 . àrti. Amti bu ân^tjiii birlâ 
tâg-dük-tà, ic-ti» kôk tangri-kà 


(‘) Eiïacé dprès coup. 


55. le bijou ?îj Le prince répondit ; «Je Tai trouvé pour 
celui qui a la parole vraio, mon cher frère.?» Son frère cadet 
reprit ainsi : «Vous êtes pur, vous avez pu (faire) peu; donnez- 
moi le bijou; je le garderai.» Alors le bon prince donna le 
bijou, sa principale garde (?), à son frère cadet. 

56. «Cache-lc et garde-le soigneusement pour que le vo- 
leur ne le prenne pas,», dit^il. Ensuite il s’endormit. Alors 
une pensée diabolique entra dans le cœur du méchant prince; 
il [se] dit et pensa : «Ma mère et mon père depuis longtemps 
ne m’aimaient pas; ils aimaient te prince, mon frère atné. 
Donc, 

57 . puisque nous avons atteint ce bijou ensemble, que 
mon frère aîné cherche le ciel bleu. Moi-même, dans ma 
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yoqlayai, Mn 6z--üm yltrta 
Bansiz yir kôrü yorimii; kât'gàk 
àmti muni iki kôz tâklûip, 
sanëayin; bu qunëa harqqi, 
kàtü ôlffâi, tîp Hoqintl. Otrii 
lurup, iki qamU US qitip^^^, 

58. iki kôz y[t\r-kà tâi-ti. 

01 ôdün àdffü ôgli tigin 
inisin tni-gin oqiyu 
itlgimli : Inim , qmta an f 
cyri kâlip, iki kozûmin 
làklâyh sancti, lip tyladi 
sîqtadi, htdif{-6a ayauiyu. 

69 . Oint ol yir hhv itii 

l{a)ngri bar âtti, Tigin âmgük-in 
kôrü umati-Hi; tigin~kâ 
incà tip iidi : Oyri tip 

<0 Dans rintcrlignc , qvp. 


propre âme, j’ai voyagé pour voir d’innombrables terres; 
il faut que je pique ses deux yeux, je les percerai; où qu’il 
aille, il périra», pensa-t-il. Donc, s’arrêtant, il fabriqua deux 
broches en roseau, 

58. et lui perça les deux yeux en les enfdant. A ce moment, 
le bon prince entreprit d’appeler son frère cadet : ((Mon frère 
cadet, où es-tu? Le voleur est venu, il m’a piqué les deux yeux 
et les a crevés.» En disant ces mots, U pleura et sanglota, en 
se précipitant vers la ville. 

59 . Or cette contrée avait un seigneur tm. Il ne put pas 
voir la peine du prince; il lui dit : «Ce que vous avez appelé 

3. 
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tidûkûngüz tiâffû ol ôz îciit^iz 
ârti; siz^ni, ôIz-ûh 1 iip, 
inSà qllti; tàzr-ip hardi» 

60. Amli xqlamang tunuiff, 
mu yirci-lap ilitgâi-mn; 
siz^ni buduH-qa tâgü^'gài 
mUi tip U‘di» Otrû 
tiilffu ôffli tiffin yoqaru 
tuidi Tangrl-si ûntüyü, yai- 
ayu hirdi Budun-qa iâgdi. 

6 1 . Tink oz-tum kàllürum 
bu, tip ôtûntL 01 ôdün 
qangi yau bu mv isidip, 

kàk tangri-hà {tà) ulidi sîqtadi; 
yiihmk yidiz omn-luq-tin qodi; 
ôz kfuniàti, ôg s(a)f'(i)udi tnltl; 
ôlüg-lâg qamilu tûsti; 

(‘1 Lire iningiz «votre frère cadetn. 

Ainsi corri(];c dans rinterlifpic. 


voleur, c était votre propre frère cadet; il a agi ainsi pour 
que vous mouriez; il les a enfilés (les yeux) et s’en est allé. 

6o. Donc, ne pleurez pas, restez; moi, je vous guiderai et 
vous emmènerai; je vous ferai parvenir jusqu’à votre peuple, n 
Ensuite le bon prince resta en haut (debout?). Le seigneur 
l’appela et se mit à le guider. Il parvint jusqu’à son peuple, 
et cria : 

fil. «Vivant je l’ai sauvé et je l’amène», dit-il. A ce mo- 
ment, le roi, son père, ayant entendu cette parole, gémit et 
sanglota devant le dieu du ciel; il enleva de sa place le haut. . 
il se jeta lui-méme, son intelligence s’entortilla et s’en- 
fonça; il tomba en se lançant comme un mort. A la manière de 




LE CONTE BOUDDHIQUE DES DEUX FRÈRES. 37 

63 . titnin ôglàniù 

Otrü ol ôdun baranwt 
ulus buduni alqu bohanli 
vyladv-lar. Ol ôdiHn 
qangi /au ayiy qUinb-l{i)q-ay 
oylin inëà tip ; 

Amraq oylum ôlti ârsâr, 

63. munung yûz-hà imà 
kôrmàyin ; oylum savi 
âdjgü y(a)vlaq bilgürkincàf 
qhiUq-‘ta yatz^n , tip 
trl(i)q boî/i. Al(i)gin adaqin 
bàklàp, qxïdiq-ia oïdi-lar. 

Ol ôdiin âtlgü ôgli tigin 

64. k\à]ntür-ning quti ûlügi ücün 
quti unqaiki uduz-Mp, Hz 
qaàini yirin-kà iâgdi kim qangi 
yan ol ilik /an qiz^in 

âdgü ôgli tigixirkà qoltnii 


6q. quelqu’un d’effrayé, il reprit connaissance. Ensuite» à 
ce moment, le peuple de Bénarès devint tout triste et se mit 
U pleurer. Le roi, père du prince, pensa que c’était son mé- 
chant fils; il se dit : « Si mon cher fils est mort, 

63. je ne veux plus voir le visage de celui-ci; jusqu’à ce 
t|ue la parole de mon fils fasse savoir le bien et le mal , qu'il 
couche en prison. y> Ainsi fut donné l’ordre. Serrant fortement 
ses pieds et ses mains, on le mit en prison. Alors le bon 
prince, 

64. grâce à son bonheur et à sa fortune heureuse, ayant 

été favorisé de ... atteignit le pays de Khadini; or 

le roi son père avait demandé en mariage, pour le bon prince, 
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àrti Twigûr hü9ûg huhnU 
àrtù Qaltl haliq qapofda 

65. olurur ârkàn, xfln udrèirsi 
bis yüz ud wrà ônii. 

Buqor-fti as ru ônûp, tigin- 
ig kümbürü ijatqurup, 
tôrl adaq-in inglàyü 
kôlitdi turdi Sürûk ud 
qamaq ôntûktà, tHin alqu 
iki kôz y{i)rtâki StSin Af{t]p 

66. qudti. Otrii qapry^ âr 
iuryurttp, yol-ta ôngi 
olqurtL Ud-ci àr kôràp, 

Ma tip ayiidi : Sh kiSi- 
dà adruq hàkàng; âr kôz^ 
ihiür; siz nâg(tt)lük inèà 
iritic irl(%)q bultunguz ? Tigin 
incà tip, sofjhic saq- 


la fille du roi de cette contrée. li avait trouvé l’aumône de la 
fée(?). Pendant qu’il était assis à la porte 

G 5. de la ville « le bouvier du roi monta en conduisant un 
troupeau de cinq cents bœufs. Son taureau, s’étant avancé, 
s’étendit en mugissant devant le prince, en courbant et pliant 
ses quatre pieds; le troupeau de bœufs, étant monté tout en- 
tier, posa sa langue sur la broche qui était à la place des deux 
yeux 

66. et la purifia. Puis le portier l’ayant arrêté, sur la route 
il le fit asseoir à part. Le bouvier, l’ayant vu, lui dit : et Vous, 
veillez . séparément sur la personne; il parait être un homme; 
vous, comment avez-vous trouvé un tel ordre do pitié?» Le 
prince, réfléchissant. 
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Gy. inti : Tûzr-ûmin oytuumrka 
kàlkürti MZr^àsàr, inim 
ôlgài üirü tigin : tür{u)q 
yoq^ai hmirèi mn, 
tip tidù 01 ôdün 
ud-ci àr Hz àüinrkd 
acinU, àviutârki uhiy 
kiHk-lcà tutiU’-ti; aiiuq 

68. Sjdgà aèining-lar! tip, bir ai 
artuq aciiiti Anta 

imâ aymq holti; kirkàryû 
ai hirûr bolH^lar, Qtdtî 
tipn uqd, kongli yMnd, 

Otrii ud^ âr~kà, barayin, 
tip ûdi Ud-ii àr, nàg{ü)lük 
bariy sandingiz, kônglüngâz-ni 

69. htm hîrtdi f hannqng, tip 
tidi Tigin inià tip 

Quelques mots sont ajoutés dans riateiii^o et en marge, mais iis sont 
diflicilcmcnt lisibles, sauf le début : tigin tip,, 


67. se (lit : «S’il annonce qu’il a fait venir ma famille à ma 
race, mpn frère cadet mourra, v Ensuite le prince dit : «Je suis 
le pauvre mendiant abandonné.» A ce moment, le bouvier 
l’amena à sa propre maison; il le soigna; il le confia aux petits 
et aux grands qui étaient dans sa maison : «Soignes-le 

68. bien!», dit-il; et pendant plus d’un mois il le soigna, 
lià [le prince] aussi éprouva de la douleur; quand il entra, on 
se mit è lui donner (le la nourriture. Quand le prince com- 
prit, son cœur se déchira, il dit au bouvier : «Je m’en. irai. » 
Celui-ci lui dit : «Comment avez-vous pensé partir? Qui a mé- 
contenté 

69. votre cœur? Ne vous en allez pas», dit-il. Le prince 
répondit en ces termes : «Si le sot reste pendant longtemps. 
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ndi : Kôdàn ür tursar, 
yaratnaz; siz wân~kà q{a)rdas 
boUmiffuz; mân-kâ àdgü saqin~ 
-cingiz bar àrsâr, mànrkà àmti 
hir qungqayu kàlûrüng 

70 . kàlûrüng; àl{i)gim artiz-u, ayz-im 
ytrlayu, ôz igidâyin. 01 nd- 
ëi àr bir qungqa(y)u tilap, kàlür- 
di birdi, Anta uduz^up, balîq 
ortusirz-tabaltin--da qalin 
quvraq nàng olqurli Tigin 
qopuZ’-qa ârlingà uz àrti, 

7 1 . àl{t)gi qopuz artîz-u , ayz~i yirla\yu] , 
olurdi, ülm budun alqu 
quvradi, Yir~iy tangktyu ùirgàyà 
îylayu, tigin toli tumr 4 ar 

Dans rinterlignc. 


cela ne conviendra pas; vous avez élé un frère pour moi; si 
vous avez à mon égard de bonnes intentions, demandez et ap> 
portez-moi un plectrum. 

70. Grattant avec ma main, chantant avec ma bouche, je 
prendrai soin de moi-méme. n Ce bouvier, ayant demandé un 
plectrum, lapporta et ic remit. Le conduisant là, il le fit as- 
seoir au milieu de la ville, sur la [place publique], au milieu 
de l’épaisse fouie. Le prince était extrêmement habile sur la 
guitare à une corde. 

71. Sa main grattant la guitare, sa bouche chantant, il se 
tenait assis. Le peuple tout entier s’assembla. En écoutant le 
ohant, pleins de pitié et en larmes, ils restaient autour du 
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ârti. Kûniiiffi tatig, itdraSiq 
tattq- 4 (i)q (üi iê- 4 cû kàlürû-ü, 
taplnur^ar àrii, Taqi ol ul- 
us~ta ineà irinc y{i)rl%q 

79. qullquci-lar bar àrsàr, aiqu 
anta quvradi. Bis yüt qultqu- 
a tigin anla igidli; alqu 
fnângi-lig boUi-dar, Ol ôdün 
qadîni yan borluq-^-si tigin- 
ig kôrüp, incà tip 
saqlnü : Kkàiü-lûk 
âdgü ymiS~ig qMar art»- 

73. -tir ûcün iurqaru qtn-qa 

tâginür mn; àmti bu ài^ig ilita- 
ytn, borluqumin kôzrddzrün; 
anta acinayin, tip» Olrü 
ùginrig ilitik-làr sô^làdi^^\ Tigin 

Cette page, sauf la première ligne, est couverte de rayures faites après 

coup. 


prince. Au matin, ils apportaient à boire et à manger, de 
divers espèces et goûts, cl l’adoraient. De plus, autant de men- 
diants, ordre de pitié, il y avait dans ce peuple, 

79. autant il s’en rassembla là. Cinq cents mendiants, le 
prince les soigna là; tous se trouvèrent bienheureux. Le jar- 
dinier du roi de Khadini, ayant vu le prince, réfléchit et se 
dit : a Gomme les oiseaux corrompent le fruit dont l’intérieur 
est bon, 

73. je me donne constamment de la peine; donc j’emmè- 
nerai cet homme pour qu’il surveille mon jardin; là je le soi- 
gnerai. » Ensuite fl promit au prince des apports. 
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74 . tàkir ücùn boSanip, baltq 
ulus-ta hilgôAàr-kâ ayltip, 
lâm inià ôtkûrû umadi-lar. 

Ohm bilgâ hm4àr tnhà 
tidi-làr : 01 kôz-nüz kisi a\y 
bilffà tilir; an-kà ayïi^ng, 

01 boAitq-ci âr : kôz-süz hiii 

75 . }i(à)k-td il(l)ting; anta al 
câvis ara biigài mn; 
yimmng-in quS quzyun 
artat-mayai. Otrà yimiS-lik 
Hk-ci àr il(i)tâym, tip tidL 
Otrü ligin ol bis yûz qui- 
tqu-ci-lar~iy min stwin 

70 . foui àntühi qopi tukâli qll- 
ti; barca^a qumaru sav 
qudtL Ikilayu silar-ni kôrüs- 


74. S’étant attristé pour le prince parmi le peuple de la. 
ville, il interrogea les sages qui ne purent pas le faire parler. 
Beaucoup de sages dirent : «Cel aveugle s’appelle le mauvais 
sage; inlcrroge-le. » Ce jardinier dit : ^Amenez 

75. cet aveugle; là je purifîerai immédiatement l’artifice, 
la ruse, pour que le corbeau ne corrompe pas ton fruit. Ensuite 
j’amènerai l’homme qui fait fructifier», dit-il. Après cela, le 
prince fit préparer, pour ces cinq cents mendiants, des mets, 
de l’eau, 

76. des vêtements, tout entièrement; il leur 

donna à tous des paroles. .... Il dit ; «Je ne vous verrai pas 

est proliabicment une grapliio (lëf^ctueiiBC pour tigin, rëpt^té do I» 
page prf'>(;édeiite. 
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•m&gài mn; qahn bur^an 
qutin buha mn, êilai^ 
nt barêa anta jutar-ya[i] 
mn, tip tidi OtrA 

77. ol ôdün ol bü yûz quliqu- 
■^i- 4 ar bu sav-iy isidip, «/- 

idi 4 ar stqUidi-lar, Qalti buz~arn . . (?) 

-sin ayUurmiit, ingâk tàg 
uliyu, tip âtüt^ 
tilâr : Oggüz ôgi, qariff-^h qau/fi 
sh bohunffut; âmti biz^ni tWtt|éJ 

78. irl(î)q qilip, qania bnrii'^ 
siz ? Ol ôdün tigin 

incà tip ti‘l(t)qadî : Bu yi»'- 
tinh torûxi antay ol 
amraq ymà adrilur, mv-ig 
ymà saqllur, tip tidi» 

Otrü tigin ol borl* 


imo seconde Fois; quand je serai devenu la majesté du Buddha , 
je vous sauverai tous là. n 

77. A ce moment, ces cinq cents mendiants, entendant ces 
mois, sallrislèrcnt et sanglotèrent. Lorsqu’il eut interrogé son 

s’atlrlslani comme une vache, ils dirent : c(Vous 

avez été la mère et le père de loiphelin sans père ni mère; 
donc vous nous avez 

78. fait ordre-de-pilié; où irez-vous?» Le prince, alors, 
prononça ces mots ; «La loi de ce monde (cest) qu ainsi le 
cher être sera séparé; ainsi on conservera la parole», dit-il. 
Puis le prince alla avec ce jardinier. 
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79. uq-U àr hilà hardi, Bor- 
luq-ta /a(n)ma^-<a horjuf- 
ëi àr-kà incà tip 

tidi : Qac kang 4 ik yirniR 
sôgût ôzr^ bilàrèi 4 ik 
kàlrü (?) asvlg hir BÔgül 
à bilàr^ kântà a ÿ (?) 

80. ü~iy biring qamaq iS~iy 
basin birgàrii li%)l{a)p, mining 
àlig-da uruiiffi qui quzghun 
qonai ii^iy. . . tart-yaï 

mn; sôgût tâphigài, 
qus 4 ar qonma-yi yimiiing-iz 
arta^\ayai, tip tidi. 


79. 11 dil au jardinier qui était occupé à labourer dans le 

jardin : «Combien d’espèces de fruits l’arbre qui a sa 

propre poitrine (?) 

80. donnez toute l’affaire, la tète, frappez dans ma main; 
le corbeau. . . . moi, j’enverrai. . . .; l’arbre s’agitera. Les 
oiseaux, en se posant, ne corrompront pas votre fruit», dit-il. 
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GLOSSAIRE. 

ORDRE DE L'ALPHABET : fl, fl, t, t, 0-lf, Ô-Ü, b, p, C, d, y, q, X, k, ff, l, 
m, H, r, 8, 8, t, V, y, z. 

IjC premier chiffre renvoie à U page du manuscrit, le second à la ligne. 


fft, lune, mois; aytndcà, par mois, 7, 
5; hir at artuq, plus d'un mois, 
G8, 1. 

eian-, soigner i acîn-ti, 67, 7; 68, a; 

ac'îmng-'/ar, 68,1; aêînayin, 78, A. 
«r2r<, danger, 17, 1; 18, 5 ; 3 a, A; 

ada-qa, 18, 5 . 
nda-liq, dangereux, 36,6. 
ndaq, pied, 63 , 5 ; adaq-in, 65 , 5 . 
udîn, autre, 7, 3 . Cf. MiIller, 

I.A 3 . 

udin-éîç, différent, isolé, 3 A, a. 
adraclq, de diverses espèces, 71, 5 . 
adrU-f être séparé; adrtl-w\ 78, 4 . 
Cf. Le Giq, 171. 

ndruqf diflérent, séparé, a, 5 ; 66, 
5 . Cf. Mf!U.BU, Uig., l, 54 . 

-ay, accus, dans ayiy qtlînèltq~ay , 
Ga, 5 . 

flyaii-, se précipiter; ayaniyu, 58, 
8. Cf. ^ICller, Uig., U, 87, 65; 
Le Coq, ChHëtlichet Manuêhipt- 
fragmmt (S,P,A.W., XLVII!, 
^909)1 P- *ao 9 - 

n}if trésor, riches'tes ; «yî barim, 7, 
6; la, G. Cf. Klaprotii, p. ao; 
Mii.LBR, Uig., 1 , p. 54 ; Radloff, 
TUttilvustik, p. 5 a. 
fl>î-cî, trésorier; ayîéî u/uy-i, le 
chef des trésoriers , 7, 7. 
flyf/tç, trésor, 7, A, 5 . 
nyir-liq, de poids, respecté, 09, 3 . 
«y/fl- (aqla-, axla-), détester; mini 
aylaytn' àrti, ap, 1. 
nyruq^ douleur, 68, 3 . Cf. 

«9»/-, faire couler; aqUar, 3 , A. 


aqtar-, renverser; aqtarWur, 18, 3 . 
Cf. osm. 

al, mo^en, artifice; al càvii, 76, 1, 
a. Cf. Môller, Uig., Il, 16, a 3 ; 
Radloff, Kuan~ii~im Pmnr, p. AA, 
n. 75. 

al-, prendre; alAp, 5 o, 8; 55 , 8; 
al-fnaz-wi, 56 , a; al-qali haray- 
in, j'irai prendre, 35 , a. 
alp, brave, a 3 , 8; grand, 38 , 8. 
alqîn-, se perdre; alqin-»ur, 9, a. 

Cf. Tiiomsek, Orkhon, à l'index. 
alqu, tout; alqu-ni, i 5 , a; 17, 3 . 
al^, six, 30, 1. 
amraq, cher. A, 4 , et patsim. 
ani, cela; ani üôün, ai, 6. Cf. Le 
Coq, n’* 3 o 5 . 

anta, là, 10, 1; 1 a, 4 ; 7a, a. 
antay, ainsi, de celte manière, aG, 
a; 78, A. Cf. v3tx3l. 
ai*-, purifier, nettoyer; ar-u An^fcâ(i) 
»m, 75, a; or^î[p] qud-ti, G 5 , 8. 
Cf. Miller, Uig., 11 , 77, aG. 
nra-, chercher; ora-dîyî, 6,7; ara-i 
«ciïw, pour (le) chercher, ai, G. 
any, pur. Ai, a. Cf. 
art, derrière; art-lîyi yüz-lüki, par 
devant et par derrière, ao, 3 . 
artal-, corrompre (Le Coq); artal-ir, 
73,8; artat dnâr, 75,4; ai*faf-[m| 
fl^fli, 80, 7. 

arth-, gratter (la guitare), 71, i* 
âl(i)gim artfz-u, 70, 1. Le Coq, 
i 3 G, et note a8, p. 3 o 3 , traduit 
arlîzîp par ffso fier, avoir confiance 
en . . .»»; peut-être, dans le der- 
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nier passage, faut-il traduire par 
ffse frotter À. . . Gf. aussi Rad- 
Lorr, Chuaêtuanit, p. 33. 
avtuq, plus, ne. . .plus, 3/1, 6; 67, 
8; 68, 9. 

asîy, profil, avaniage; MÎy tu$u^. 
91, k, Gf. osm. 

ai, mets, nourriture, 19, 8; <18, 3; 

68, 4; 71, 6; ai-m, 76, 7. 
aia-, faire, accomplir; aiadi, 5o, «'>; 
prendre (de la nourriture) : ai 
ttkamaz mn, 19,8. 
oit/-, augmenter; yîl4n-kâ oHlur^ 
i3, 6. 

airu, au-delà, 65, 3. Gf. 
al, nom, 7, 1; 11, 3; 
nommé, 5o, 7; aW(î)7 yûz-lük, 
celui qui a un nom et une figure, 
19, 5. 

al, cheval; af^n, 3, 4. 
atlantur-, frire monter à cheval, t, t« 
aihH, chasseur, t , 8. 
avicqa, aveugle, 95, 7; 97, 7; 35, 
8; 37, 1 {aviniqa), 8. 
ayr-, dire; aytlt, 5, 9; 53, 4. 
ayty, mauvais, méchant, 9,1; 3, 7; 
ayly' âgU, 35, 5; 56, 6. Gf. Mcjl- 
Lsn, Uig., I, 55. 
azryma, un tout petit peu, 7, 6. 

whïêj ami; àtlài-kâ, 30, 7 (Lk Cog, 
n" jy8). 

àdgü, ü>n, 4, 9 et patiim; ddgü-kü, 
7i ». 

iilâkû-, empêcher (f); dlâkMi, 87, 9. 
àlig, maiu, 4i, 9; 46, 1; 

63,5. 

ômgvï-, souffrir, a , 7. 
ûmgàk, peine, souffrance; mngdk^in, 
59, 9. Gf. JlCol. 

àmgân-, se donner de la peine; 

ébngdnip, hq, 3 . 
àmgü, peine, 9, 7. 
dmrdk, cher, 9 , .9 , 8. 


dtnli, donc, 16, 5 etpassim. 
dntûki{f), 76, 1. 
dr, homme, 66, 5. 

Âr-, être; âr-dim, 5,5; dr-mis, 4, 
8; âr-mii-tâ, quand ils étaient, 
5, 8; dr-kdn, 3j, 7; dt^mdt^ü, 

16,5. 

drân, brave (subst.); drdnrldr, 98, 1. 
ttrd(t)nt, bijou; dt'd(»)nt./t4, couvert 
de bijoux, 33, 7; 46, 9. 
àrgà-Jd (dans riiilerligne), 46; 3. 
drgidr-, se foire du mal (de drk, 
fort); drgid~w\ 3, 6. 
dr-gtr-, mauvaise graphie pour agir-, 
filer; ârgit^dr, 9, 3, 4 et note 3; 
4i, 3; 49, 3; 43, 9. 
àrini, pitié, 11, 3; adv. amicale- 
ment, 45, 5. Gf. Mlllrr, Uig. 
11, 99, 4. 

drk, force; ârk-im, Ark-tiz, 97, 4, 
passer; drtip hardi, 90, 9; wt- 
tM-rü, quand ils passaient (gér.?), 
passé (part.?). Gf. Miller, Uig; 
II, à rindex. 

drlinkü, extrêmciiieiit , i5, 8. Gf. 

Mûllir, Uig,, 1, 8. 
drlùnki (|)ar mélalhése des voyelles), 
comme le précédent ,3,8. 
dignn, souffrance; âigdnrlik, souf- 
frant, 5, 5. 

dv, maison; avin-kd, 67, 6; dviurld- 
ki, 67, 7. . 

fd-, envoyer, renvoyer; W-tî, 35, 7; 
îdril-lar, 3i, 3; id-iîm, 49, 3; 
idvr-êiz, aC, 4. 

«Va-, pleurer; lylormang, 60, t; 
\y1aifu, 5 , 9. 

iqlai-, folâtrer; iqlai-li, 53, 1. Gf. 

h*aq, loin; îraq-tin, 38, 4. 
iVf(()7, ordre, 18, 8; 19, 1. Voir 
y(f)r/i7. 

trUq-qa-, Voir yU’Uq-^a, 
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iê, intérieur; lé-m-ta, 33 , 7; 89, 5 . 
iiiiy frèro aîné; téi-m, 98, S; 99, a; 
ici-ti, 54 , .7. Cf. soBur 

aînée. Attesté dons vou Lb Coq, 
Khuoêluani/Ï, 989, 3 i : inili ié- 
i/t, et Feëttchnjl Vilh. Thonuen, 
p. i 46 . 

irgth'ü, à rinlérieur, i 5 , 4 ; 93, a. 
iVf'Xrtt, boisson, 71,6. 
iV/nr*, rester; idüt^-mn, 97, 4 ;idfir> 
ai;, 96, 4 . 

iflrjV/-, soigner; îgid^ti, 79, 3 ; igir 
dthjin, 70, 9; igidrêâv, i 3 , 5 . 
Cf. MiLiEB, Uig., il, 761 b. 
ik'ik$(d)l‘, se partager en deux; 

ik{k»{tt)l^üv-ytn* ( a te ) , 18,1. 
iln-kü, tous deux seuls, 36 , 1. 
ikilti-, faire une seconde fois, répéter; 
ikiliiyü, 76, 3 . Cf. RADLorr, Kwm- 
üÀm Ptttar, p. 5 o,n. 119. 
ikiuli, second, 17, 4 . 
t/, jieupie, pays, éUt, 9,8; i%, 9, 
1; iüà, 16,4. 

ilig, roi, 4, 9; ilig, 6, 5; 

qang-im ilig, 19,1. 
iViW-M, récréation, 1, 1 et note 1; 
iliniùrkd, 5 , 4 . 

forcer, contraindre; ilil^maz 
»m, 39, 6; porter, emmener, 
ililQÜi mn, 60, 9 ; 9; 

ap|Kirlcr, fVi(l)-/i, 69, 3 ; (17, 6. 
Hitik, apport; ilitik-lar, 78, 5. 
innrüy en bas, 87, 5 . Cf. Miller, 

t»c-, donner satisfaction, salislaire; 
kôiiU-m Mp, i 5 , 1. Cf. Mvu.br, 
/y»/;., H, G 4 , 9, «reposa, 
ûica, ainsi, 4 , 4 etpoattm. 
iiirip, ainsi, 94, 4 . Cf. MCu.br, 
Utg., II, 5 , 16; RiBborr, Avan- 
ii-iiw Pusnr, p. 78 , n. 1 5 . 

courber; ûigldyu, 65 , 5 . Cf. 

»«i, frère cadeî; mwi, 98, 7. 


ingêk, vache, 77, 4 . Attesté dans 
Le Coq, Ckmtlichet Manuikripi- 
fragment (S.P,A.W., XLVIII, 
1909), p. 1906 . 

tV, graphie défectueuse pour yir, 49, 
7î 5 j, 7. 

ir-, rester; ir-ing, 49, 5. 
inné, misère, pitié, 8, 7; 48 , i; 
adj. peiné, attristé; biz-ni trinc 
(lU-Bor-êtz, 18, 6; substvmt. ul 
kôr-mâz irinc-ka, 34 , 7. 
fV-it, Rislii, 59, 1; KLAPROTH.p. 17 
(arsi ein Uusterblicbcr). 
i»{rgn-y être pris de pitié; mrgà~yüy 
7t, 8. Cf. osni. 

fl, aflairc, œuvre, 9,6; ià~nà kdlür-, 
faire venir à son aflairo, exécuter, 
accomplir, 99, 6. 

tf, compagnon, 99, 3; ij-mï, 59, 
7; il 4o/-, servir de camarade, 
39, 3. Cf. Dsm. 1^1 ni; Miller, 
üig., H, 9, 5. 

ti»d~, entendre; iildip, i5, 7; 99, 
8; 61, 3 . 

ti/fî-, travailler, 9 , 6. 

14-, pouvoir; qUu n-sar mn, je pour- 
rai faire, 35 , 4 ; u-sar^tiz, 39 , 9 ; 
gUu u-ma-qai mn^ 34, 7; u-^na- 
dam (<dtm), 97, 3; biru n-iNU-di, 
i5, 8; ?f-MM-ijf-/cfi‘, 74, 3: kôi'ü 
v-inO’ti-dy 59, 3. 

ucuzy de peu de valeur, de pou de 
considération, 99,4. 
iid, bivuf, 3i; Kupbotii, p. i5 (ut). 
vd^iy bouvier; uJ-ci âr, 66, 3; 

^an adrbi-»iy 65, 9; 66, 3; 67, 6. 
adu}'y magnilicalion, honneurs; 

uday-iiiy 5 o, 5 . 
uduq, endormi, 17, 9. 
uduH-, honorer, adorer; udunallmy 

49,6. 

uduik-y s'endormir; ud(u)ndif 56 , 3 . 
uduz~y conduire, favoriser; uduz-upy 
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64, 9; 70, 4. Cf. udnstaHy MCl- 
LBB, üip,.y 11,33,9. 
oyrt, voleur, 56, 9. Cf. et 

Klaproth, p. 17. 

o)^ul, iils, 11, 6; 3o, 4; oylum, 
4, 5. 

oyur, race, famille; tûz-ümin oyu- 
sum-hâf 67, 1. Cf. Mülleb, Uig.^ 
Il, 35 , 3 o (tiiz oyuz). 
uqm, comprendre; uq-ti, 68, 5 ; uq- 
vna-ser, 30, 8 . Cf. Mîlleb, Uig., 
II» 4 , 3 ; 7, 7. 

oqU, appeler: f)qi-ytt, 58, 3. Cf. 

Ml'lleb, üig., II, 31, ]8. 
oqtHr-, emiirasser, caresser (d'une 
rneine 07-, primitif. de oqior? Cf. 
Radloff, ]VorL, I, 1003 et suiv.). 
ulatij et, Sa. Cf. Mcllkr, (lig., II, 
8, i4; 35 , 34, etc. ^ 
fi/t-, gc^mir; 61, 4; ulî-yUf 

77, 5 . Cf. Mîlleb^ Uig., II, 3 o, 
95 (ultyu stqdayu). 
olur-, être assis; oiur-di, 71, 9 . Cf. 
Le Coq, a l'index. 

olqw'~, faire asseoir; oîqurti, 46, 3; 
66, 3; 70, 6. 

uluy, grand, 17, 8; 3i, 8; 67, 7. 
ului, peuple, 3, G et paMttn. Cf. 

um/a-, montrer (?); tim(a-dt, 46, 7. 
un-, suivre, consentir; unmadi-lar, 
39, 8. 

tfr-, placer; ordi-îar, 63 , 6; or-up, 
34 , 3 . 

ur-f frapper, jeter; ur-up, 17, 7. 
ordu, palais; f/rdu~qa, 39, 3 . 
orlu (=oria ^53!?), milieu; fir/u- 
70, 5 . 

orunduqj qui est en placo, ayant une 
place (spiiciale), 46, 9; 61, 4. 
otruq, îlc(î), empire (?), 33, 7. Cf. 
Radloff, Kuanrii-im Putar, p. 3 j, 
n. i4. 

or-, se sauver; oz-tum, 61, 1; 


tung, 54, 5; ozralxmy 53, 1. Cf. 
Ml'Ller, Uig», II, os et oz. 

4tz, bon, excellent, juste, 70, 7; uz 
ii-kât 9, 6; substanlvmt. uz-lar, 
de bennes choses, 9 , 5. Cf. ^1 et 
MfiLER, üig., I, 97, 99. 
ttzat-, éloigner, congédier; nzal~ip, 

98,5. 

uzatif longuement, 3i, 1. Cf. Mul- 
ler, üig., II, 79 (35), 1. 

ûêàn, pour; au miliqu de...? 54, 3. 
ûftmj, troisième, 17, 6. 
ad, temps; loc. Ofl-ün, adverblemt. 
dans ni âd-ün, 4 , 1 et ptmim; bir- 
àr ôdrün, au moment oii ils don- 
neront, 9, 8. 
ôg, mère, 11, 4 et /mssim. 
ôg; inlelligencc , 61,6. 
og-, penser; ôg-mndi, il ne pensa 
pas, 90, 4. 

ôgïàn-, reprendre connaissance, reve^ 
nir à soi; ôglân~li, 6a, i. Gf. Rad- 
LOFP, fVôrierb. , 1 , 1 1 8 1 . 
ôg/i, qui a des pensées; ndgü dgli, 
qui a de bonnes pensées, 4, 3 
et pataim; any dgli, corrigé en 
ayly dgli, 53, 7; ayty dgli, qui 
a de mauvaises pnsccs, 35, 5; 
56,4. 

ogt'ûnc, joie; dgrûnlü-lük , 46, 5. 
' Cf. Miller, Uig., I, 18, 18 
(ogrunc). 

dg-aüz, orphelin de mère, 77, 6. 
dktÜH, lest, Torienl, 87, 5. Cf. Kl.i- 
PBOTii, 34 (ûttdün). 
dgdgüm, pupille do mes yeux (terme 
hypocorislique, cf. pers. s^i> ^); 
5, 8; 6, 6; 9, 6; 16, 3; aô, 3. 
Cf. Radloff, Wôi'terb., 1 , 11 94 
{dgôk), 

dgür-, se réjour; ôgûr'4i-4âr, 53, 3. 
Cf. dgrüné. 

ôgnz, mer; ruisseau, 3,4. 



LE CONTE BOUDDHIQUE DES DEUX FBÈRES. 40 


ôküi, btMUCoup, 5, 5; la, 7. Gf. 

ôl, humidis 1, 4. Cf. 

ôY-, mourir; ol-ür, 17, 6; ol-ür mn, 

4 O, 9; ôl-li nrtnr, Ca, 7; ôl-siïr, 
ôl-ür-ltiZf 93, fi\ ol-frâi-êiZf t8, 5; 
nl-züiif 59, 0. 
olÜK, la mort,* (il, 7. 
nlü(r-hU', morlol, ai, 4. 
iilHU, honlu'ur, G4, i; qut-i ülug-i, 
33, 5. Cf. Mlllkii, üif'.j H, i5, 
b [quituy n/iï^i/u/r). 

/;/«»», la mort, lO, 7; aO, 3. 

«/«r-, faire mourir, tiior, 1, d; 9, 9; 
3, 3. 

sortir, monlor, sVlevcr; //«-/i, 
41», i; on-uiii Ti, 4. Gf. 

Mili.kii, Uif'., H, 97, 99. 
st'pai'C, à part; Gti, 9; 
i3, 1. Gf. Mîllkii, t'iif.i II, 
39, tif); 4a, 8. 

semblable à..., jiyant la 
roiilcur de. . . ; «iiv oiêfflü(fr) tay- 
lai\ ib's monta^pios couloiir ircaii. 
oiqrliiu, l’osl, i3, 7; 4i, 8. Gf. okiün, 
iimâ\ .'ipprl<‘r(au secours, à Faidc); 
iiiiU'i—mn-sai\ 33, a; ünta-ya, 
1)0, 0. Gf. Mrf.LF.H, (///[., 11, «G, 
i3. 

faire sortir, faire partir; 
jinlür-di, 98, 5. 

se baiser; /ïpîà/i, ba, 8. 
ôr-, niontor, s’élever, se produire, 
iuoirlieu; yarnyai ôr-hut, quand 
il V a lion, cc'iinio il convient, 
48‘,6.Cf.MiLLKn,f/i/j.,lI,.b;i4. 
>ir, loni'tcipps, Gq, 3. Gf. Badloff, 
Cliumlunnitf p. 4*9, n. loa; Lf. 
Goo, n® 3i5, et note Go, p. 307. 
oWiir, oITrajié, Gu, 1 (de ürk-). 

•i»ü-y avoir froid; mii-^nn^ 19, 8. Cf. 
osin. . 

"G voix; «mïm 4iiv/i, 43, 7. 

faire parler; ntkfir^üf 74, 3. 


ôilfï-, prier; ôtl((Cj-p, 35, G. 
ôYf*ü, tout droit, en face; ôli'ü nnti , 
46, 1. 

o<îï/r, prière, i5, 5; a3, a. G; 
olüg êüVf i5, 7. 

ôtün-, parler; ulün-liy 4, 7 et ;j««- 
stm. 

Ô3, soi-mème, 3, 5: 19,9; 0:-/, 19, 
3; 95,1. 

oz-fï, en soi, à part, 46, 3. 
oz-lükf existence, 1, G. 

s’achever, se tenniner; iizal 
nuï-di, 7, 3. t^f. Miller, Vig.^ Il, 
38, 75; 43, 95. 

Arrt, riche: hilgii Imi^ G, 1 ; 4nt 4 m 8», 
de riches aumônes , i3, 7. 
haliq^ ville, 1, a; 4, 1; 3^, 3. 

Imllq, poisson, 17, 9. 
haVtq-i'if pécheur, 1, 8. 
hnltin, place j»ubli(juc(i); bnliiiMh, 
70, 5. 

4o#*, il y a, 6, 1, a; ai, 3; nii b(n\ 
qu’est-cp qu’il y a?, ai, 1; hnv 
fi’Wi, 49, a. 

bav~, aller; harîr-biz, 93, 4; barii- 
»ir, iG, 8; 78, t: tiarayin, 19, 
1; bnr-#flr, in, G; bar-»nr-mii , 
34 , 5 ; har-ma-qaî-êin , 19,3'; hur~ 
71/, 3o , G; hur-zun^ 10, 1: 
haring, 97, 6; bariiig-^lar, 34, 8; 
har-ip^ 94, 9; Aartj, G8, 8 (cf. 
Mr LLER , l'ig. , Il , 9G , 3 ). 

4«rm, tout, iG, 6 ; :î:», 4. 
harim, richesses, trésor, 7, G (formé 
de bar iril y an, qui a la force d’un 
verbe, par rudjuiiclioii du sulliie 
iMi; déclaré iucompréhensihlc par 
Badloff, Tiia»tvu»hk\ p. bu). 
bai, léU»; principal (?), 55 , 7. 
biik-, veiller; cf. osiii. bük-h; biik-aiig, 
GG, 5. 

hâklâ-, i^arder, serrer fortement, 
bàkld-p, G3, 6. 


III. 


.'1 
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hâki’Af soignouscmcnt, 56 , i. 
fnl, reins, aûnturc; Inl-câ, jusqu'à la 
ceinture, > 16 , A. 

bil-f savoir; bil-in-gni, que soit 
ronnul, io, i. 
bilrnTt-Uk (?), 7(), 5 , 7. 
bilgü bai, sage riche, 6,1. 
hilgüi^, fainî savoir; biîffiir~kin-('à, 
63 , 3 . 

bir-, tloimor; birur, 68, 4 ; biiHir mn, 
5 i, 5 : bir-tli^ 7, 1, 4 ; blr-^li-lnr^ 
3 . 3 , 9, 6 ; bir-gfïi biz, 93 , 4 ; 4 y, 
4 ; biving, 16, 7; 7, 5 ; 

bivkii ( |)arl. ) , 10, 4 ; hmi uinadi, 
] 5 , 8. — (Auxil.) faire loiil de 
suite (osin. : yolayu birtli^ 

il le guida immediatement, 60, 7. 
AiWd', posipos. avec, 17, 3 . 
bii, cinq, 16, 8; bis yüz, 33, 8; 

disliili. bis-ar yûz-iir-in, a 4 , 9. 
biiinj, cinquième, 18, 3. 
bh't-, mécoiiltM)icr; birtayin mn, 9, 
7; b{i)rttnayin, 13, 1; b(J)vl-Bar, 
11 , 5 . Cf. Le Coq, 339. 
hirtanl-, mécunlonter; bWlttnl{a)p, 
9, 4 . 

4m, ce, 3, 6. 

bodisvlj Bodliisaltva, 3 , 6 vi passini. 
budun, ])euple, 3,7; 11 , 1. 
btiy-, èlouifer; buy-m, 8, 5 . Cf. 

bnyuz, gorge; iMiyuzrva, juseprà la 
gorge, 36 , 4 . Cf. boquz, 

MCller, Uig., II, 71, 1. 
bol-, être; bol^ur, II, 6; bid-ur (ïrli, 
13 , 7 ; ^d-/i, 16,1; bol-yai , 99 , 
3 ; bol-yai mn, 99, 4 ; bt)l-zun, 
19, 1; bol-u\), 9, 1. 

4 m /-, trouver; bulrmadi, bul-mafi, 
bul-maz ürli, lo, 4 ; bnl-lunguz, 
66, 7; butsar, 10, 5 ; i 4 , 8; 
bul-yai-siz, 4ü, 1 . 

bulung, points cardinaux; tort bulmg- 
dâ, 7, 9. 


bulunju-suz, in trou vaille, 14,7. 
biîi-xjim, iluddlia, 11, 3 ; bur^an 
qnf-m, bq, 7. 

bor-luq, jardin (Klaimioth, p. 11); 
borluq-la, 79, 1; iMtrlvq-umin, 

73,3. 

éor-Zi/^-n, jardiiiiiT, 74, 7; 78,7; 
79, 9; hor-luq-ri-si, 79, 5 . Cf. 
Miller, Uig., Il, bor ffWeinj», 
lüo, 4 ; bnrliiy «rWcinlieig» , 86, 
44 . 

bosan-, s'attrister; boiavli, 54 , 4 ; 
bosanur, 37 , 9; boèanu, 90 , 4 ; 
bosan-mang, 4 o, 4 . Cf. Le (.oq, 
p. 3 1 0 ( bosnn-). 

lusi, aumône, 46 , 6; 48 , 4 ; husi-vi, 
luemlianl, 67, 4 . 

4 ««m*, tristesse, 8, 7; Imnk-luq, 
triste, 4, 3; 5, 3 . Cf. Koy, cité par 
Miuej), Uig., I, 57. 

Inisüg, aiiiiione (?j, 64 , 6. 

1 m, ruine, .3, 4 . Jæ Coq, 191. 

hïvii, moyen, artilicc; 0/ hivis, 7."), 
9. Cf. Miller, Uig., II, iG, 93 - 
34 ; IUdloff, Kuan-si-m Pusnr, 
p. 44 , n. 70, 76, et p. 5 i, 
n. 131 . 

imqri, rouet, 9,3. Cf. 
himur-, faire jilonger; himiivur, 17, 
8. Cf. . 

coq-, assommer; coq-av, 3 , 1. Cf. 

massue, gourdin, et 
, massue. 

qnv, que de. . .; que qnnla, que de 
foisi, 33, 8. 
qaran, lorsque, 5 i, 5 . 
qadini, nom de {smplc, 64 , 3 ; 73, 5 . 
qal-, rester, 7, 6; qal-W mn, 3 o, 1. 
qalî-, donner rongé; qu/t-tr t 7 (i)ti, 5:1, 
3 . Cf. 

qalm, épais, 70, 5 . Cf. MbLiKR. 
Uig., il, 93 , 18. 
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(jaUtf lorsque, ao, i; 3 i, a. Cf. 

Miller, Uig., I, p. 58 . 
qatn-, lancer; qam-U~u (ûlti, 61,7. 

Gf. Miller, [Jifj,, 11 , 97, 95 . 
qamay, tout, lA, 8; »i, 5 . 
qaimi, roseau, 67, 8. 
qnmuq, tout; qamuq-un, 9/1, 7. 
qan, sang, 3 , h, 

qmUur-t satisfaire; qantuf-qalî taqhi- 
Mat\ 1/1, 5 . 

qauéa, oii?, 53 , G. Cf. Mi.ller, 

f/jg., II, 95 . 91 . 

70 ng, père, paanim; qaiif^i ;^ati, le 
roi son pi^i'e, A, 6 . Thomsen, 
OrkhoHj p. ]/i 5 , n. 18 aqan; Le 
Coq, \V., 1909, XLVIII, 

p. 1910 . 

orphelin de porc, 77, 7. 
qmiln^ lorsque, 18,8. 
qtipaq, porle, 4 i, 4 ; qapaq-iif por- 
tier, 4 i, 5 . 

qaramf palais (?), 89, 5 . 

70/7, vieux; attesté dans Miller, 

11 . 

(jttvuqy forro, 87, 1. Cf. Radloff, 
Wiirterk, II, 188. 

q[(i)ida 8 , frère, 3 , 8; q(a)rdai-i, 
35 , 5 . 

qnri(qan 8 )j malédiction, 9, h. Cf. 
qui, étage, 89, 5 . 

qutaq, ferme, solide, Grave; qatnq- 
Inr-iiifr^ 97, 5 . Cf. Mliler, £%., 
11,88, 75. 

qnvii-, se réunir; qavii-li, Sa, 6; 
qavii-ip^ Ga, 8. Cf. et 

MIller, Uig,, H, 10, 90 . 

70/y»*, quel?, 6, a; quironqiie iqapn 
Ifiii.,, btri-tar, 0/.., bol-ur, 11, 4. 
qtnym-, gagner; qaiyan-iar, 8,3; 

*a, 7 * 

qnzynnj, gain, la, a; 16, i4. 

7*1 particule cxplélivc?, ai, 1. 

7 '^ faire; qH-ur, 9,1; ai, 5; qiU 


aytn, la, 3 ; qil-îng, 60, 1; 7?/- 
ip, 57, 8; 78, 1; qil-u u-uutqai 
mn, 34 , 7; qtl-qalî, il faut faire, 
48 , 3 ; qU-mii (nom d'action), qtl- 
mij-în, 3, 7. 

qUîne, acte, fait, action, a', 1; 3 , 
7; 19 , 3 . 

qhi, peine, 4 o; 3 ; 7111-70, 78, 1. 
Gf. et Miller, üig., lî, 30, 
1 ; 96, i 4 (7m, 7tt>i). 
tpnAxq, prison, G 3 , 4 , G. 
qWqin, négresse, 49, u. 
qh, fîlic, 4 i, 9. 

70-, poser, déposer; qo-di, 61, 5. 
qud-, donner, remettre; qud-ti, 66, 
1; 76, 3 . Cf. yttlmik irniifgegc- 
hen 7» , M L ller , 1/ig. , 43 , 31. 
qoy-, pousser; qüy-ar-»an, G, a. 
qui, moulon, i 3 , 5 . 
qujui-, s'embrasser; qojui^ti, Ga, 8. 
qui, bras; 70/-!», 95 , 1 . 
qui-, demander, 7, 4 ; qolrii, 48 , 4 , 
demander en mariage, qulmii niii, 
64 , 5 . Cf. 

qniqay, oreille; qnlqaymta~qt , 5 o, 7. 
qu{iyiuq, servitude, 38, 3 . 
qulyu-t'i, qullyu-ci, mendiant, 7, 8; 

10, 3 ; 79, i-a; 7.5, 6; 77, 1. 
qmitaru (?), 76, a. 

7»n-, æ |ioser, en pariant des oiseaux; 

quilar qunniayî, 80, 6. 
quitnii (chin.), princessi?, 43 , 4 . 
qiinqatju, plectriim, 69, 7; 70, 3 . 

Cf. gratter. 

qupuz, guitare à une conle, 70, 7; 
71, 1. Cf. 

qojhi, tout, entièrement, 76, 1. Cf. 
voR Le Khuastvanift^ 389, 
98; Miller, f//g., 11 * 99 . 
qurq-, craindre, 99, 4 ; qurq-mang, 
4 o, 4 ; buduu til-in-kà qurq-up, 
11,9. 

qorqinyiy (s= Uy), adj. eirra)ant, 18, 
3 , 5 . 
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qnrlul-, cire sauvé, 5 ‘î, i. 
quruq, SCC, i, 3 ; 7, 8. Cf. v 53 ;> 5 * 
qui, oiseau, 1, A, 7; 75, 3 ; 80, 
3 , 6. 

f/M/, fortune, Lonheur, majesté, 0, 
/|; qufi ülügi, 33 , 5 ; qut qulti, il 
demanda le bonheur, réclama la 
vie bieiihoureusc, 5 i, 9. 
qular- (pour qutyar-, qurtyar-), 
sauver*, qutar-i{r) mn, 76, 6. 
qutyar-, sauver; qutyarmg, 5 i, 7. 
Cf. MïLLKn, Uig.fU, 17, .99, 33 ; 
18, I. 

qut-iuq, heureux, fortuné, 91, h. 
qut-suz, infortuné, b/i, 1. 
quvra-, s’assembler, 71, 3 ; qurradt, 
7a, a. 

quvraq, foule, 70, t). (]f. MClleii, 
Llig., II, 93 , 18. 

quzyun, corbeau, 1, A; 76, 3 ; 
80, 3 . 

•/an, roitjmtim. 

•/jnnliq, royaume; /anUpnta, ai, a. 

hül-, venir, dc\ciur; kâlling, 5 , 3 ; 
knl-tingiz, 47, 4 ; knl-tür, 10, 3 ; 
hïl-tar h'â'lir-liiz, sli, k/il-zün, 
99,6; hâl-fnii àrù, n 4 , 3 . 

Inliir-, faire venir, apporter, amener; 
hUür-üng, aS, 6; knlür-ziin-lür, 
9 9, 7; kàlür-ü, 71, 0. 
kttUnr-, ÙL ; kâliür-üm , 81, 1. 

/râ'//it, navire, 17, 3 , 5 , 7; J 8, 3 . 
kà'mi-H, matelot, 99, h. 
h'imii-, jeter, renverser; kâmii-li, 
61, G. Gf. Mi LLER, Uig.j II, 77, 
98; 86, 45 . 

kfing, espècxî(?); küng-lik yimii, 
70 . 

kantü, soi- même, 64 , 1. 
ktïqrtïk, il faut; mï kargâk-in, tout 
CO qu’il faut, aa, 3 ; 98, 4 . 
knlii {con\.), car, 3, G; 10, 1. Cf. 


Hadloff, Chiiaglnanii , 3, 8. Cor- 
rélatif île qanla, 67, 7 : qanva bar- 
qai, kiïlü ùlgni, où (pi’il aille, la (?) 
il mourra. 

kiû (explétif), 10, 3; hir kin, a5, 4. 
kieik, petit, 67, 8. 

kigüi'-, amener, faire enlriir (pour 
kirgür- ?); kigür-ili, ab, 3; kigü}'- 
ür, 18, 1; kifpirup, 4 G, 9. 
kikiné, explirnlion; kikiuc biru uma- 
tli, if), 8. Cf. Hvdloff, A'miiii- 
ii-im Pugnr, p. bq, 11. i*î. 5 ; von 
Lk Cüo, Ein chri»tUchv» . , , Maini- 
êkripffragmnit , p. 1908. 
kim qayu, quelli^s qu’elles soient, 
35, 9. Cf. MîLLKn, lüg., Il, 
1 5 , 3. 

kintir, chanvre, 9, 4; i3, 3. Cf. 

(>t KuritoTii , p. 1 4. 

Air-, entrer; kir~di, 4, 1; 56, 5; 
kiriir-siz-lar, 39, 3; kirain, i5, 
G; kir-mn-ziin, 19, 9; kir-gni-si: , 
H9,8. 

AfWAsw- (hypocoristiquo do A'tV-), 
entrer; kinktd-ynr uni, je veux 
entrer, 91,7. 

kirkd-{^), entrer; AirAvïi/a (?) , G8, 3. 
klrz-küiin faute do ||[ra[diic pour kir- 

ziin, 45,6. 
km, personne, 91, 4. 
kiz-ln-, radier; kiz-lap, .56, i. 

-kü, siillixo dans iki-kii, tous deux 
seuls, 36, 1. 

kwhhi, sot, 69, 3; cf. osrn. 
et Hadloff, WürtN'h,, 11, i6o3. 
Un dérivé ilo surveiller, 

faire paître , paraît improbable 
ici. 

A-iÿ-, forcer, contraindre, ol>li|rer; 

küj-ttp iiil-tnaz mit, 3», 5. 
kôk tânipi, dieu du ciel, 6i, 4. 
kulH-, plier; knlil-ili, 65, 6. 
kàlük, bêle de somme, 98, 3. Cf. 
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hiimhürüf niiif}îssnnl, 05 , A. Cf. 

A'h«, jour, 3 i, (i\ leüu-iii-lu’i , selon le 
jour, avec le jour, 7, a ; 8, 6; kiin- 
in-hn aym-kaj |)ar jour et par mois, 
7, /i; rf. KueiiOTii, p. i 3 ; kûu- 
inmi lauÿ, le malin, 71, 5 . 
hmijfnlt rœur-, kôiifrl-in^ 9, 0; kongiil- 
r(ï, selon son cœur, de Imit rœur, 
7, 1; r>. 

bini, vrai, 55 , w. Cf. MiLLKn, Uig.^ 
If, 39, 101. 

I.ilr-f voir, 1, îl; konnn: in-fi, «/i, 6; 
i//ï:-/iYf kôrnuiyinf 03 , :i; kürnjt, 
3 , 8 ; /i , 3 ; 00 , a *, pnrnilre, dans 
kür-üngiif h , 0. 

ktinU-^ s(‘ voir; kiivnk-mü-giii i/iu, 
7O, 3 . 

kiivk, forme; knrk-lth'-in^ A 3 , 3 . Cf. 
MCliæii, Uig.y 11, 17, îîO et siiî- 
vanles; Badloff, KuaH-ii-ièii Pitm\ 
{). AT) , II. 78. 

hirkln, lieaii, A a, a, 8. (jf. Mfi.- 
i,Kn, i'ig.f II, i 5 , 5 et 0 . 
bikiiSf soiiliail; LvkiU^in^ i 5 , 1. Cf. 

MiLLKn, f'»//., 1, p. i 5 . 
knvriik, (amliour, 3 i, H; 33 , 1. Cf. 

Mi i.LEn, Uig., 1 , p. ai. 

/.ô:, iiâl; küxln-kij 0,8. 

ri'gardcr; k(iz-iing-lai\ AA, 5 . 
biziiii-f iHrc vu, paraiti'c; bizün-w\ 
11, 3 ; k({ziin-gni~tiZf Ao, 1. 

Ilnj(un (rliiri.), fleur de loliis; rf. 
Xmphotii, p. i 5 (A'ÿw/)/wrt 
On/iAo), et Mi LLKn, f%., Il , « 3 , 10. 
/»w(rliin.), dra^jon, ai, a; lun^anù 
•I9, a el suivantes. 

wom (ainsi vocaliw*), moi; om/i-Avr, 
• Cfl» A, 5 ol 0 ; imUtng, 11, 1; 

lO, A. Ecrit ordinairement mn. 
manfriMg, bien heureux, 7a, A. Cf. 
Milur, Uig., lï, 3 A, A. 


maj^ait, nom de peuple, A, a. 
mini (ainsi voralisé), .acr. de ma, 
moi), 5 i, 0. 

munluq^ joyau, perle; cf. Mi;Li.KR, 
%,ir, 37, 55 . 

munhikiyUf ainsi, de In m(‘me façon, 

7,5. 

iHung-layj tel; iid munglay Ao/ti, ijiie 
de temps il y a que...?, aO, 1. 
miinjd, tant, 18, A. 
munta, ici, A9, A. 

Mmn/ (ida, ainsi, 3 A, H. Cf. muiludit^ 
Mïij.kr, Uifr.f II, at. II. 
èiiunung, de celui-ci; mtinung i/«:-/.7Ï, 
03 , 1. 

wi», moi; mn-gtif 55 , 0 ; wiwi, 0 , A. 

«rt, quoi?; nd kdrgdk hnlli^ romment 
faut-il?, A7, a; nii üvün, pour- 
quoi?, A , 5 ; lO, 7. 

Mficd/k’, comment?, 9, 3 , 0 ; 5 A, A. 
iiiigiif quelque chose, 59, 5 . 
iitïg{ii) lnh\ de quelle façon, de quelle 
esjsVe?, comment?, A, 8: 3 o, 1; 

00 , 0 : 08 , 7. Cf. Miller, Vig>i 

1 , Al. 

nn-Avr, pounpioi?, 5 , a; dès que, 
Ao, 1. 

n(n)k-Uin^ pourquoi ?, 7.5 , 1. 

Mow/n-, enseijyner (la loi), AO, A 
A9, 0 . 

ÂfiH-siZf sans nombre, innombrable 

I, 5 . Cf. 

»an~ considérer, penser; snn-maz mn, 

II, 7; san-dhigU , 08 , 8 . 

*«/ic-, pi'rcor; tancayin, 57, 0 . Cf. 

»ap~, se tourner vers; mp-ti, 98, a. 
iaqîl-, conserver; taqU-ui\ 78,0. 
saqîn-, penser; saqhitt, la, A et 
pantim. 

saqltin-, si» jrardor; saqhn-ma-din , 
sans quon se |;anle, 17, a. 
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sai'-, entortiller; ê(a)r(t)ndi, 6 i, 6 . 
tar!q, jaune, /i3, i. 
sat”, vendre; «aZ-ar, 3,5. 

»flt/(y), venle; »ali(‘y)-qa yutit{‘yyqa, 
l3, 7; lA, 1. Cf. iatty yuluy 
ff vente et achat». Milikr, Uig., 
11, 77, 35; 86, fis, 
tatîy-êi, négociant, a3, 1. 
taVf parole, 55, a; 61, 3; iav-Uq, 
55, 3. CA. Radlopp, Chuastuanitf 
3,6. 

inyu, chaque; sayu hirm\ dans 
chaque, a8, 3. Cf. Miller, Uig.^ 
11, fi5, 53. 

sàkiz on, qiiaire-vingts, sh,h, 
tan, pron. pnrs. toi, 54, 4. 
tàv-, aimer; tâmr-mn, 6, 7; tnvàr- 
tnt-^iz, 6, 4; tàv-tntiz arti, 3o, 5. 
sdvin-, 8C réjouir; sâatfi-ti, 47, 1 ; 
tdvM-Uir, 53 , a. 

ti, graphie défective pour tiz (?); si- 
lar-ni, 76, 3,5. 

tîqta-, sanglolor; ttqta-dt, 58, 8; 
tîqtayu, 3o,8. Cf. Mïllrr, lit g,, 
11 , 3o , 35 : tïqila-, 

stqtai-, sangloter rériproqiienient; 

tiqtai-ti-lar, 53, 1. 
tin, tombeau, 6, 3. Cf. 
thi-, se briser; nln-ur, 17, 5. Cf. 

tinkür-, engloutir; nin-'kür-ür, 17, 3. 
Cf. JliiU. 

siuq, partie d'un navire, corde, 
amarr(!(?); tiuq-in, 54, 6. 
tiz, pron. pors. vous; tiz-ing, 16, 5; 
tiz-qa, pour vous, it, 7; tiz- 
inkfï, 4 \ous, a5, 5; tizAar, 
34, 8. 

toyan-liq, excellent (?) , 46, 4. Cf. 
Radlopp, Kuathèi-im Putar, p. 59 , 
n. ia3 (mol inconnu), et p. 99 , 
li. 3. 

a»7-, piquer, 1, 5. Cf. 

Hnfpiü-, s'alTaîsser; 18, 3. 


tor-, épuiser (proprement : sucer); 
tar-ai\ 3, 3. Cf. 

tor-luq, demande, chose en question, 
5i, 8. 

tuht-, être & flot, flotter (en parlant 
d'un navire); tula-p, 3i, 6. 
tvt-, faire de l'eau, en parlant d'un 
navire; itti-up, 17, 4. 
ativ, caii; tuv-in, q 5 , 7; tutnla, 17, 
4 ; fwr-i-/ffr (aie), 54 , 1. 
aura-, arroser; tuvayn, 1, 3. Cf. 

tui-d(n)n baru, depuis longtemps, 
56 . 7. Cf. Le Coq, 49. 
tâgiit, arhrc on général, 79 , 5, 6 ; 

80.5. 

tôk-, détacher; tôk-iip, 5o, 8. 
tiin, ancre; timtV tun^ 3i, 5. 
tôxrld-, promettre; s6zln-di, 78, 5. 
tdzûl-, se réjouir, proprement se cla- 
rifier; tnzûUi, 47, I. Cf. 

Le Coq, 1 , 3, ]>. 380. 

iii, broche, 67, 8. 

tay, montagne; iay-lar, 17, 5 . 

/«/-, piller: kongül-id taling, 16, 6. 
/«/-, s’enfoncer (dans la mer); tal-h\ 

61.6. 

tamu-luq, infernal, 11, 0. Cf. Le 
Coq, 136 {tamu)\ Mcller, Uig., 
11, 33, 7 [tamu-lï). 
tang, matin, 3i, 7. Cf. izlsb. 
tangla-, paraître, en parlant du ma- 
lin; Innglayor drkdn, 81,7. 
tangla-, écouter; tangla-yn, 71, 3. 

a dUü). 

lapm-, SC prosterner, adorer; tapîn 
kigürdi, sfi, 3; taplniyn, 87 , 3; 
/aptna/îm, 49 , 6. , 

tapay, adoration; tapay-in, 5 o, 4. 
tapla-, choisir, accepter (Le Coq, 
Miller); tapla-flî, i5, 4; tapla- 
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tm-di Uig, i 5 , a; taplamii ûtün^ 

a?»*'. 

taqif aussi, a , 5 ; 7, 3 -, 39, 3 , A. 
tai'l-f labourer, 1, A. 
lartq-ii, cultivateur, 1, 3. Cf. 

tnriy, Miller, f/i/r., I, 37. 
la», extt'rieur, dehors; tni-iin, 5 , A. 
Cf.Jib. 

taiqam, du dehors, oxUirieur. Cf. 

latiq, fyoïit; tatîq-l(x)q, 71, ià^tatlq- 
Itq, A6, A, de bon fjoiit, c'est- 
à-dire doux. Cf. Radlofp, Kuaii- 
ii-im Punar, p. 99 , n. 8. 
tavar, Irt'-sor, fortune, iA, 3 . 
lüfj, comme, 6, 8. 

Iâ)r-, parvenir, alteindre; ////y-ï/j, 3 i, 
A; tà)r-düh~hï, 5*1, 5 ; 57, 3; tâff- 
,39, A. 

lüffin-, (Milrepreiidre ; (àgiiiûr mn, 
78, a; tâfrin-ili, 58 , A; tn'fpn- 
üliiii , 53, 3 ; t üm tiiffi n - m ii - kai 
nvhm{i)z, H, i. Cf. MfLLKH, IJiff,, l, 
p. 9 , el les remarques de Radlopf, 
kuan-»i-iin Pu»m\ p. Ao, n. 5 3. 
/ô/r/ir-, faire ])arvenir; wn, 

ho, 7. 

liïliir, probablement pourO^m, 7 A, 1. 
piquer; 67, 5 : 

tnkltï-yiif 58 , h. Cf. 
ftfnfr, pai*eil, A 3 , 1. Cf. Miller, f%.. 
Il, A8, i 3 . 

cumpanT, là‘npjtï~p, A 3 , 3 . 
Cf. MfLLKII, Vtfr., II, A8, i 3 . 

le ciel, 18, 3; yir Uîn^'i, la 
lem» el le ciel, 5, 8; s<M|;neur, 
maître, 5 q, 3; tânginm, inon- 
s<*i|rneur, 7,80! pa»tim. 
ftiz-, enfilor; hr^ii, 58 , i; tàz-ip, 
î> 9 i 7 - Cf. 

lyl~, tîl-, repouss(>r, empêcher d’en- 
Irer; lîMwon/f, Ao, 7; 5i, 6; 
lU-m-zun, 19, 1; tidu umadam 
(lK)iir-i«,), .,7, ;l Cf. 


tîd-îy, ol)stacle, empêchement; ttdr 
îy-sh, sans obstacle, c'est-â-dirc 
sans préoccupation, avec insou- 
ciance, 8, 0; cf. Miller, //i/f., 

H, at>, 16. 

(în- (réfléchi de tU), s’arrêter; lîu- 
tî-lar, 3 A , i. Cf. 

tîn4tq, un être vivant, 1, 7; 3, 1, 

3 , 8 ; 3 , a , etc. ; tt{nyi{t)q-lar-qa , 
31 , 5 . 

tîn-lur-, se revivifier, se ranimer; 
iliUur-qali, 36 , 8; cf. Miller, 
ÏJig., Il, A6, 6A. 

/i-, dire; hdükiinfpiz ^ 69, . 5 ; tip. A, 

A et paitim; tip àrli, 13,6. 
tiipn, prince, pimim. 
til, langue; hl-kii h-trmn-zün, 13, a; 
til-in, (>5, 7; buduii til-in-kn qnr- 
qup, 11, 3. 

tihi-, aimer rechercher; tihhjii, A8, 

I . (if. Jy«^. 

tilim, nombrtnix, 17, 1. (^X 

el KiiAPnoTR, p. 10 et 36. 
timiu, à la mesure de, à la manière 
de, 63, 1. Cf. Radloff, A'itaii- 
ii-im Pu»ar, p. 5 i, n. I3i. 
timir, fer; yiti timir smii, 3i, 5; 

»ün, 33 , A. 
tirik, vivant, 61,1 
tiril-, s'ajjiler, proprement se mon- 
trer vivant; tinlip, a 3 , 1. 

/it-, appeler, nommer; tiV-ir, 11, A. 
tud, daii|;er (syiiomme de ada-)i 
adrt-»i: iud-giz, 33 , (). Cf. Radloff, 
Tiiailvuflik, p. 66. 

/c^i, postpos. , autour de; tifpn inli, 
71, A (Le Coq). 
ton, vôtiMnenl, 76, 1. 
tapir-, se ramasser: topir~ar, 11, n, 
8. Cf. 

loy-, naître; foy-ij/or, 3, 5; toy-dnm 

mn, 5,1. 

loq-, frap|M*r, battre, «, 5: foq-îp, 

33, t. Cf. Ji,v- 



56 


JANVIER-FÉVRIER 1914. 


toqll-, faire lia lire; 3 », i. 

/wr-, reslor; rur-wr, i8, 3 ; 4 i, a; 
iur-tar, 69, .3; hir-ung, 60, 1; 
lur-upj 3 i, 4 ; 67, 8. 
turqaru, constamment, 73, 1. Cf. 
Miller, Uig., I, p. 69 ; 11, a3, 
a 4 ; 46 , 57; 7a. I. 
fuiyur , arrêter; turyurup, 66, a. 
("f. 

lurqla-, se lever (?); titrqlayu, ig, 5 . 
tm’(u)qf abandonné, 67, 3 . 
tutu, avantage; iutu-ti, ai, 1. 
lut-, saisir; tut-ar, 9, a; tut-ar-biz^ 
(), 3 ; û'i(i)k-in tuta, 46 , 1; tutu 
0H-1üm, 54 , 6; tutayin, 55 , 6: 
tut, 56 , 1. 

tutuz-, coniier; lutuz-ur mn, a 5 , 5 ; 

tutnz-li, 67, 8; tutuz-up, 35 , 7. 
/Ml-, sentir; tuyulup (adj.), seiisilde, 
appréciable, 16,8. 
tuz, poussière, 5 , 8. 
tàkih, achever; tiikà-mü-di, 37, 4 . 
tôkaltûvù', comme si on dispersait, 
34 , 3 . (X tok-, Le Coq, a 39. 
tükfïi, adv. on entier, aa, 7. 
lükâti, complèleincnl , a 8, 4 ; 35 , 
4 . Cf. Miller, Il, ai, ao 
{tükddi). 

lüngür, Î 6 t} , 64 , 6. (if. 
lünuin, dix mille, 1, 5 . Cf. 
tünkil-, baisser (la tète); tünkifip, 
19, il. 

Ulrt, quatre, 7, a. 
tôrtünj, quatrième, 17, 8. 
lôrû, loi, 9, 3 ; torihg, 9,1; tà'ni-si^ 
78, 4 . 

lui-, tomiMîr ; lüi-ti ,61,7; tai-dr, 1 7 , 
^\tüm tdginmdkdi drtim[i)i,% , 1. 
tiiz, rac«, famille; tüz~wmu oyu$- 
um-ka, 67, 4 . Cf. Mlller, Uig., 
11, 35 , 3 O {liUoyuz). 

IdzH tükdti, entièrement, complète- 
ment, 35 , 3 . Cf. xMTllkr; Uig., 
11, ai, ao (loin tukddi). 


v{a)ngt{ki, (cliîii.?), 64, a. 

yal{a)nguq (écrit yidngui), liumine, 
4o, 3. 

yanl{a)ru, en arrière; yani(n)ru (d-lt, 
35, 7. Cf. retourner. 
yara-, équiper (un navire); yarali. 

31.5. Cf.^3l;l,». 

yara-, être convenable, pbiirt*; yavn- 
maz, Gg, 4. Cf. ^3C•Î^C^. 
yarayai (dej^nrn-), coiivonabii^; yara- 
yai ôrkdn, ainsi qu'il convient ; 
yarayai mu, convienl-il?, a6, 8. 
yaia-, yaiayor, a4, 4. 
yat-, être couché, se coucher; yat ur, 
39, 7; yat-[a\p, 19, 5; yat-zm, 
63, 4. 

yalaq, garde; yataqî, 55, 8. 
yatquv-. s'étendre; yatqur-up. ü5, 
4. Cf. 

y{a)vla(i, mauvais, méchant, 3o, a. 
5; 63, 3. 

yaz-uy, péché; yfl:-M(;)-7rt ///«-, loni- 
lier dans le péché, 8, 1. Cf. Ci: 
Coq, I, 35. 

yddin-, être conduit, mené; yddin-ti, 

7, a. 

ydk, démon, YakMi; ydk-ldr, 17, 7; 
yak tnqîrifi-i, pensi'R du démon, 

56.5. 

ydr (pour yir, lieu?); ydrin^kà idtïr- 
siz, 36, 4. 
ytlan, ser[)eiit, 89, 6. 
yîr, chant; yîr-iy, 71,3. 
yirla-, chanliT; ytrla-yu, 70, i; 71, 
1. (jf. 

yidiz, haut, é-levé (- iV/ii); yuktdl, 
yidiz, 61, 5 . Cf. Mïllkh, Uig., Il, 

8, 37. 

yîyla-, plcuaT; ylylayu, 4, 1. Cf. 
tyla, 

yiy-iug, beau, 35, 1. Cf. Miller. 

Wér-. Il {yi'e)- 

yil, vent, 18, 3. 
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ifU, anmîc; yU-in-hî, c1iu(|iiü anndc, 

i3, (>. 

tjUqlf UHaîl; qoi yîlql, les moutons 
ni lo bétail, i3, 5. Cf. Mlllkr, 
II, à rimlox. 
ijinâ, aussi, «4, 5. 
ijiiivu, perle, 6,8. 
qingaq, clirer.tion, 37 , 5. (if. Mü-i.- 
LKK, IJig’f Hi 4, a. 

«///), forde; yip tïgir-, tresser, 4l, 3; 
4a , 3. 

ijtr'în-, être dccliiré; yirîiUi, 68 , 5. 
»/«*, terre, 1 , 3, 4; 4, 8 . 
ijir-ci, guide,' 37 , 6 ; yiV-ri Huv-ci, 
{piido, a3, 8 ; suivi de fcdmt-éi, 
piliite, aa, 5. 

guider; yivrila~py 60 , a. 
ylr sut', île, presqu'île, ronlnV, Tig, 
I ; ijir iuv-da-qt, 44, l . 

monde, 47 , 6; yirtiinvü- 
dn-hi, i4, 8. 

ffUTtq-qa-^ ordonner; yhdîq-qadi, 4, 
4 et panitm. 

ijU, ;ime, esprit; mn üi-ibu yit~ta, 
57 , 3. (f Parfum'» ne eonvient pas 
iei. 

l/l/-, tirer; qol-myit-ip, a5, a; périr, 
disparaître : yit-ti, 37 , 1 . Cf. 
sept, 3i, 4. 
yitinj, septième, 3i, 6 . 


ÿ(i)wa, ainsi, donc, en conséquence, 
a , 5 ; 3 , 5 ; 6 , 1 et pansîm. 
i/rd, cliciniii, 5 a, a. 
yula-, guider; yola-yn fnrdi, 60, 7. 
yulu}\ achat; yulu{‘y)-qa, i 3 , 7; i 4 , 
1; yuluy yuqur-, acheter. Cf. Mil- 
ler, Uig., Il, 77, ao; 86, 4 a 
(yuhty aatîy) et p. 8a. 
yoqad-f être anéunli; yoqad-ti^ 54 , 

I, a. Cf. MrLLEB, LVg., U, 5(j, 3 
(yoqnUhtrlaci), 

yoqla-t chercher; ynqlayai, 67, 3 . 
t/fing, laine, a, 3 . Cf. dLs^. 
lyiiM/, jiiinent, 3 , 1. Cf. 
yoq-riqni, pauvre, (i, 1 ; 48 , i; 67, 
4 . ('if. Thomskn, Orkhun^ p. 171, 

II. 76. 

ynquv-, acheter; ynqur-n, Sg, i; 

•‘'9, 7 - 

yol-, marcher; yor-iyor, 1, 5; yor- 
ing-liir, 33, 5. Cf. LkCoij, ig 7 . 
yurmig^ blanc, 4 a, n. 
yüknaky haut, 61, 5 . 
y/ï:, face, devant d'une chose; arl- 
Ityi yüz-liiki, par devant et par 
derrièi-e, e'ost-à-din' de tout leur 
corps, ao, 3 . 

yiît-hf/,’, houon>: at-l{î)q yiiz-liU-kti, 
la, 5 . Cf. Mi'LLRn, f 7 ig., Il, ig, 
18. 




NOUVELLES 

NOMENCLATURES MILITAIRES 

EN CHINE, 

PAU M. A. VISSIÈRE. 


Lorsque le gouvernemonl iinp<^rial mantchou décida, on 
iqor),la réforme générale deTarmée, réforme qui devait être 
îiucoinplie dans Tespaco de cinq années, deux ordres de dési- 
|riintions nouvelles furent mis en vqpieur, Tun pour les unités 

troupes, Taulre pour les grades des ofliciers. 

[*our la première de ces nomenclatures, on s’inspira mani- 
^^•s(enlent des appellations qui étaient en usa{je dans l’armée 
provinciale, dite des Camps du drapeau vert, hni In 

Hhïjr, ou plus simplement des Camps verts, ^loüyhig, 
composée de soldats de race chinoise. On lit appel, au con- 
traire, pour la seconde a des réminiscences, plus ou moins 
étroites, de titres portés par les officiers dans les Huit ban- 
nières. 

C’est ainsi que le Camp, ^ bataillon, tliéorique- 

nuMit composé dt^ cinq cents hommes, unité fondamentale de 
rannée provinciale chinoise, fut consen'é comme élément pri- 
mordial, tandis que les formations supérieures, régiment, bri- 
gade et division, changeaient de nom, ainsi que les subdivisions 
ininiériqiies, en rappelant toutefois, non les Bannières tarlaro- 
chinoises, mais les Camps verts. On peut considérer que ceux-ci 
constituaient une n division r par province, l’armée placée sous 
le commandement du général des forces de terre, ou général 
de division, ^ tl-toïi, en composant de beaucoup la majo- 
rité. Colle division provinciale comprenait un certain nombre 
de brigades, ou ^ iMi. Kii 1905, ou constitua des corps 
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d’urméo, qui reçurent le nom nouveau de SU 19 l*owm, qui 
traduit exactement notre terme ncor])S d’armcîo», et le Ichén 
primitif devint notre «division». L*ancicn hiv, régiment 
des Camps verls, fut l’objet d’une amplilicntion analogue à 
celle de l’ancienne brigade et devint la nouvelle brigade. Pour 
le régiment, le nom de ^ puto fut adopté. Des termes nou- 
veaux servirent aussi à désigner la compagnie ( ^ touéi, au 
lieu defljï c/mo) et la section p'âi, au lieu de Î9 sseû). 
Quant aux grades des officiers, ils furent exprimés de façon 
très méthodique en trois catégories formant nemf degrés, >1 ^ 
jL sffn Ivuff himi ht : officiers généraux, trois degrés; offi- 
ciers supérieurs, trois degrés; et odiciers subalternes, trois 
degrés. L’harmonieuse combinaison des mots, mis en jeu par 
un mécanisme digne de l’esprit bien ordonné d’un lettré, est 
un modèle du genre. En voici l’économie : à la hiérarchie des 
Huit bannières , on emprunta le terme toû tVmff « général », 
qui devint coüiinun à tous les officiers généraux, et on distingua 
ceux-ci entre eux par les prélixes JE irhéiif} «principal», 
Jÿ\foü «secondaire» et hiv «auxiliaire». 

D’oîi la sé'rie : 

lE ^ fchviiij ton Cmff, général de corps d’arméo. 

§1] 1 I fou ton Conir^ général <Ie division, 
et tS I I hié toû t*6}ig, général «1»^ brigade. 

Les colonels des bannières portaient le litre de ^ ls\ln 
Ihig (do façon plus complète, ^ ^ Sî hlâo hl Isân 
Ce litre devint commun à tous les officiers supérieurs, formaiil 
la seconde catégorie, mais ils furent différenciés entre eux par 
les memes préfixes cl on eut : 

fcliénff U*m Ihff, colonel , 

I 1 linif, tioiil(»nant-colonel, 

et "S 1 I hiv ls*(ln liHff, chef (le bataillon, commandant. 
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Do in^me, la qualification do ^ hiào et ofTicicr 77 , apparie- 
lonait aux lioutonanls et sous-licutcnants dos BunnuVes, tels 
(|uc les Jl^ Ij^ hiâo Ici htdo et les ^ hou Iciün hido. On 
nJopta le terme Î5 të l^iûn hiào pour tous les olliciers subal- 
ternes, qui furent repartis, sur le mémo rythme, en : 

jE ® ichviig hiûH hidtt, rapituinos, 

§1] ] ] fou Iciûn hido , ^ 

ri 1 I hii: kiûn hiào, sous-Houlonants. 

(Jette nomenclature, où une réfpdarité scientifi(pie vient 
discipliner des d($si|;nations traditionnelles, offrait des avantages 
Hinéniolechni([ues et permettait de tracer, comme une table de 
Pythagore, le schéma ci-dessous ; 


i& m je 

AUXILIAIRIÎS. SKCONDAIRER. PRlNClRAIfX. 
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L’annëe 1910 s’écoula sans que la refonte générale de 
l’armée chinoise, poursuivie avec ardeur par le gouverneinenl 
impérial , fût terminée : l’armée des Bannières subsista a côté 
de l’organisation nouvelle et les Camps verts ne disparurent 
que partiellement , ainsi que nombre de troupes de volontaires 
ÿô/^), que les nécessités créées par la guerre ou les ré- 
voltes avaient fait se former auprès d’eux. 1/annuaire officiel 
de l’empire continua de publier, quatre fois chaque année, les 
cadres des Bannières et des Camps verts et ignora tout des 
deux nouvelles nomenclatures militaires. Il faudrait se garder 
toutefois d’en conclure que la réforme n’eut pas de suite : 
l’année chinoise se transmuait de manière très effective et 
nous devons même nous tenir en garde , dans la lecture ou 
la traduction de textes relatifs aux choses militaires de la 
Chine, datant des huit dernières années, contre des confu- 
sions possibles provenant des valeurs différentes données 
aux mots ^ ichin et ^ hiv, brigade cl régiment dans l’an- 
cien ordre de choses, division et brigade dans l’armée de 
1900. 

Les chances de confusion ne devaient cependant guère s’ac- 
croître lorsque le gouvernement provisoire républicain de Chine 
promulgua, l’année dernière, — peut-être fut-il soucieux, 
au moins en partie, de faire disparaître les souvenirs qu’évo- 
quaient les grades nouveaux, empruntés à la nomenclature 
hiérarchique des Bannières — deux nouvelles séries de ternies 
destinés à être substitués aux noms déjà existants des unités 
militaires et aux litres des officiers. Toutefois, si dans ces nou- 
velles sériés nous ne voyons plus figurer de désignations ayant 
eu nettement des valeurs différentes, comme c’était le cas e/i 
1900, il faut avouer que le nombre des mots de la langii»' 
militaire s’en trouve augmenté d’autant, chargeant notre 
mémoire d une façon appréciable. On peut dire qu’un grade 
d officier chinois, celui do colonel par exemple, a (|uutrc é([ui- 
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valcnts techniques ofliciels : dans les Bannières, dans les 
Camps verts, dans l’armde nouvelle de 1906 et dans celle 
de 191 â. Et, bien entendu, il existe en outre, pour ces noms, 
des formes indépendantes, de courtoisie ou littéraires; parfois 
trois ou quatre. 

Voici en quoi consistent les nouvelles dispositions édictées 
par le {gouvernement provisoire de la République chinoise, Tan 
dernier : 

Les appellations des unités numériques sont changées, sauf 
pour le camp ou bataillon, ^ying, qui décidément demeure 
l’élément fondamental toujours maintenu par les réforma- 
leurs, et pour la section, ^ pVn, inaugurée en 1905. Mais le 
corps d armée devient $ litün «armée»; la division, dê; 
la brigade, jjg lù; le régiment, H Conàn; et la compagnie, 
lien. 

Dans la nomenclature des oiriciers commandant ces troupes, 
et même dans celle des sous-ofliciers, les mêmes combinaisons 
d’une belle symétrie ont été mises en œuvre. Les préfixes sont 
désormais ; Jl vhAng «supérieur», 4 * tdong «moyen» et 
cAdo «moindre »^^\ Les titres principaux ne comportent 
plus (ju’un seul caractère, comme il arrive dans la termino- 
logie militaire des Japonais; ce sont : 'M (sidtig, pour les 
généraux; ^ Indo, pour les olUciers supérieurs; lH ivéi (aussi 
prononcé yu), pour les ofliciers subalternes; i dé, pour 
l<^s süus-olliciers. La série complète est, en y joignant les 
soldais : 


}|f chdng tsidiiff, giMiéral d’arincV, 

4* 1 tchùng Utiâng, généi'at de division, 


Pour les sous-oflicierR, ^ cAdo remplacée |)ar Aid « inférieur". 
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^ I chtto tsidng, général dn Origade, 

Jl chang h\ào^ colonel, 

i=f* I teAong Aido, lion tenant-colonel, 

^ ] cAdoAiVio, commandant, 

Jl ^ chang rcéi, capitaine, 
rf» I tchôngwéi, lieutenant, 

Jj/ J cAdo tveV, son K-lieii tenant, 

Jt dt ] 

] (c/iàng ché > sous-officicrs , 

T* I A/d chi* I 

-t ^ ^ Mng teng ping, soldat île la clussi» sn|M*rieuiv. 

— ] 1 soldat de i” classe, 

I J cûl tcng ping, soldai de a* classe. 

Dans les tableaux.qui suivent on trouvera, sous forme syn- 
optique, les équivalences établies entre les armées anciennes et 
nouvelles de la Chine, dont rexislence simultanée n’a pas en- 
core pris lin. Pour les troupes des Bannières, en particulier, 
et leurs oHicicrs, ces équivalences avec les autres éléments des 
tableaux ne peuvent dire considérées comme d’une rigoureuse 
exactitude. Les troupes des Bannières ont été, d’ailleurs, ré- 
parties à des époques diverses, dej)uis le wii® siècle jusqu’au 
lendemain delà guerre do i Silo, entre des corps particuliers 
(âl â lion him ywg, iK ^ ^ Hom l/i yhtg, 'g 

Kién joûei yhig, jjllp H ^ 67/c// là yhig et autres) stationnés 
près do Pékin cl dans des garnisons spéciales h certaines villes 
de provinces (SJ; gÿ tclioû fàng), où elles lîurcnl une organisa- 
tion parfois dilférentc et des appellations |)ropres. C’est la 
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formule des Camps verts dont les novateurs de 190 S) et 
de 1 9 1 » se sont le plus rapprochés , comme unités et comme 
structure générale, et c’est par leur entremise qu’apparalt 
plus sensible la correspondance des termes successivement 
employés. . 

Sur le second des tableaux , s’il a été facile d’établir une 
élroile équivalence entre les trois catégories doinciers chi- 
nois et nos oITiciers généraux, supérieurs et subalternes, il n’a 
pas été possible, par contre, d’apporter la même précision 
dans ce qui concerne les sous-olficiers (r/ié). Il semble, en 
effet, — d’après les indications qui me sont parvenues — 
(|ue les trois grades de ces derniers et leurs attributions ne 
correspondent pas à ceux de nos adjudants-chefs, de nos 
adjudants (pour lesquels les Chinois ont créé la désigna lion 
intermédiaire de Sf tclioùen wéi), de nos sergents-majors et 
de nos sergents, ni à l’emploi de sergent fourrier. De même, 
nos caporaux paraissent pouvoir être assimilés indifTéremment 
<oi\ aux liîd cAé (sous-offlcicrs chinois de la classe inférieure), 
soit aux chtwfr tntg pwg [soldais de la classe supérieure). 


III 


5 
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TABLEAU COMPARATIF DES UNITES Dt 


ANCIENNE ARMÉE ( 

EMPIRE, JUSQU'EN Kjof)). 

Les Huit BmiÈnss (/^ Pô /rï) 

[ fiORTIMOBlITS «ARTCHOUR, HOROOtS BT CBIROIr]. 

Les Camps Verts Lou yi if;) 

[tBOUPBH riBMiBnTBH DB BiCB CHIROISK |. 

A'V, bannière. 


|[] komai, division (licrs de ban> 

^ division (une piir pi J 

niéro}. 

vincc). , 

^ Ull btà-Ià (ou tchala) [5 ou » par 

^ fcèe/i, brigade. 

hié, régiment. , 

liouaat] y régiment. 

iSL ^ iw tingf compagnie. 

§ ying, balaillon (5oo limitiiii’sl^ 

|Fÿ chdOf compagnie. 1 


^ 9$êu, seçlion. 
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I/MIMKE CHINOISE (DE 1900 \ 1913). 


NOIIVELLK ARMÉE 

(K.\llMnK, DEPUIS 1905 ). 

Loli ktün, AnxiÎK de terek. 

ARMÉE DE LA RÉPUBLIQUE 

(191*2.1913). 

^ Ijttû kitin, ARM^B DK TERRE. 

l|i t'ottdn, corps (raniiûo. 

^ kiün, ^rmée. 

;J^i[ tchm, (1i\isioii. 

chè, division. 

hiv, J)ri|;ade. 

ht, brigade. 

ftitin, réipmcni. 

1 

9] t’oiidii , régiment. 

1 

1 

’? l»alnillon. 

0 ÿîtigy bataillon. 

Mi J compagnie. 

^ lien, compagnie. 

1 tt- section, [«lolon. 

section, peloton. 


5 . 







AISr.lENNE ARMÉE (empire, jdsqu'en t 9 o 5 ). 


Les Huit Banni&bes. 


Les Camps Verts. 


ÿ ^ ton Congt général 
( commandant un 
kouiai), 

SJ# 8®“^"’ 

adjoint. 

Il»## hiàn k'i ii‘àn ling 
colonel. 

Vi fÊ 

lieutenant-colonel. 


Ül Si tio-lingf capitaine. 


Ül»^ hiâo k't hiào lieute- 
nant. 

mvi^ wèichou hiào k*i hiâo,\ 
sous-lieutenant. 


tVtotî, général dcdivjsionj 
(un par province). 

Ig £ tiong ping (•’), général de, 
brigade. | 

gl] )|ÿ foû t«idng(*\ colonel. 

nia tiiângi lieutciiniil-i 
colonel. I 

^ IfL comninndanl. 

4P ^ capitaine é- 

i” classe. ^ 

«ÿfi chèou pôif capilaiiio d/l 
3* classe. I 

^ |g l»*iàn Isungf lieuteDaiil. 


pà t»)ngy sous-lien 


wâi wèi tl^>n tMÙnfj. 
(jenl. I 


tliiff U’oifi, caporal. ^ ^ 


f mà'kiàf soldat de 
r' cla.sse. 

ngtîo- eùl-pott, soldai I 
de 3** clas.se. 


Nwa. — Voir les notes à li page suivante. 
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/tnVliB CHINOISE (DE 1900 À 1913). 


NOUVELLE ARMÉE 
(kmpibr, depuis igo5.) 

ARMil DR TCRRR. 

ARMÉE DK LA RÉPUBLIQUE 
(1912-1913). 

ARD^B OR TBRRR. 

Jl; ® SK ^^^8 ^ K^néral de 

_t chimg t$iângi général 


corps d'armée. 

d'amicc. 


<»6 «’%<*>. general de 

tft )Rp tehiing tsiàng, général 1 


division. 

de division. 

(») 

■fâ H ^ '*® 

citàn Ittàug, général 


brifrade. 

de brigadt*. 


iE ÿ SR colonel. 

Jl Mnghiân, colonel. 


,V,|J^^6S/om ta*âH lin/rW, llculenant- 

f{4 tchüiig hiàOf liciile- 

. (it) 

colonel. 

nant-colonol. 

■feS ^ SR Aie cominandaiit. 

jJ/ chat) hiâoy comman- 

dant. 


IF !S fë tchéniihFin huto^^'\ capilaiiie. 

.h jSS* châng iréi (ou châng 



yü)^ capitaine. 


jjl] ïjî ^ fm kiwi liiâo lieulcnani. 

r|l tchôngwiif iieutonaul. 

(»i) 

iâ $ ^ soiis-lieulonant. 

ijp ^ M) ivéif sous-lieulc- 
nont. ^ 

Jl Jr châng ché. \ 


^ g pién mou, sous-oflicior. 

ifl tchông ché. > (w) 

"I* Aid ché. ) 



Jl ^ ^ cAdng tèng phigf soldai de la 
classe supérieure. 


— • ^ ^ yi tèng ping, soldat de 
r* classe. 


Zl ^ 

► 

1 3 ' classe. 
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NOTES DU TABLEAU PHÉGÉDENT. 

Gommuntîment appelé ^ ^ Ch’âm linff, colünol. 

Comprenant des hou hiün hidoy lieulenanls de rariiiée de 

protection (de Pékin). 

Ou tchén t*di, chef de brigade (tchén). 

Ou hie Pdi, chef de ré|pment (/iiV). 

On ^ têmg t*ùnfr, général en chef. 

Ou 3^ i^J l*ùnÿ tcitê, ou ^ ^ tchénkiiiny général (de division). 

Ou ^ hiét*ongy chef de brigade (AtV); ou ^ /Vmg ihig. 

On piào t'ùngy commandant de régiment (piào). ou ^ ^ t*oiig 

tdi. 

( 3 ) Ou ^ ^ pàng Vàng, commandant auxiliaire. 

(10) Ou Wlf liouàn tdi, commandant. 

(") $ 1^ A'ouÂrif commandant de compagnie (fo/fr/). 

(») ().. ^ ^ p*di tchàng, chef de section 

Forment la « catégorie supérieure» (Jl ^ chdng ièng)^ celle dis olli- 
ciers généraux ( iêtdng kouân). 

Forment la ic categorie moyenne» ( ^ tnhûng (éag), celle des oiru'iers 

supérieurs ^ hidn koftan). 

(n) Forment la ff catégorie initiale» ( ^ ^ tch*ôu celle des ofTiriers 

subalternes ( ]^ iréi koîlnn), 
f") .Soiis-ofliciers ( Ç khln ché). 



MONUMENTS ET HISTOIRE 

DK LA Pi^RIODE GOMPltlSK 

ENTRE LA FIN DE LA XII* DYNASTIE 
ET LA RESTAURATION THÉBAINE, 

Pin 

M. R. WEILL. 


INTRODUCTION. 


DE LA MI-;TI{0DE À SÜIVIIE POUR CLASSER LES FAITS 
ET LES NOMS ROYAUX. 

• 

Une fois rétablie Thistoire des prédécesseurs de la XVlll* dy- 
nastie à Tiièbes, en guerre avec les Apopi de la Basse-Egypte 
d’abord maîtres de la vallée entière, puis refoulés et linalement 
détruits avec leurs alliés asiatiques, il nous reste la tâche de 
remonter plus haut pour appliquer la même méthode d’inven- 
taire monumental, de classement et de restitution historique 
aux documents de la période immédiatement antérieure, de- 
puis la lin de la XII' dynastie jusqu’à l’époque des Apopi et 
de Skenenre Tiouâ. Dans ces limites, l’Iiisloirc est à élucider 
tout enlière, et comme il y a eu forcément fractionnement 
du pays à un moment donné, on aura à faire l’histoire de la 



72 


JANVIER-FÉVRIER 1914. 

Basse-Égypte jusqu’aux Apopi, l’histoire delà Haute-Egypte 
jusqu’aux rois do la famille de Tiouâ et d’Ahmès. Les noms 
royaux, comme on sait, sont extrêmement nombreux, et très 
fréquemment de nouveaux monuments nous en apportent de 
nouveaux encore. Manéthon, ici, n’est conservé que sous la 
forme du tableau chronologique d’Africain, sans noms de rois, 
et dont nous avons vu que les chiiïres devaient être réduits 
dans une proportion très grande pour restituer la tradition 
véritable de l’époque nianéthonienne Quelques noms royaux 
des monuments se rencontrent sur la table de Karnak, quel- 
ques-uns figurent sur les morceaux conservés du papyrus de 
Turin : comme nous l’avons expliqué précédemmcnl^^^, il faut 
commencer par perdre de vue coinplèlemcnl ces documents 
postérieurs, et reconstruire l’histoire, s’il est possible, à l’aide 
des seuls monuments contemporains; après quoi seulement il 
nous sera permis de revenir au papyrus, pour l’étudier à la 
lumière de l’histoire rétablie et voir de quelle information dis- 
posaient les scribes de la XX” dynastie. 

Les monuments ne sont pas entièrement dénués d’indica- 
lions liisloriques positives. On sait, par exemple, que Sekhemre- 
Klioutaoui fut le successeur immédiat de la XIL dynastie, et 
que Sekhcmkharc lui succéda; on a des indications sur les 
alliances de famille des Antef avec les Sebekemsaf; on sait que 
kliasekhemre Nofirhotep et Khanofirre Sebekholep étaient 
frères de père et de mère, on est renseigné approximativement 
sur la distance chronologique qui sépare ces rois de plusieurs 
<lc leurs pjrédécesseurs, notamment du groupe des wSebekemsaf; 
on sait même, et nous l’avons rappelé précédemment, que 
toute la famille thébaine dans son ensemble — Antef, Sc- 
hekemsaf et SebekIiolep-iNofirhotep — est beaucoup moins 

Voir ilyliiÔMf Introduclioa, S I, et surtout Kludet et nota ctimplémenUiire»i 
S IV. 

Introduction, .S I. 
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(éloignée du début de la XVIIP dynastie qu’on ne l’avait cru 
longtemps, et l’on a un indice que les Sebekemsaf étaient 
revendiqués comme ancêtres par les fondateurs du Nouvel 
Empire. Dans le même sens, nous avons en dernier lieu con- 
staté nous-même, par l’observation des noms royaux que por- 
tent les plus anciens des scarabées c^hyksôs» et de l’uniformité 
du type de ces scarabées d’un bout à rautre de leur période, 
que l’intervalle entre la XIP dynastie et le Nouvel Empire ne 
peut être, au total, très considérable Avec ces divers ren- 
seignements, cependant, on n’arriverait à établir ni un tableau 
historique ni même un classement d’ensemble, si l’on n’avait, 
pour grouper et mettre en place les rois, des indications d’un 
autre ordre, très significatives, infiniment précieuses parce 
qu elles s’offrent de la manière la plus générale, et qui res- 
sortent simplement de l’examen des tiiulatures royales. 

Précédemment, déjà, nous avons eu recours à plusieurs 
reprises, pour le classement, aux caractères onomasliques dos 
tituluturcs. Nous avons observé que les deux principaux des 
Apopi avaient des noms solaires très analogues, du type 
et nous avons rangé à côté d’eux d’autres rois aux 
noms solaires formés suivant le même type; nous avons inscrit 
à coté de S-km-n-^re Tiouâ plusieurs rois dont les noms solaires 
sont du môme tjpe S-[AJ-m-iy, notamment un S-ouah-n-re 
dont on vérifie, par un monument, qu’il est en relation 
particulière avec les premiers Alimès; plus hardiment, nous 
avons vu une indication de synchronisme dans le fait que le 
Tanile S-omir-n-re Kbian a un nom solaire de ce même type 
iS-[A']-«-rc qui est celui de la famille de ïiouA, et à l’appui 
nous avons relevé, après d’autres auteurs, la singulière ana- 
logie des noms solaires de A-km-n-re Apopi et S-ketHhre Tiouà. 
iusqu’à quel point, maintenant, les observations de cet ordre 


Voir, pour ceci, llÿkn)». Éluda H notei complémentaire» t SIIl. 
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donnent-elles lieu à des conclnsions légitimes, et la méthode 
doit-elle être généralisée? 

Un fait, d’abord, d un bout à l’autre de Thistoire d’Egypte, 
est la similitude, voulue et très apparente, des noms que por- 
tent les membres d'une même famille royale. Le phénomène 
est manifeste au cours de la XIl*’ dynastie, où l’on ne rencontre 
d'autres noms de ^ que ceux d^Amenmhnt et de SenouHrit, 
et où de nombreuses similitudes se remarquent dans la consti- 
tution des autres noms : noter particulièrement les noms de 
de Senoiisrit I", Amenemhat II et Sonousrit JII, du type 
«mu » avec et ^ comme élément variable, et ceux de 

Senousril II et Senousril III , du type ©•[A'], avTc S ^ • 
Remarquer aussi la similitude de formation des noms d’IIonis, 
tle iM et d’Ilorus d’Or des deux premiers rois de la famille. 
On fait des observations du meme ordre en ce qui concerne la 
WIII” dynastie, dont presque tous les rois portent comme nom 
de ^ celui iVÀmetiholep ou celui de Thontmk, et où les noms 
de présentent de frappantes analogies entre eux à partir 
de Thoutmès L" : voir surtout ceux de Thoutrnès 1“% Thoiit- 
mès II et Amenhotep II, du type © J ^ [A J. C’est également 
il partir d<‘ Thoutmès P' que s’établit l’usage du nom d’Ilorus 
en . .5 qui persistera sans interruption jusqu’à la 

XXIP dynastie, et peut être considéré comme le signe nominal 
de la grande bimille thébaine. A l’épocpie saïte, à l’époqm* 
ptolémaï([ue surtout, les memes faits de relations onoinastiqm^s 
s’observent de la manière la plus frappante. 

Remarquons bien que ces analogies sont moins voulues, 
moins artificielles, si l’on peut dire, et par suite, en fait, 
moins régulières, en ce qui concerne les noms de ^ ou de 
deuxième cartouche. D'une manière géuiérule cl en principe, 
le nom de deuxième carlouclic est le nom humnn du roi, 
son nom personnel, antérieur à ririlronisation, point différent 
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dVspèce de ceux que pouvaient porter les particuliers do dis- 
tinction, et cela cxpli(|ue h la fois, et que des noms royaux 
noinlireux soient si «évidemment d«3s noms propres ordinaires, 
et que certains noms royaux reparaissent à plusieurs siècles d«' 
distance : il y a des Antcf et des Mentouholep, comme on sait, 
avant et après la Xll" dynastie, il y a des Ahniês au déluil du 
Nouvel Empire et à l’époque saïte, et nous rencontrerons plu- 
sieui’s Amenmhnt et Senonsrit qui n’ont de commun que le nom 
avec ceux de la XIP dynastie. Il en est tout autrement di^s 
noms dont le souverain se pare à son avènement, et «[ui tous 
s’appliquent à la personne divine du roi, qu’il s’agisse d«» son 
image vivante — h c(îlle-là appartiennent le nom du pnmiier 
curtouclio (nom de J ou nom solaire) et sans doute le nom 
de nihli — ou de sa personne éternelle, représentée cl nom- 
mée deux fois, sous la double ligure (YHorus dans le tombeau et 
d7/om d'Or. Cela fait au total quatre noms divins, souvent 
apparentés entre eux, créés «le toutes pièces au moment d«' 
l’acression au trône et inscrits en avant du cinquième, le seul 
préexislant. 11 est clair qu«î 1(^ choix de ces noms correspond, 
pour le souverain, à une véritable adhésion d’ordre familial 
ou historique; le fils exprimera le fait de la continuité dynas- 
licpie en pnmant des noms construits avec les mêmes éléments 
(it dans le même esprit que ceux de son père, et s’il s’agit d’un 
usurpateur, on pourra chercher dans sa tilulaluiM» auquel d«' 
scs prédécesseurs il entend rattacher son règne On com- 
prend même que les analogies nominales, qui expriment la lé- 
gitimité, seront observées plus fidèlement en temps de troubles 

(ioUo nianiôrtf iToxprinior In lôjplimilô est d\iulaMt p)ii*« siaiiiliriilivo 

dans la roncoplion égy|iticimo, lis (jniico. qui roi ôlail désigna pur 

les iliiMu, pour col oflico, dopniti wi iinisüanro, qu'il avait ôté ongoiidrô par los 
«Unix oii\-m^mos, doscontlus auprt't» do lu nûno pour ortW en ollo. U* n>i 
iidui\ ol qu'au cours do. In acùnc do la lliôogauiio la roino e.xtasiôo pronoiirail 
dos parulw, que cooliritiait lo dieu, où paraissaient tous los noms du souxorain 
a nailro : sa titidatiire divino nVtail donc pas choisio au monionl do l'axèno- 
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el de règnes écourtés, qu’au cours des périodes paisibles oh le 
roi n*a pas de précautions spéciales à prendre pour affirmer 
son droit nu trône. 

La réciproque, maintenant, est-elle vraie, et des analogies 
nominales a-t-on le droit de conclure à la parenté dynastique, 
tout au moins au voisinage historique? Nous venons de voir 
qu’appliquée aux noms de deuxième cartouche, ou noms per- 
sonnels, cette manière de faire conduirait fréquemincnl h des 
erreurs. Mais il y a plus, et ce sont les autres noms, les noms 
divins eux-mémes, qui sont repris et reparaissent dans This- 
toire à dos moments variés, à intervalles parfois de plusieurs 
siècles. Voici, par exemple, les noms d’Horiis de l’Ancien Em- 
pire qu’on emprunte à partir de l’époque saïte, Oumlj-laoui, 
nom d’Horus d’Ounas, pris pour la meme fonction par Ta- 
kelta I", Ast-nb-taoui, nom d’Horus de Nousirre, employé 
comme nom de nihti parOsorkonll, Dnd-khaou, nom d’IIorus 
de üadkare avant d’ôtre celui de Shabalaka; voici Snm-taoui, 
nom d’Horus et de niblî de Nibkheroure Menlouhotcp, puis 
nom d’Horus de Khaanklire Sebekhotep, repris comme nom 
d’IIorus par un Piankhi de la XXV" dynastie el par Cambyse. 
Voici de mémo Khopirkare, le nom solaire de Senousril I", 
qu’on retrouve comme nom solaire de Neclanélm II, et Men- 
khopivre, celui de Tboutmès III, qui reparaît chez plusieurs 
princes des dynasties saïtes et bubastites. Le phénomène est 
en somme assez rare; mais, qu’une synonymie de cet ordre 
soit fortuite ou voulue — qu’un roi reprenant un ancien nom 
divin ait l'idée d’exprimer ainsi une descendance lointaine, ou 
que la rencontre résulte simplement de ce que la gamme des 
thmes, dans lesquels les noms divins sont choisis, est au fond 
très limitée, — la possibilité n’en est pas moins très dange- 

ment, mais assignée par la volonté du dieu a Theurc même do la conception. 
Voir, pour ceci, Morrt, Du caraclèrn religieux de la royauté pharaonique, 
p. 5 j 83-84. 



FIN DK LA XIP DYNASTIE ET RESTAURATION THÉBAINE. 77 

rcuse au point de vue des classiOcations historiques qui seraient 
fondées sur les analogies nominales trop exclusivement. Il 
semble, en réalité, que des classifications ainsi établies ne 
deviennent légitimes et sAres quen y faisant intervenir, ht toute 
occasion possible, les faits historiques certains, en vérifiant, 
tempérant ou rectifiant la classification onomastique par le fait 
historique, ou, pour dire autrement, en insérant dans la trame 
des faits historiques trop rares les indications fournies par les 
analogies nominales. La définition de cette méthode peut être 
immédiatement précisée par quelques exemples. 

Voici un groupe de rois thébains, caractérisés par leurs 
noms solaires en et dont les principaux, désignés 

par leurs noms de cartouches, sont : 

Khasckhemre Nojirhoiep 
Khanofirre S^ekhotep 
Khaànkhre Sebekhotep 
Khaholepre SebekhoUp 

On sait par les monuments, comme nous le rappelions tout 
à l’heure, que les deux premiers de la liste, Khasekhemrc et 
khanofirre, sont frères. Voici maintenant une autre famille de 
rois, ihéhains également pour le plus grand nombre, famille 
définie par la forme du nom solaire, composé de manière très 
sj)éciale avec réléinenl © f (ou © Sekhemre^ placé unifor- 
mément en télé et suivi d’un deuxième élément variable. Les 
plus remarquables des rois de ce groupe onomastique sont , 
désignés par leurs deux noms de cartouches : 

.1 Penlen 

Sekhemrc-Khoulam | ^i^,„^iat-Scbckhotfp 
Sokhemre-Sankhtaoui 
Sekhmre^meutaoui Thouii 
SekhmreSouaztaoui Sebekhotep 
Sekhemre-Sethedtaoui Sebekenmf 
Sekhetnre-Ofiaikhaou Sebekemsaf 



78 


JANVIER-FÉVRIER 1914. 

Sehhmre-Nojtrkluiou Onpouaitemqf 
Sekhcmrc-Apmat Antef-â 
Sekhemre-IIarhemat Antef 

Or, parmi ces Sckhmrc, il en est un, et des plus impor- 
tants, SehhmreSouaztaoui^ qui porte comme nom de deuxième 
cartouche celui de Srbekhoiep, et parait ainsi occuper la posi- 
tion d'un élément intermédiaire entre la famille des Sehhcmre 
cl la famille des Sebekhotep déBnie plus haut, comme si les 
deux {jroupcs, à Thèhes, avaient succédé l’un à raulre, et que 
les l(*rnies de la titulature eussent évolué, de l’un à l’autre, 
par degrés. Celle situation supposée admise, on se demande 
laquelle des deux familles est venue en premier lieu, en d’autres 
termes, si le ShMemre-Somztaoui qui fait la transition a été le 
dernier des Sficbmre et le premier des SebekIioUp, ou le der- 
nier des Sebflilwtep et le premier des Sekhenire. C’e^st ici qu’in- 
tervient Ymlicntwn historique positive, sous la forme de détails 
généalogiques dans quelques tombeaux princiers, d’ou il res- 
sort que les trois rois que voici se sont succédé, en Huule- 
Kgypte, à une génération de distance Tun de l’autre : 

SeklæfnreScshedtaoui Sebeketnsaf 
SekIiemre’Souaztaoui Sebekhotep 
Khasekheinve Nojlrholep 

Celte petite liste, ordonnée chronologiquement parle moyen 
des documents, accuse de manière parfaite la position inter- 
médiaire de Sekhemrc-Souaztaoui Sebekhotep entre les Se- 
khemre et les Klui[X]re, et suffit à montrer que c’est le groupe 
des Sekhenire qui a précédé l’autre. 

Rien de plus tentant, maintenant, que d’admettre que les 
rois de la faniillo Sckhmre forment un groupe historique véri- 
table, dont les membres se succèdent sans interruption ni 
mélange dans les limites d’une période déterminée. Si cela est 
exact, rhisloire va s’ordonner de lu manière la plus sédui- 
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santé, car d’autres documents nous apprennent que 
Khoulaout a succéd<^ immédiatement à la XTP dynastie, et 
ainsi nous serons conduits à mettre en place, après la XII® dy- 
nastie et sans lacune, un premier groupe royal, celui des Se- 
hhemve — rois Antcf, Sebekemsaf et autres, le dernier d’entre 
eux étant le premier en date des Sebekhotep, — puis, immé- 
diatement ensuite, le groupe des Klia\Xye qui sont les rois 
Sebekhotep. La grande simplicité de ce tableau, malbeureusc- 
moiit, ne correspond pas aux circonstances moins symétriques 
et. plus complexes de lu réalité historique. Les mêmes docu- 
ments, par lesquels nous savons que Sekhernre-Klioutaoui fut 
le successeur immédiat de la XII® dynastie, nous apprennent 
aussi qu’il eut pour successeur non un autre Sekhcmre, mais 
un certain roi Schhemkaro, d’un type nominal tout différent, 
comme on voit, et dont la titulature nous introduit, en sui- 
vant la chaîne des analogies, dans une troisième famille très 
éloignée, par ses caractères, dos deux autres. On y trouve des 
noms solaires de deux types, en ®P[A]|J et en 0|A"]t,el, 
dans le d(îuxièuic cartouche, quantité XAmenmhatf un Semnsril 
aussi, de telle manière que celle famille a l’apparence d’étre 
celle de successeurs légitimes, ou prétendus tels, de la Xlf dy- 
nastie. Quant à In position histori(pie de ce groupe, intercalé 
dans la série des Sekhcmre ou superposé clironologiquemcnt à 
celle dernière famille, il est impossible de la reconnaître dès 
l’abord, et on n’arrive à la définir que par l’analyse des monu- 
ments (uix-mêmes cl l’étude de leurs lieux de provenance. 

Ce rapide aperçu do quelques faits suffit h montrer dans 
quel esprit doit être appli(|uée la méthode délinie plus haut 
en termes généraux. On peut en préciser les termes en disant 
que le fait liisloriquc positif, partout oii on le rencontre, doit 
servir île base au classement, et que c’est en partant de ce 
fait historique constaté que doivent rayonner les restitutions 
(^t les inductions fondées sur les analogies nominales. En pro- 
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cédant ainsi, il nous serait possible d’examiner les faits en ne 
nous éloignant qu’assez peu de l’ordre historique vérilable, si 
l’on y tenait et s’il n’étîiit préférable, souvent, de suivre un 
chemin différent pour mieux aller du connu h l’inconnu et 
asseoir les déductions avec plus de certitude. En tout cas, nous 
tenons dès à présent les deux bouts de la chaîne, a une extré- 
mité les Apopi, maîtres un instant de l’Egypte entière, et 
dont l’histoire est faite; à l’autre extrémité le roi Sekhemrc- 
Klioulaoui qu’on rencontre immédiatement après la Xlf dy- 
nastie et dont nous allons, en premier lieu, étudier les monu- 
ments et déterminer le domaine. 


CHAPITRE PREMIER. 

LES PREMIERS SÜGGESSEDRS DE LA XIP DYi^ASTlE. 

(^Les deux rois Sekhemre-Khoutaoui : 
Amenemhnt-Sebekhotep et Pcnten, et le roi Re-Khoutnoui Oufrnf,) 


LË NOM DE SEkHË^lBË-KHOUTAOül ET SA LECTURE. 

Le nom solaire du roi, d’après les documents que nous 

allons passer en revue, est ^0 ^ ^ . Il fait partie du 

groupe de ces noms solaires très remarquables dont nous par- 
lions un peu plus haut, formés avec l’élément © ^ (ou © en 
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tetc, et dont nous réunirons immédiatement ici le plus grand 
nombre : 


HOM DR ^ ^ 

NOM DK 



- 

OU ( 

ajn 1 i •m^mm 

sera vu plus loin 

®f) 


© 

1 1 

inconnu 

1 1 

y 

© 

Thouli 

®tPIZ 

Sebekholcp 

®tpr^z 

Sebe/kcmsitf 


Sebehmsaf 

®fL:. 

Oupouailcmattf 

©f^t— 

Alite/ 



■ X I 


Anicf-n 


La formation si parliculière de ces noms de frappait 
déjà lîii’cli, qui était lenlé, en iSTx), de restituer Antef-à. le 
dernier du tableau qui précède, à la r\I 1L dynasties, et 
exprimait l’avis que l’iiu do nos Sebekemsaf, celui dont le 
nom renftîrme l’élément scsheJUiom, était ap|)arenté avec les 
Anlef ou avec «les Sebekholep SleiiidoHf, en iSqî) — 
il connaissait alors sept des rois en Sekhcmvc ou Svsheshrv, — 
n’iiésilait plus aies considérer comme apparentés et voisins 
Il eonnaissail également la vraie manière de lire ces noms 
molaires, avec maintien en tête de l’élément Svkhvmre — lec- 


''' Itinai-CiiAiiAs, L(î pa^njnm Abbott, ilans Itcv. airhènlogique, i” srrii*, 
■\V1 (i85(|), p. h0(). 

STKiMionFF, dons À./., XWIll (1H95), p. p'i-oT) (/)i> À'ôwi/p* Meutu- 
mul Antef). 

li 


III. 
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ture déjà pnitiquée en 1870 par Chabas^^^ — au lieu du 
mode de lecture, longtemps soutenu par ailleurs, qui consiste 
à faire passer le nom de Re à la lin de tout le groupe comme 
pour les noms solaires du type ordinaire : procédé qui con- 
duit, ici, à des lectures dénuées de sens et par suite impos- 
sibles Steindorff lit, fort bien : Sekhemre-Kltoutaoui, et s’il 
traduit : «Fort est Re, qui gouverne les Deux-Terres», il n’y 
a que peu de chose à changer à celte inlerprélalioii pour la 
rendre correcte. Un nom royal ne peut consister dans l’énoncé 
de qualités de Re, et il est nécessaire d’y retrouver l’énoncé de 
qualités du roi lui -même; à quoi Ton arrive sans peine en 
substituant, à «Fort est Re», le sens «Force de Re», ou, plus 
matériellement, «Sceptre de Re». On obtient ainsi, pour tous 
ces noms solaires, les traductions suivantes : 

Sccplre (le Rc, Protecteur des Deux-Terres; 

Scepli*e de Re, Qui fait vivre les Deux-Terj*es; 

Sceptre de Re, Aflermisseur de» Deux-Terres; etc. 

La deuxieme phrase de chaque nom se rapporte, non à Ri\ 
mais au roi lui -même, comme l’élément (pji précède. Que 


(Ihabas, Milia •iiffn éfryploloiriiiui’n , 3* I, p. 6 :j-()4. 

(ici le IPiinsrripliiin SeUiPui-ouai-lmuhre , SMfim-ouaz-khmn-rvy Si'lihnii 
lihm-Uiaai-re y otr., est ])rali(|U(‘c , lioturniiKMit , par Maspkko (//i*/., I, |). HüS- 
53o, Hini, me,, lyoû, p. i/in-i43), cl cnconî en 1907 par Kd. .Mkïki; 
{Sachlragc zur npfr , Chronolngie , 1908, p. 3i-3?»), qui devait un pou plus 
tard, copoiidanl, arcoplor le mode de locluro de Sloiudorir (Müviin, Gesch. d. 
/UtKrtum», t. II, ipog, p. ^79 et suiv.). Quant aux jiromiôrog formes, leur 
impüssiljilité «■.‘il démonlrvo par In difliculfi* qu’il > ourail à Iriiduire les num> 
aillai corisiruils. frFoire ot verdoiement des le\ers de Ri*'? serait déjà anormal: 
avec «Force qui prolèjjc les Doux-Terres do Hot ou '■■Forre. qui fait vi‘rd«»y'r 
les Deux-Terres de Ron, on arrive au non-sens, rar l'arlion royale exprini'-*' 
par le nom peut bien .s’exercer sur Hr, ou bien sur les Driur-T’env.**, mais ivm 
sur les Üeux~Terrei de Ile, qui n’existent pas. On ronnaîl, cependant, un pelil 
nombre de noms solaires un cette combinaison en prinripi; impossible, -/mon-/''. 
SC présente indubilablemeul; nous aurons l’occasion de les examiner ou rour" 
du présent cbapilre. 
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le deuxième élément soit une appellation distincte , indépen- 
dante grammaticalement de la première, cela est confirmé 
par la facilité avec laquelle ce deuxième élément se détache 
pour entrer, à Tétât isolé, dans la composition d*unc autre 
titulalurc : |,7i 7 notre tableau est à la fois le nom 

(Vllorus d'Or d’un roi Snofirabre Senousrit, le nom de nibli 
d’Aouabre Hor, et figure dans le deuxième rartouche do Thout- 

mès II dans une de scs formes, Thoutmh-Nojlrkhfmi; p| 

du n" b est le nom d’Horus d’un certain Menkhaoure Anab; 

du if 9 sert de nom d’IIorus au roi Sckhemkare, et de 
nom de tM au Snofirabre Senousrit dont on vient de parler; 
I respectivement le nom 

iVilurus et le nom de nihti de Tetbotepre Teloumès; ^ ^ du 
n"* 10 est le nom de nlhti de Khasckliemre Nolirhotep, enfin 
du n" I et du n" 8 est le nom d’IIorus de Sekhcinre- 
Souazlaoui Sehekholcp (n”/i de notre tableau) et se rencontre 
encore, comme nom (YHonfH d'Or, dans une autre lltulature 
non attribuée. 


Il 

MONUMENTS ET IIISTOIKE DK SEKIlKMHE-klIOUTAOl I. 

La question de la lecture et de Tintcrprélation du nom une 
fuis réglée, nous pouvons passer a Texamon dos monuments 
(lu roi Seklieinre-Klioulaoui. dont nous avons annoncé qu’il 
élail le. successeur immédiat de la MT dynaslie. (lotte situation 
résulle le jilus clairement d’une pièce trouvée parmi les papy- 

cus (le Kalmn, daltk^ de Tan i de j <^om- 

poiTant la liste des personnes de la maison d’un fonctionnaire 
‘l‘‘ la ville Sekheni’Seuousrit , nommé Khakaourp-Stiofron ^ fils de 
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Senowsril-scnb^^K Le nom de Khakaoure-Snofrou montre que le 
personnage était né du vivant de Senousrit III , cest-fi-dire 
plus de 6 O ans avant la fin de la XTP dynastie, et un de ses 
fils, Senousrlt-senb , qui était né, dit le mémo document^‘^^, en 
Fan âo — du règne d’Amenemhat III, forcément, — soit 
environ so ans avant la fin de la dynastie, était encore un 
jeune homme en cette année première du roi Sekhemre-Khou- 
taoui, car il n avait pas pris femme. Il résulte de là que le 
rèjjnc de Sekliemre-Klioutaoui est très proche de rextinction 
do la \IP dynastie, peut-être en contact immédiat avec elle, et 
l’on jie peut se dispenser de rapprocher de ceci la mention du 
papyrus de Turin, qui en tête de la période qui suit la XI P dy- 
nastie inscrit un roi 0 ^ : tout se passe comme si le rédac- 
teur du papyrus, mal informé quant à l’écriture exacte du 
nom, possédait cependant de bons renseignements historiques 
à celle place. Remarquons immédiatement, à ce sujet, que le 
roi suivant de la liste, au papyrus, est un certain Srliliemharc , 


4 f jJjjf hasard heureux nous a|)prend qu’il 


a effectivement été le voisin immédiat de Sekhemre-khoutaoui. 

Dans les papyrus de Kahun dont nous venons de parler on 
trouve, en effet, outre le nom de Sekhemre-Khoutnoui, un 
deuxième nom royal, en tôle d’une liste de famille analogue à 
celle qui faisait l’objet de l’autre document; cotte pièce, Irè'^ 
voisine de la première par ses caractères graphiques et toutes 
les particularités de sa rédaction, est datée de { 0 I I 


nn - Z 


E = ^ 4 onil Ÿ ^ - H ® 


contre des deux noms royaux dans le dossier de Kahun, dans 


Giiikfith ïl.ins Pktiwk, ïllahun, Kahun and (iurnh. p. fx), fl Giîiffuh. 
The llurafk Pajpifn fnnn Kahun and (inruh^ pi. X (I. « fl suiv.) fl p. ÎÎ 7 . 
Xli'nic plnnrlic. I. 0 a. 

Giiiffitii, The Himuic Pnptjri front Kahun fie. ,pl. I\, p. ly-yo, Sli-S;. 
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ces deux documents si semblables, confirme, comme on voit, 
les indications du papyrus de Turin, de telle manière qu’on 
peut admettre que Sekhemrc-Khoutaoui, premier successeur 
de la XII” dynastie, a réellement eu pour successeur le roi 
Sckhemkarc. Comme on le verra un peu plus loin, d’ailleurs, 
il n’y a pas en un seul roi Sekhemknrc, mais bien doux de ce 
nom solaire, qui se dill'érencicnt par leurs noms d’Horus et 
par certaines particularilés d’écriture. 

En ce qui concerne particulièrement Sekhemrc-Klioutaoui, 
on a d’autres monuments qui accusent nettement sa position 
il peu d’années de distance delà XI!*" dynastie : ce sont les in- 
scriptions nilométri(|ues des rochers de Semneh et koummeli , 

datées des années i, î^, 3 et à de f 

Icxle porte*, uniformément : «Niveau du Xil en l’an tantième 
du Hüi du Sud et du Nord Sekhonwe-Klmnlnoni^, niais la troi- 


sii'in.* ajoute 



temps oîi le porteur du sceau royal 


(lu Nord, le chef de troupes Kaiisenb, était à coniniander dans 
la forteresse Sceptre de Khahaonre, Voix Juste 7 ^, On a b'i, comme 
on voit, le. nom même de la forteresse de Seniueli, balle par 
kliakaoure Sciiousrit et l’on rencontre ainsi, nolons-le 

en passant, une preuve directe supplémentaire que Sekliemrc- 
klioulaoui est postérieur à la VU" dynastie. Comme il a été 
souvent remarqué, de plus, la régularité de ces inscriptions 


L./>., Il, iT)!, a (un 1, Kuumnn^li), A, c (aii-î ;> i*l .*>, Soinnoli), »/ 
(ail '1, KoiiinnuOi). (If., |uiiir rinscri|ilioii de Tan '1, Arff. Iiuch. ans tl‘u küti. 
:if lirrlin, l ('r i’uw., |i. -iTiO. o[ Aimf. VtTU'ii'htim , p. 111. 

(ii'Ui* iiisi’i'iplioii tli» ruii a du roi <lans ILmuk, /iwn/i/iou drs rochfrg tir 
dans Ibr. airh., i'* M-rir. V (i8.'i8), p. (rrimjirlinô dans 

^ \\| [11)07], p. «70). (IL Lki'SIIs, ivbi'v eiwit ttUen Ai/- 
"it'wrr bvi St'mnr in AuAir/t, rt M.^spriio, llisttnn\ l,p. 'i 8 r>, n. *î. 
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annuelles continue une tradition observée, dans les mémos 
localités, sous la domination des derniers Amencmhat, et 
donne lieu de penser que le roi qui nous occupe les suivit de 
près sur le trôné. 

Cette situation historique est encore confirmée par lexamen 
do plusieurs cylindres qui portent le nom de Sckliemre-Khoii- 
laoui. Une petite plaquette de fondation, en forme de car- 
touche avec le nom n’est susceptible de rien nous 

apprendre; mais voici, autour de deux cylindres très remar- 
quables, les inscriptions : 



par lesquelles le roi est dit «aimé de Sebek Sei^jneur de Ho- 
Sfimfjj. La lecture du nom de cette place est heureusement 
assurée par doux cylindres très analogues (rAmenemliat II , sur 
lesquels on lit ; 



On ne sait ce qu’est la localité de llo-x(wi-f, la « Bouche de 
sa sépulture (?))), mais on voit que c’est un domaine deS(d)ek. 

Scavahsf \, i «dp. i!Vt;r(>il. Miircli. 

I'kthik, IHkL Scar.^ n® Î178: \K\vnF.nnT, Senrahn^ Vit, /i vi p. 1l^; 
rf. l*F.TniE, liistorif I (iSyjj), p. rioy. F/uhjid «>st nii Rrilisli Miistnim, n" 
Rililiutii('‘r|ii«> n«'ilinriiil«!; iiMHÜl. 

Nkwbkiuiy, ScaraOê, VJ, « et p. 111; Brilisli Mus., n" iGftoS. 

■ .\L\\iu:nnr, Senvahn, VI, 17 ««I p. i !■«; roll. Ainii<‘rs(. 
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ot que le roi Sekhemre-Khoutaoui, comme adorateur de Sobek 
dans cette place favoristSc do Tatlcntion d’un roi de la XIP dy- 
nastie, se présente tout ù fait dans l’attitude d’un continua- 
Icnr de la famille royale précédente. Le Sebek de Ro-sam-f 
n’est d’ailleurs pas le seul dont il ait hérité le culte <le ses pré- 
décesseurs. Sekheinre-khoutaoui est également un iidèie de ce 
Sebek de Soumnou qui nous est connu par une foule de docu- 
ments du Moyen Empire; le nom de celle dernière localité est 
le plus souvent, comme on sait, écrit , mais on le ren- 
contre aussi sous des formes telles que + + .YV ’ 

(|iii ont tout d’abord conduit Spiegelberg à une lecture inexacte 
avant (|ue le rapprochement avec les orthographes 
(lu lyp; ciU permis (le dé- 

couvrir la li'clure véritable Or, on connaît deux cylindres 
de Sekhfunrc-Khoutaoui qui portent, respectivement ; 



1î 

P'I el ^ 

M 


/wi 

I 




Ml 



Ou les rapproclie immédiatement de (juelques cylindres do la 
\ll" dynastie sur lesquels Amenornliat H et Senousrit II sont 
rpialifiés, de la même manière, dVaimé do Sebek, Seigneur 


'• Si>iiî«:KMiKiir, , Varia, XLIII. /« der Sfadi © àSir/m-, ilans 

di‘ lrnimi.r, X\l (1890)* p- 

SiMRCiKLRKRt;, l'ff riQ , lAWIV. IHr SuuU 4AT¥o jiK'ir.vii', dans 
///T. dr trarau.r, WVIll (1900). p. 167-169. 

NKWHKitnr, Tlip Timim ('éidlretion , 1907, pl. 1 , i/i cl p. in. 

Frîiiik, ta»/. iSr/ïr., n" 279 : (lAuriiiKR, l.irrv de» fioii. 11 , p. lî». An 
Biilidi Miist'uin, n" 167^*». 
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de Soumnou^^^ n ^ et loii voit que la relation qui en résulte 
entre Sekhcmre-Khoutaoui et les rois de la Xlf dynastie est 
tout à fait celle que nous avaient déjà fait voir les cylindres de 
Sebek de Uo-mtu-f, 

La situation géographique de Sotminou est connue. La place 
est assez fréquemment citée en môme temps qu’une autre 
localité, monuments en provenance 

de Gebclein ou de I{izag«it‘‘-'; Soumnou est toujours nommé à 
l’occasion de «Sebek Seigneur de Souttwouv^ tandis que I-wa- 
ntouron se présente quelquefois comme une place de klion- 
sou^'*', quelquefois comme une place de Sebek et quelquefois 
dans des mentions directes d’où il semble résulter, étant 
donné la provenance des monurntmts, que I-mn-ntouroii est 
Rizagàt meme. Quant à Soumnou, forcément situé dans le 
voisinage, c’est essenticllomonl un domaine de Sebek, et Ton 
s’accorde à reconnaître celle localité dans la Crocoililopolls de 
la llaule-Lgyptc, située, d’après Slrabou entre Iferinontliis 
et Xpliroditopolis qui est Gebelein (J<‘lle localisation a un 

NsuiiKnnY, Srnrnhiif VI, 5 , 7. 

-1 Voir à rn sujrl MAsrKnu dans J./., X\ (iSS-î). J). 1 •»•.!-! a 3 (\o/fs xnr 
t/uflintcM point» df' ['raninuiin’ et dhintoirCy S VMI), i*l rf. Rniiisnii, Dict^ ffr'»- 
f[raphit/ney p. a/i8, 1 1 14 , 1 1O9. 

AJisi'Eiio, loc. rit., doniio une* strie de Rizn»jal »m'i rSrhrk Scîfjncnr dr 
iSouQinou'T parait à côlr do rrKiionsoit dans l-nia-nlonni*' ; la iiirino appellation 
do Khonsou sc rencontre sur une stôle du roi Dadimlirro Dundonniès, provo- 
liant do Goboloin, qu’on v(;rra plus loin (Cairo, sofiiri; Dviikssy dans Jtir. dt> 
travaux, XIV, p. îîO; LA.NGE-SniiïFKn, (Jrah- uwl DenUtvinr de* milti. HM» 

I Cal. //o/i. p. Fiiaseii dans P.S.It.A., XV, p. /iq'i otpianclios, 

II" 1 8 I. 

(Aliiidro. XKWHKnnv, IKSM. L, VXIV (ujo-i), p. ar)n,ot Scavah», XLIll, 
il vl p. 19.”); rinscripllun s -ra ciléo un pou plus loin. 

'•’* Lo primo Ati. rjui aiail suiiü doute son Loinboau dans la nôcropolo dr 
Ri/a|pit, a rfalt u'vro la vjllu do l-ma-aloHroa pondant les unnôos do disollo" 
(stôlo tiairo, if ;»oooi, LANGE-Sim'irKn, locj, cil,, I , p. 1 ol pl. 1). 

Sthahon, XIII; ôd. <i. Muller ol Diibnor, [i. Oq.'l. 

l)Aiu;s.sr <laii.<f lier, du travaux, XIV (189:1) [ AWoji et remarque», WVII |: 
SrihGKi nKHG, Ai'-, r//. Kec. de travuitr, XVVIII (iqot)}, p. iby-ilîo. 
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(rranri intérêt pour Tliistoirc de Sckhcmrc-Klioiituoui, ren- 
contré à Kaliun, puis en Nubie, puis maintenant dansrinler- 
valle, dans la région qui s’étend au-dessus de Thèbes; il 
régnait sur tout le domaine de ses prédécesseurs de la XII' dy- 
liaslic, comme vont achever de nous le montrer plusieurs 
monuments d’Âbydos, de Thèbes et de Biihaste. 

Le monument d’Abydos est une stèle trouvée et publiée par 
Pétrie^*'. L’est celle d’un Fils Royal Tliol-à, et elle porte dans 


le cintre, grossièrement gravée, la légende ^ 0 1 — j j ^ 
C * I . qui nous apporte le nom pcnonncl de Sekhemre- 


kboulaoui P-n-len, à ce qu’on croit lire. Ce nom est sans 
ndalion avec ceux delà X 11“ dynastie; c’est, de toute évidence, 
un nom de simple particulier, et cela s’accorderait très bien 
avec ridée d’une usurpation, d’une sorte de révolution dynas- 
tique dont l’adoption d’un nom solaire de nouveau type serait 
un autre indic(*. Mais la question est immédiatement compli- 
quée lorsque l’on considère un deuxième monument sur lequel 
le nom de Seklicmre-Klioutaoui est accompagné d’un nom 
(le deuxième cartouche tout dilférent, sans relation aucune 
av(»c le noni de Peuien, Cet autre monument est un beau lin- 
leau (m calcaire blanc, trouvé par Naville, en 1906, à Üeir 
Fl-llahri et aujourd’hui au musée du Caire -'L Sur ce linteau, 
le disque aux ailes éployées surmonte une légende royale dis- 
poséc en une ligne, syniélriqucmcnt vei^B la droite et vers la 


'' i*KiiiiK, vt/ii/f/oH II, \\\. WM, a, \\\IÏ , a ; cL Ikitcv., ,l L'iiii/i' olc., 
!'.)«•{), |i. îîîî'i, (>| A fluide [Sculpture)^ 19^9, p. 8a. La btî ‘111 os! fi'llo «h* 
iJr. Aliistnim, 11" G.‘Io. 

On U ôli' fort oxposi', à mu» corlaino opocpiOy à allrilmor à Sokhoinro- 
Kliüiilaoui il» nom l'Ojal éo SvhMfktrp : nous M'rrons, iin pou plus loin, par 
snilo ili» <jin»is mal(»nl 011(1 us coilo. r.roiaiK'o a pu so pioituiiv. 

iiiiirriTii dans A/r/i. /ir/mri , . . fiir p. (>; \tviM.R, Tlu> 

Mfh !)yua)tly Tvmpte at Ih'r vl-ltahri, It (1910), pl. \, R ol p. ( i-i-». 
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gauche h partir du ^ du milieu, ^ ÿ Â 

: voici un roi Amenmhnt-Sehckliolcp qui a 


pour nom solaire, lui aussi, St^khenire-Khonlaoui Pour juslilior 
celte dernière lecture, il est nécessaire que nous procédions 
sans plus attendre à la discussion de la lecture du groupe @ ^, 
et, plus généralement, de la lecture du signe ^ — le sistre 
HPHlmh, d’ordinaire — toutes les fois que ce signe paraît dans 
un cartouche royal de l’époque qui nous intéresse. 

Le seahesh apparent, disons-nous, n’est autre chose, dans 
CCS cartouches, qu’une forme graphique particulière du ^ 
scklim, simplement orné de deux appendices ascendants, sy- 
inélri(|ucmcnt disposés. Diqà, sur certains des cylindres ou 
plaquettes au nom de Sekhenire-Klioutaoui qu’on citait tout à 
l’heure, et où l’identité du signe sekhem est induhitahie, on 
voit ce signe lancer vers le haut les doux branches ornemen- 
tales, esfpiissées seulement et raccourcies, mais très reconnais- 
sables. De manière beaucoup phis caractéristique, le ^ prou 1 
la forme du sistre, une fois, sur un monument du roi Sekhrmrv- 
Apmnt que nous étudierons au chapitre iv ci-après. Le 

nom solaire de ce roi, comme nous verrons, est toujours écrit 
par le sMem, 0^^, etc., tant au papyrus Abbott 

qu(î sur les monuments contemporains de son règne, son pyra- 
inidion de Londres et sa boite à canopos du Louvre; or, sur 
cette dernière huile, la légende royale paraît huit fois avec 
0^ au début du cartouche, et une neuvième fois avec 0^, le 
signe spkhem pourvu de deux grands appendices ascendants (pii 
lui donnent une forme intermédiaire entre h* seklim simple et 
le sistre véritable. Puisque cette forme singulière, qui d’ailleurs 
ne reproduit pas inlégraleiiKuit celle du sistre, interchango av(‘c 
la forme ^ dans le mêiïu» nom royal et jusque sur le même. 
r)hjet , il peut être considéré comme démontré que le signe sin- 
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Ijulier n’cst qu’une forme ornementale du sehhem iui>rnéme. 
Mais voici, pour nous en assurer, un fuit plus net encore. 

On lit, dans une inscription de Noubkliopirro Antef à Kop- 
los (PBTniE, Kopios, pl. VIII) : ^ ^ f il w 

«Kn ce qui concerne tout Roi du Sud, ou tout potentat 
(^sekliem) exerçant les fonctions de Roi du Sud...w. dette 
curieuse phrase, dont nous verrons ailleurs les cons<5(|uences 
historiques, nous apporte un exemple du mot sokhem, induhi' 
tahle {p’uce au com|ilément phonétique et écrit par un 
signe qui est, graphlipiemcnt, un seshesh presque parfait. La 
preuve de lulenlité véritable en résidte, et toutes les fois que 
dans les noms solaires de cette époque nous trouverons un 
signe intermédiaire entre f et ^ et plus ou moins voisin de 
la forme complexe du sistre, nous pourrons le lire sekhm en 
loiilc certitude. Le cas se rencontre assez souvent, sur la boîte 
de àSVWa'Wïrc-Apmal que nous venons de citer, puis chez un 
autnî Antef, celui dont le nom solaire est iSVAAcwre-Harhcrmat, 
puis dans le nom de KImcklienire iXolirhotep, puis 

(1,‘ifis celui d’un ® jj. Seklwmkare, très probablement dilfé- 
rent, comme nous verrons, du Sekbmknre des papyrus de 
Kaliuii, cité un peu plus haut; ce nouveau Sekliemkare a 
d’ailleurs pour nom de mbxl 2=^ « — , Teli-sekhem-f. 

Il ressort très nettement de ce qui précède que le linteau 
de Deir Kl-IJahri appartient bien à un roi Svklipmre-Klioutaoui 
d<* son nom personnel Ameneinhal-Schokholep. ^lais alors, il 
y a deux rois qui portent le nom solaire de Sekhemre-Khou- 
laoui, cet Amenemhal-Sehekhotep d’une part, et d’antre part 
h* Pnitea de la stèle précitée tl’Ahydos? La conclusion est 

''' Sut' Jfi ili> hoir Kl-Haiiri, non plus <{iu' sur pliisiiMirs clos iiionu- 

inrnls (|iii porlont lo nii^ino nom sulniiv on lo xrkhcni oriicimMilô clans cruiilns 
iHiiiis, rc* signe n^iiTÎNci à la fornicï inlégraic* du Mslro tnhfh : on a un f an 
«fti'ps rtMilral hvs massif, flaiicpio de» doii\ appondicos ascondaiils (|ni on lianl 
n*' iornionl jKiinl lc»iir iMiiirk». 
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moins surprenante dès qu’on observe, comme nous le disions 
un peu plus haut et comme on le verra en détail au chapitre 
suivant, qii’immédiatenient à coté des deux Sekhmre-^Khoutaoni 
il y a, de même, deux Pharaons Sckhemknre, diiïérenciés avec 
une absolue certitude par la possession de deux noms d’Horus 
très distincts. Ce curieux pliénomène de répétition semble 
montrer qu’à l’époque qui suivit immédiatement la XIP dynas- 
tie la rigueur des usages qui gouvernaient la tituiature pha- 
raonique lléchit brusquement, de telle manière qu’un Pharaon 
se pensait autorisé à prendre iin nom solaire déjà adopté par 
un prédécesseur ou un voisin, peut-être par un parent proche. 

Des deux rois Sekheinre-Klioutaoui , (|uel est celui ((ue le 
papyrus de Kahun mentionne et qui fut le premier successeur 
de la XIP dynastie? f/état des documents connus ne permet 
pas de le savoir. Les deux souverains, en tout cas, doivent 
être proches voisins, et Ton est frap|)é, considérant la posi- 
tion historique de celui qui s’appelait :\mnm}ihiit-~Svhel{lmlvp , 
de la composition de ce nom de deuxième cartouche, qui rap- 
pelle ceux de la grande famille antérieure et semble annoncer 
en même temps les Svhehholep thébains de la période suivante. 
On connaît d’autres noms de deuxième carloucluî où repa- 
raissent, comme dans le précédent, à l’état simple ou en com- 
positioir, les noms di Amencmhat (»t de Smoiisril : ce sont ceux 
d'Amenentlial-Senhe/f qui est précisément un des (h»ux .Sekheni- 
kare auxquels on faisait allusion tout à riieure, de l’.lmc/n- 
Anti’f-Ammemhnl connu depuis longtemps, d’un certain Srtwusrit 
et d’un ou deux Ame/éemlmt encore; ces rois seront passés en 
revue au chapitre suivant, où nous verrons qu’ils constituent 
une sorte de dynastie, rattachée historiquement aux pnMui 
successeurs de la XIL et au sein de laquelle le souvenir des 
illustres prédécfîsseurs (îst rappelé de préférence. 

Outre le linteau de Deir El-Bahri, on connaît deux monii* 
inenls au nom d’Amcîiiemhat-Sehckhotep : un fragment d’in- 
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»criplion, de provenance inconnue, sur lequel Newherry a 

noté le cartouche et un beau cylindre 

(le la collection Th. M. Davis qui porte : 


«Schek Seigneur de I-ntouroim nous est connu; celle place du 
dieu est nommée le plus souvent I-mn-^ilourou , comme nous 
l’avons vu plus haut à propos de quelques cylindres au car- 
touche de Sekliemre-Khoutaoui où cette localité, cl la place 
voisine de Soummu, sont mentionnées. 

Voici un dernier monument de l’un des deux rois Sekhemre- 
khoulaoui. (l’est un fragment d’architrave de Bubastc, sur 


le([uel on lit' *^ 




Quelle place occu- 


jjait ce nom de Khn-hmn dans la litulaturc? Pieper pense 
que c’est le nom d’florus d’Or, sans doute parce que ce nom 
est celui qui précède immédiatement les cartouches dans les 
litulalures complètes; (inulhier, plus lard, devait adopter cette 
manière de voir et en faire la base d’un raisonnement pour 
établir la distinction du roi Sclihemrp-Kliovtauui et d’un autre 


\K\MtKiiin, \\V (i()o3), j». i:»5 piaiK'lio, fi|;. t. On n’a 

i|ii(‘ 1(‘ rarloiirho , de frraiidos dimensions, ol (|iii a df'roiipé dans 1rs in- 
Si riplions de (jnrlqiio lombrau. Lo shir dü la gra\iiro ot siirloul la rnrirnso 
disposllion des sijjnos, dans io rartoiirlio, lo roiulonl Irrs analo{];iU' à criiii du 
linliMii do Doir El-Rahri. 

NKwiiKniiY, /l.S./L.I,, WIV (u)Oî!). p. üâo, ot Scarahs^ \IillI, 3 ol 
|). i()5. 

Naiim.k, ïhthasti», jd. XWIIl, I. Mrmo jilaïu’lio. «î, portait iino iiisrrijH 
iion an nom du mrmo roi. Lo promior bloc est au Rrilisli Miisoimi, 
a" 1100 ; cf. Ri iMiK, A L'miWo, .Scii/p/iiro , upu), p. So.. 

Fiki'rii, Div za'iichrn dvm Mùllfrvn itnd doi/i At’iico lU'ich, njo-'i, 

!»■ \h 
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roi Re-Khoulnout\ Cette distinction, aujourd’hui, n’est plus con- 
testable , indépeiidaninient de toutes considérations aniérieures , 
l’individualité du roi © ^ étant démontrée par deux inonu- 
menls qui nous le présentent avec scs deux cartouches. Mais 
tout danger do confusion des deux rois n’est pas écarté, comme 
on va voir, dans les cas où l’on rencontre l’un des deux noms 
solaires sur un monument; et c’est une des raisons pour les- 
quelles il importe que nous examinions ici les monuments de 
ce Re-KhoutaQUî, dont on ne sait que très peu de chose. 


III 


LK nOI HE-KirOl!TAOljl ÜU(i\K. 


Le plus anciennement découvert des monuments qui four- 
nissent celte litulature, connu sous le nom i\c jflmjiuile Utthm- 
aohn, a été publié et cité jdiisieurs fois-^^ depuis i()o(). C’esl 
une «ardoise» en calcaire, quadrillée, qui porte une sort*'! de 
brouillon d’inscription, en une ligm‘ horizontale et une ligne 
verticale, partant du milieu do la première, vers le bas, de 
manière à dessiner avec elle un T. f.a branche horizontale du 
T est écrite en sens symétriques, à partir du milieu qu’occu[)e 


le signe vers la gauche on ‘'i 

vers la droite : ^ ^ ^ D ^ . Oiianl h la brancln» ver- 
ticale, elle porte : ^ A ? 2 pro\ient 

d’Kléphantine. Sa dali; réce?ile. et les caractères suspects de 


^jaitimkii, Art/»'» pl rpuinnfup» Imlm'unm, VI. IjP jircmipr roi do lo 
MW titjniixtif, (l.'ins Htill. ïruL franritig d^avrli, nripnUdp, V (ipol>), j». 5<) ri 
sniv. ; Lkt.iiain, j\atr$ d*injippctinn, XMX. /.»* roi Oufçaf rt la fèlntfUPtiP Itnht'u 
Mohn, »I.'ins Amn/rs du Senicff VIII (1907), p. ;»5n-ar»;î. 
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rinscription, qui .combine ie nom d’un Senousrit avec lu lllula- 
lurc de la ligne supérieure, ont été signalés par Legrain; 
mais on savait, dés le moment de la découverte, que le roi 
Ougaf du cartouclie de droite n’élait pas imaginaire, car on le 
connaissait par un monument trouvé antérieurement à Karnnk 
par Legrain, une base de siège sur laquelle on lit : 



Fallait-il conclure de là à l’autbenlicité de la tilu< 


lalure de la plaquette? On pouvait hésiter, mais on inm a 
plus le droit depuis la publication, en lyo'y, du deuxième 
monument qui fournit celte titulature, une statuette assise 
Irnuvée à khartoum par Uudge et dont le siège porte, en trois 


rolonnes verticales, rinscription ; "] j — ^ 1 

Icxlo, dans 


lequel la mention du roi Ougaf a passé inaperçue jusqu'en 
1 (| I O par suite de lecture défectueuse du deuxième cartouche , 
nous permet d’inscrire déünitiveinenl dans les listes les doux 
noms (le ce souverain dont il n’ost sans doute pas trop impru- 
dent d’admettre, par analogie, (jue son époque est voisine de 
relie d(î Sckhemre-Khoulaoui. Ajoutons tout de suite que la 
|Mr‘S(MH’:e de sa statue à Khartoum ne doit pas doninu' lieu de 
croire à la pénétration de la puissance égyptienne dans rextréme 


I.Kf.iui.N, XVIII. I*v rni ihiiAF, ilïins dit Srr^ 

» VI (nj»»r»), I». i.Xo. 

lii iM.K, Tlif SiUhin t* P* ASA-'iST), n\»M' iino |iliolojTia- 

l'Iüi*. (il. |{iim;k, H'ioh of thr Khii^H (1908), I. p. (î.’i-fiti. l'I -I (iituh' t'ir. . 
'!)" 1 I*P- Ilinljp’ lraii*><Til lri*s malle étMixionu' l'arlonrlK*, mais la W- 
l'iii* l'sl filisuliiinoiil nM'laiiK* sur lu pliolo|p*aphi'‘ Siuldn» Lo|;rain, 

‘‘n HJ lu {Sav iiiif ilaltu' du Vdi (tans du Srrvict'^ \, p. loli- 

h> 7), si|rnnl<i lu monuinrnt ri sim apparlonaiico lorilahlo; cf. Gaitiiiku. 
Lm’/V dfM ftoif, II (iijio), p. 3 . 

Voir nolo prmMlimto. 
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Sud au temps de ce roi obscur; le petit monument fut trans- 
porté dans cette région par quelque roi nubien des siècles sui- 
vants, de meme que furent transportés, de Soleb au Gebel 
BarkaI, les lions d’Amenhotep III, et au temple d’Argo, la 
statue connue de Khanofirre Sebekhotep dont nous parlerons 
au cours d’un des chapitres suivants. 

Est-ce à ce lie-KIwutnom Ougaf, maintenant, qu’appartient 
une stèle de Karnak connue depuis 1900 et qui porte cette 
titulature : 

La chose, au premier coup d’œil, semble certaine; pourtant, 
si l’on SC reporte à l’inscription de l’archilravc de Bul)asle an 
nom de Sekhemre-Khoutaoiii que nous citions plus haut, on 
ne manquera pas d’étre frappé de ce que ce dernier roi pos- 
sède, dans sa titulature, le nom de 3H^ qui appartient éga- 
lement, comme nom de nihtif au roi de la stèle de karnak: et 
on SC demandera alors si, sur la stèle de Karnak, ne 

serait pas une faute pour ® f ^5 et si ce dernier monuimml, 
par suite, n’appartiendrait pas en réalité à Seklicmre-Kliou- 
taoui. Gauthier a raisonné à ce sujet de manière toute dilfé- 
rente ; pour lui, Khn baou étant le nom de nibli dans la titu- 
lature de la stèle, cl d’autre part étant le nom d’Ilorus d’Or 
— il l’admet avec Pieper — dans la titulature du bloc de 
Ilubaste, il est démontré que les deux litulatures ne sont pas 

LKunAi.v, irinsiipctioiif X\. Sur h rni , iliins ,l/t 

nalcx du Sn‘vicpj VI (i()Mr)), |i. Xl.lX. /.i» roi Onf'tif vt ht /)/«//«/■//.• 

Jiuhpngtdm , d.iiis Anmlrg du Sirricp, VIII (1907), |). G.mtimi:», 

IfiC. cii. (Ions liuU. Iitgl.franrfii» arch. or,j V (190C), p. fiH. 

D’îipn's IVlrudin* do lu iariiiio, lo iinjjj d'ifoniK <;.sl roiirl ot oüinn' 
|)eino plus dn IV-spurn d’un gPoiijK' cnm*. 

‘ GALTiiihii, Inc. fil. dans Itull. !n»l. fniHvaia orch. or., V (looli), |». 
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idcnliqucs, et par suite, que et sont deux rois 

didcrcnls. Aujourd’hui, répélons-le , la démonstration de celte 
différence n’a plus besoin d’être faite, et cela est heureux, car 
le raisoniicniont de Gauthier, à lui seul, serait sans force pour 
l’élahlir. Il repose tout entier, en effet, sur l’idée que dans 
l’inscription de Buhastc, Khn haou est ohligatoirenienl le nom 
dTlorus d’Or : mais si la titulature, sur cette pierre, était in- 
complète, et s’il y man([uait précisément le nom d’Ilorus d’Or? 
Khn haou. serait hi(Mi alors, forcément, le nom de nilti, et les 
doux litulatures, au lieu d’être démontrées différentes, devien- 
draient identiques. Cela n’intéresse plus, d’ailleurs, que la 
(|uosliün secondaire de raltrihulion de la stèle, de Knrnak; 
norsonnellcment, nous inclinons à croire que ce monument 
n|)parli(‘nt à Sekhemre-Klioutaoui, avec le nom du roi écrit 
fautivement par omission du second signe. 

La forme © cependant, est très aulhenli(|nement colle 
ijui fut adoptée |)ar le roi Ougaf pour son nom solaire. Il est 
iiocossain? de renianjuor (|ue ce nom, de conslriiclion très 
Miiormale, ne |)eul être lu KItottlaouire, car celle appellation de 
r» Piolecteur des Deux-Torres de Uc’’ serait un non-sens, les 
Ucif.v-Terrrs nVlanl ni une possession ni un attrihut de Ile, et 
par suite les Ihu.r-Ttrrcs dr Ile consliliiant une impossibilité, 
il faut prendre le parti exceptionnel, ici, de laisser lie en tôle 
ol de lire lîe~Khonlaam, «lie protecteur des Doux -Terres», 
nom de. formulion admissible, quoique extromemenl differente 
<io colle <lu nom solaire du Ivpc habituel, qui est une épithète 
du roi lui-niome et exprime sa participalion ii une qualité <le 
Ile ou l’oxercice par lui d’une action sur Ile. l/anomalie d’im 
nom solaire du type lie-Klioiilnoul n est d’ailleurs pas sans autre 
‘vxomplo dans riiisloire. de roiiuiuaslii[ue pharaonique. On 

coiinait, en effet, le Mcutoaholep des inscriptions de 

Konosso et de Hainmamêt, dont le nom solaire donne lien aux 


111 . 
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mâmes obsorvalions oxnclomenl que celui de © et ne peut 
etre lu iiuirement (|Uo Ik-Nibtaoui; et Ton voit clairement, en 
outre, coiiimenl ce a pris naissance, lorsqu’on observe 
que très correctement, est à \ÿi fois le nom d’IIorus et le 
nom de nibli du souverain, et que c’est ce même nom dont oii 
s est légalement servi pour en faire le nom du premier cartouche, 
en lui donnant lapparence d’un nom solaire par la préposi- 
tion du 0 en tète du groupe : procédé qui témoigne de peu de 
souci (lu sens^^'. Mais cela nous fuit comprendre parfaitement, 
par analogie, l’origine de Re-Kboutftoui. de même que 
— , est une épithèle achevée, suffisante en elle-même, qu’on 
rencontre employée, notamment, comme nom d’IIorus chez 
Sekhemrc-Souaztaoui Sebekholep, comme nom* d’Horus d’Or 
dans une litulalurc non attribuée cl (|ui constitue l’élément 
pprmnncl dans les noms solaires de notre Sekliemre-klioutaoni 
et (lu Seklicmre-hhoutaoui qui est Amenemhal-S(d)ekli()lep : 
du nom ulfocté à ces divers (împlois on s’est avisé en outre, 
a un moment donné, do faire un nom solaire, par le procédé* 
très simple, en (juel([ue soyIq ( p'aplwjuc , de la préfixalion du ©. 
Mais ce Hr^Khottlaoui mal formé est, en réalité, un Khoutaotn 
tout court, et cela semble indiipier que le roi Ougaf qui a uti- 
lisé CO nom, et sur la position dmpiei nous somnués très peu 


Sip/;(jliirilc unalo|;ijc riiez Jü m:io Sehçk-.Nolirou, I«* dernier snineiviin fc* 
la \ir dwifislie, doul ini trouve fréqiiemineni le rnrtoiirlie érrll, «vec 
tioii du 0 , ou Svhrl-wifirou-rv (s|tliin\ de Kiiltaiineli, lilo-' 

de Haoiini, table de Karnak, [ia|i\riis de Turin, fr. 73; les documents n'unî'' 
fomniodéiiienl dans (îaithikh, I, p. De la maniiVe e^i ii'- 


.Iu- 


le liizarre /{v-Si'brl,’ho/rp OU Si^hvliknlrfi-Ufi y qu'on IroiMo sur 

sieurs M-arabées et sur un bloc du teirijile de la XI' dynastie à Deir El-lîalui 
(voir Oaithikr, /toi*, 11, p. 13 ), el aussi le .SV-//#idior-/l/' inouslnieiix qui* 
b‘ papyrus de. 'riirin enru]{islre au lien du nom correrl du Se-IIall»or d** !<• 
famille dns Sebekliotep et Sotirlintiqi. 

Fra/rment de Karnak puhiu' par Lkoimi.v, Annalrs du Service, V (iî;o'j j, 


F* 
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rnnscignds, est d époque voisine de celle de l’Horus Khoutnoui 
(Sekhemrc-Souaztaoui Sebekhotep) et de Sekhemre-A^/fOM^^oMt, 
ccsl-à'dire peu éloigné, en somme, de la famille des rois 
Sckhmrc et du point où elle entre en contact avec la famille 
(les Sebeldiolej) 


IV 

SKKIIKMUIÜ-KUOUTAOUI \U PAP\aUS DR TlUlX, 

RT LR ROI SEKIlKMKR-nKRGTAOLT KRHRKliOTRP. 

L('s riîsullals de l’analyse (pii précède peuvent être résumés 
ainsi (pi’il suit. Il y a dcuix rois qui portent le nom solaire 
SMmrr- KltoiUttoui; l(*nrs noms personnels sont Panten et 
\monmh(tl-S(M:holcp* L(î nom de Penten parait sur un S(?ul 
moiiuinent, et le roi est beaucoup plus obscur et plus elVacé 
([ii(^ son homonyme par le cartouche solaire, rAmenemhal- 
Sel)(^kliot(?p aux noms très royaux dont on est tenté de croire 
(|iie cVsl lui ([iii succéda iminédiateinciit à lu XfP dynastie et 
que iiKuitionnent la plupart des mouumonts (jui porUmt seule- 
ment le jircmier cartouche. On ne peut guère éviter (radim»ttr(î, 
d’ailleurs, que les deux rois sont très voisin.s. L(»s autres élé»- 
ments de leurs titulatures ne sont pas encore connus, a part le 
uofii de Kha-bnou, vraisembiableinenl un nom de mhti (si, 
comme nous le croyons, c’est bien à un Sekhcmre-Khoutaoui, 
et non à lle-khoutaoui, que la stèle précitée de Karnak appar- 
d('nl ). Le plus important des deux rois construit ù Bubaste et 
à ïliebes , on le rencontre dans l’Kgypte Moyenne (papyrus do 

Il II flûjà Hé ei|>li(iué briùvcineiil, (ilus haut (hüroduclion)y que les 
Sdhnnyp. pnV.ùdcnl iinniédiutomcnl l«»8 A7io[A']rf Sobokliolop, t*l qu'il n’v a 
ps (lisfoiilinuilé eiiire un jfroupc royal et {autre; nous aurons Toccasioii cfy 
i'<'v<.>jiir (lü iiianièro détaiJIéo au cours des iliapilres suivuub. 



100 


JANVIER-FÉVRIER 19U. 

Kahun) ei dans le Saïd supérieur (cylindres de Sebek de Cro- 
codiiopolis, près Gcbelein et de il a des 

officiers dans les forteresses de Nubie, de sorte qu’on voit que 
si la monarchie égyptienne est tombée en dissolution, ce n’est 
qu’après son règne, au moins après les quatre années certaines 
dont les inscriptions niiométriques de Semneh et Koummeh 
nous gardent le témoignage. Cet usurpateur probable, instau- 
rateur d’un ordre nouveau d’après l’ostensible nouveauté de 
son nom solaire, a par aillcui*s toute l’apparence d’un conti- 
nuateur des Amenemhat et des Senousril de la période précé- 
dente; il est adorateur de Sebek dans toutes ses places tradi- 
tionnelles, et le nom même d’Amcnemhat-Scbekhotep touche 
encore à la XIP dynastie. 

Existe-t-il des rapports entre les deux rois Sekhemre-Kliou- 
taoui et leur quasi-homonyme, jy^Khoulnoul Ougaf? La chose 
est probable. Dal)ord, la similitude des noms solaires est re- 
marquable , et il s’en faut de très peu que Ougaf ne soit un 
troisième Sckheinre-Khoutaoui; on note, ensuite, l’espèce 
d’analogie qu’ont ensemble les noms personnels d’O/z^w/* et de 
PcittcH, noms de simples particuliers ([ui sont comme déplac'és 
dans le cartouche. D’un autre coté, on observe que Ougaf, 
d’après la plaquette Rubensohn, est dans une certaine relation 
avec un roi Sonoitsnl, dont le nom, ainsi (|uc celui d’Aincri- 
cmhat-Sebckhotep, évoque ceux des rois de la XIP dynastie; 
il est très probable que le Senousrit de la plaquette n’esl 
autre que le roi Snofirabre Senousrit que nous étudierons au 
chapitre suivant, dans le groupe de tous les Amenemhat r» et 
«Senousrit JJ postérieurs à la XIP dynastie et dont notre 7\men- 
embat-Sebekhotep lui-même fait partie, de telle manière que 
Ougaf aurait tontes chances d’être apparenté, luk aussi, avec 
cette famille de proches successeurs de la grande dynastie 
antérieure. Nous remarquerons, à l’appui, que ces héritiers 
légitimes, ou prétendus tels, de la MP dynastie, ont leur do- 
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maine en Haute- Égypte, et (jiie les monuments au nom 
d*Ougaf proviennent de Thèbes, d’Eléphantinc et de la Nubie. 

Voyons maintenant comment les rois ainsi reconnus pa- 
raissent aux listes de Ttipoque classûiue. La table de Karnak 
commi Selclicmre-Khoutnouî et lic-Khoutaoui et les inscrit correc- 
tement, non loin l’un de l’autre, dans le panneau de droite où 

Ton trouve f o ^ ^ et . Au pa|)yi*us de Turin, 


les choses sont au prime abord moins simples. Il y figure, 
imnn^iliatement après la (in de la XIP dynastie (fragment 73), 


ntl J 4ui parait bien être notre Rp-Klmttaonl , 


(‘.I plus loin, à une quinzaine de rangs de distance (frng- 
uuMit 76-78), nu roi désigné par ses deux noms de car- 
touches et dont la mention, mutilée au commencement du 
deuxième cartouche, a toujours jus(|u 7 i présent été restituée et 


lue de manière à donner : 



c’est, croit-on, le Spklipmre-Klioutaoui des monuments, avec 
son nom de deuxième cartouche Spbpkholpp, Pour nous qui 
savons, d’après les monuments, que le nom de deuxième car- 
touche d’un Sekhomre-khoutaoui n’est jamais que Ihdpn ou 
ÀmetiPniliat-StMiholpp, il y a la un désaccord grave, et qui nous 
mettrait dans l’alternative de récuser le papyrus ou d’admettre 
rexislence d’un troisième roi Sekhemre-Khoutaoui , si la dilli- 
ciilié ne disparaissait immédiatement en remar(|uant, comme 
rmus le ferons tout a l’heure, que le cartouche solaire, au papy- 
rus, n’appartient pas à Sekhemre-Khoutaoui et n’est considéré 
comme sien que par suite «rune huite de lecture. Aujourd’hui 
encore, cependant, on lit St^khpmro-Khmtiumi au papyrus; il 
nesl pas sans intérêt, avant d’aller plus loin, de ra[)peler les 
•'Singulières confusions où se sont perdus les historiens, depuis 
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Türiginc, au sujet du He-Klmtnoui certain du fragment 7 a et 
du Sekhomre-Khoutaoin supposé des fragments 76-78. 

Wilkinson , examinant le papyrus à l’endroit du carlouclïc 
Be-Klioutnotii, crut remarcpicr qu’après le signe © il y avait 
une pelile lacune, de rélcnduc d’un signe, de sorte que le 
nom supposé mutilé pouvait être reconstitué en et se 

trouver identique, par suite, l’autre nom de cette forme 
qu’on rencontre plus bas. Ksl-ce pour cela que Lautli se dé- 
cide'*^ à considérer Ra-KhuUuti comme identique a iSeklimm 
KhnUmi SfM,'ho(rp? La reslilulion de | au premier nom, que 
Maspero devait accepter plus tard^’*^ avait en tout cas pour 
résultat de rendre équivalents, on quebjuo sorte, les deux rois 
du papyrus, de telle manière que les monuments qui portent 
le nom de Sekhemre-Klioutaoui devenaient susceptibles délre 
attribués au premier aussi bien qu’au deuxième : c’est ainsi 
que Griditb, plus tard^^\ profitera de la faculté qui lui est 
donnée do reconnaitnî Sekiiemre-Klioulaoui des moïiuments 
— très proche de la XIL dynastie d’après les papvrus de Ka- 
hun — dans le [Seklnmijie-Khoulaoiii reconstitué ([iii succède 
à la Xll® dynastie au papyrus de Turin. 

Jusqu’ici, les règles du raisonnement logique sont au moins 
observées. Mais voilà que l’identité, une fois ailmise, des deuv 
noms solaires au papyrus, conduit à cette extraonlinairc con> 
fusion défaits, que le second Sekhcmrc-khoutaoui ayant pour 
nom royal Sebekhotep, ce même nom doit également appar- 
tenir au premier, llrugsch, qui paraît être l’auteur respon- 
sable de celle erreur en souligne inconsciemment l’ab.MJt- 


L\rTrf, Münfllhf) itntl drr Turinvr KônigMjniptfrn 8 ^ iHG.j, p. 

Maspüh», Uitloiri», I, p. ^27, n. 3; p. 7H9, tniilonii. 

GiurriTii, lltfralic hipyri /hnn Kahun and (juruh^ 1^98, p. afi, SG. 

Hn la voit ilfijà |)oiiidr<.>, mais ù IVlal iiiiplirilo, sous la pliiiiii' de Itou];'') 
([ui dit, on 18 '18 [ïnxçr. des rochei* du Svmiu’, dans Ht‘V, ni’ch.t sôrii;, L 
p. 21a, n.'impr. dans Rifd. Pffifphdnffiqup, XXI (1907], p. •Î71), »|iie lo roi d- s 
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(lilc en conservant au premier nom solaire sa forme originale; 
süus les rr 1 1 o et 1 9/1 de son tableau de i 85 «j, les deux rois 


(Ml question sont, en effet, 



SfMihtitep et 



SelAhütep Mais un malentendu de ce genre a la vie dure, 
l/imaginuire rrRa Khutaiii Sebekhotep In se maintiendra, en 
1877, chez Brugsch^^^, s’observera encore en 1887 
i\l(;jer^-*^ et persistera jusiju’aii bout chez Maspero, (|ui connaît 
laiilôt un ^ Sovkhütpou Kboulooulri avant Taulre rr Sovkliot|)Oii 
Sakliemkboutoouiri^'^)!, tantôt deux rois complcMeinent liomo- 
iiynies, « Sakhenikboutoouiri I [Sovkliotpou 1 ]?? cl "Sakheni- 
klioiilooniri II Sovkholpou II''**». 

Lieblcin , cependant , a\ ail signalé rincomprébcnsible, 
erreur de lîrugscli. Suppriiiiaiil le nom injuslilié de Sebi'kliolep 
d(' la première titiilalure, il cons(*rvait au nom solaire, de 
|)lus, sa fornie origiiiab» et se Ironvail ainsi conduil a 

diHVM'enri(M' ce roi du Sekhenire-Klioiilaoui des nionuimwils, 


lequel se rencontre plus bas au pajiMMis avec le nom de Se- 
!)eklint(»p Kvacl(Mueut de la môme manière raisonne Wiiîde- 
inann , «pji proteste conln» la (pialilication de S'brhlîohp I 
imposée à r Ra-ebu-ta-ui ' j ( jriffitli, par conire, acceple la 
reslilulion du | dans le premier nom du papyrus el voil. ilaiïs 
le premier Si^klimnre-Klioulaoiii ainsi créé, b» roi du meme 
iinm des inonuinenls, mais il sait liien qm» d’apivs le papyrus 


iiiM iiplions do Soiniioli — Seklieuirc-Kliuiitaoiii. noii'i io savons ■ - os( Sohek- 
h .h'n r. Poiir(|uoi pirmin- ? 

r»i;u;s(;i(, llUlnirv d , iSTn), pi. VU. 

Uni (..scii , iifxvh. , 1^77, p* 177. 

' Kd. Mi.yk», Gftrh. d. altm Jo/ry/jfivui , 18S7, |i. -joo. 

‘ M\spHno, Uiilniro, I, p. ^-17, n. 3; nucinme p. i '(u 

MispKno, IlitUiiro, 1, p. 789 (tableaux). 

IwKiti.EiM, livclwrclu't ntir la vlironulnfpv éf'tjptifinn' ^ 1873, p. ioa-io3. 
UiEDEVAN.x, Apÿ;. (ipschichte, i88l>, p. 288-91)7. 
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cc nest pas relui-Ià ([ui possède le nom de Sobekliofep 
Pratiquemont, on peut considérer (pie Liebleiii et VViedemann 
ont conjuré les fiiclieux effets du nialcntcndu dont Hriqjscli 
est coupable, et Ton remarque nolaimnent, en kjoA, les in- 
dications très sages de Pieper sur les rois i et 79 Ai) sa clas- 
sification 

Le terrain déblayé de cette maniéré, il restait à examiner la 
question du cartouche Re-Khoutaoui au papyrus <^1 de la resti- 
tution avec dette restitution est-elle légitime, comme le 
pensent Maspero, Griffith et Pieper, ou Inutile et erronée, 
comme veulent Lieblein et Wiedemann? Kt de toute fa(;on, 
niais particulièrement si on se place dans fliypotlièse di* la 
restitution légitime, e.xiste-t-il réellenmnt deux rois Sekliemre- 
Khoulaoui ou un seul roi d(» ce nom, dédoublé par erreur? 
Pieper, en i()o/i, pose brièvement la ([ucslion Gautbier 
l’examiiK» en détail en 1 poli, sur la base de monuments nou- 
vellement découverts oii figure, incontostablemmil, le nom 
royal 0^sans le ][, un roi évirbîmrnent diffénmt du S(*- 
khcmre-Klioutaoui des monuments antérieuiTmenl connus; et 
il conclut, en ce «pii concerne le |)apyrus, qm* ) doit 

être conservé dans sa forme originale'*. Legrain, en i(|Oy. 
revient sur les monuments nouveaux de ®— , qui, pour 
lui aussi, est différent do 0 ^ . 

On peut regretter ((ue Gauthier, (mi différenciant de celte 
manière les deux rois ([ue les nioiiunients nous apportent, ail 
oublié le document d(^ Kaliun et s(*s indications précises sur la 
situation de Sekbemre-khoutaoiii a la suite de la XIP dyriaslic; 

' Gno'Kirti, llitnatic l*ajn/ri «tr. , p. aü, S(». 

Dit: AcirjipiPiis zivixckcn flem Millleren uiul lifirh, 

p. (J, 30. 

I*rKPKn, îhltL, p. 0-1 «>. 

'''i IjAi.TiiifcU, lui', rit. ila:is />«//. hnt. frauvan «rc/i. or., V |‘* 

5 o; cf. Lin-r drs Itoin, Il (kjio), p. #'}, n. 1 et p. i/i. 

■' Li.iiiuiv, A/f. fi/, dft Srrriev, VIIJ (*907), p. a'iS-w.’ii. 
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res indiralîons eussent jeté une vivo lumière sur ridenlilé du 
«premier roi de la Xlll” dynasties au papyrus. Il est vrai 
(juun I\v-Khonlamii des moiiuiuenls étant eonnu d’autre part, 
l’idcntilicalion du Sokhomra-Kliimtmm des monuments avec le 
Hv-Khouinoui du papyrus ne peut sembler (pi’absurde, aussi 
longtemps (ju’oii est convaincu que plus loin, au papyrus, Se- 
kheiïire-Klioutaoui irouve également sa place; et celle coiivic- 
lion est enconî celle de Gauthier et de Legrain, très naturclle- 
nient. Ge qu’il nous reste précisément à montrer, inainlonanl, 
r’est que /« de SnkItetnre-KlioulaonI , mix fi-nfrmetits jfj- 
jH du jnipijvm, esf Imafflnatre : la constation du fait, ((ui nous 
libérera définitivement de toutes les combinaisons successive- 
ment élaborées depuis Wilkinson, aura également pour résultat 
de grandement simplilior les considérations ultérieures. 

On est mis sur la trace de Terreur, tout iTabord, par Tom- 
barras (pie cela nous crée de. trouver au papyrus un Sekbemre- 
kboutaoui alors que les S(»kliemre-Khoulaoui (bîs 

immunieuls ont pour nom d(‘. dimxième, cartouche imenemlmt- 
SfMdiotep ou Penten. Le impyi'us se trompe-t-il, ou est-ce à 
tort (|ue nous juxtaposons ses fragments yb-yS, ou encore y 
a-t-il, outre les rois Penten et Amenemliat-Sobckhotep, un 
troisième souverain, SelM‘kliol(‘p, (jui porte le même nom so- 
laire? llieu de tout cela. Portons simplcmienl notre attention, 
au li agment y 6 , sur le signe du premier cartouche dans lequel 
on reconnaît traditionnellement le signe /u-i : nous verrons 
(|ue le signe du papyrus iTa rien de commun avec ce dernier 
biéroglyphe, dont il serait une forme inexplicable et sans un seul 
analogue dans toute la paléographie hiératique. On .s en rend 
'ompte en comparant, au papyrus de Turin même, la forme 
du signe du fragment 7 G à celle du iw-i indubitable de lle-kliou- 
du fragment 7a, dont il est très intéressant aussi de 
rapproclier le non moins certain de Sckhemre-Khouiaom au 
papyrus de Kabiin; nous juxtaposons, ci-dessous, cos trois 
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cartouches hit^ratiques, oii Ton constate une telle dissemblance 
des signes, du fragment 73 au fra^^ent 76 de Turin, qu’il 
est impossible que le scribe ait eu une intention unique h une 
place et à l’autre : 


UC^i) 

\\LilLk2, 


(iriOltli, kahm Papyri, pl. X, 

1 . 3 . 


Ffq>. <le Turin , fr. 73. 



Pap. lie Turin, fr. 70-78. 


II résulte de lu qu’au fragment de Turin, on n’a pas b* 
nom de Seklicrare-Klioulaoui, et par suite que Sehhemir-Khou- 
lfioni Sphd'liotrp, inconnu des moniimenls. disparaît également 
du papyrus. Avant de nous occuper de dét(Tminer la vraie* 
lecture du nom du fragment 7!), voyons comincnt la situation 
est modifiée en ce qui concerne les mentions du papyrus, dans 
leurs rapports avec les rois Sf*liltcmr(hKhoulfiofti et lic-Klioit(wmi 
des monuments. 

A ces trois rois , bien caractérisés historiquement, ne cor- 
respond plus que la seule mention de l\c-Klmitnim du frag- 
ment 73. Sekiiemre-kboutaoiii figurait-il également au do- 
cument et a-t-il disparu dans les lacunes? On ne peut le 
savoir, mais on remarque que le premier roi de la dy- 

nastie}}, au papyrus, est précisément Ue-Klioulaoui, tandis 
que d’après les monuments c’est Sckhemre-khoutuoui, et non 
Ke-Khoulaoui, qui succède immédiatement è la XIP dynastie. 
De toute façon il y a donc au papyrus une faute; ou bien le 
scribe a interverti dans sa liste les rois des monuments, ou l)i^‘ii 
il a seulement onrcgi.slré, en tête de la période qui suit la 
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Xn** dynastie, Re-Khoiitaoui au iicii de Sckhemrc-Klioutaoiii, 
soit par suite d’une confusion véritable , soit par simple Inpaim. 
L’erreur ne consistant matériellement que dans l’omission du 
si|jnc f , on est tenté de le restituer, sinon au papyrus lui>méme, 
comme le voudraient Maspero, Griffith et Pieper, du moins 
dans l’esprit de l’écrivain, de manière à remettre sa documen- 
tation en accord avec les indications monumentales. 

Revenons, maintenant, au fragment 'yG et au signe dans 
lequel on a, si longtemps, cru voir un signe /u-i. Sa véritable 
nature n’est pas évidente, et courrait grand risque de ne pou- 
voir être éclaircie sans un petit nombre de inonumenls avec 

liliilalures royales où se présente le groupe JL Gorfrlfiottl , 

n‘produit de l’Iiiératiquc avec une heureuse maladresse cl 
loiirnissaïit pour le signe -L des formes identifpies à celle du 
>igne prûblémati(|uc du papyrus de Turin. On le voit au ta- 
bleau ci-dessous, où nous rassemblons quclfpios éléments »b; 
la paléographie hiératique du -L sous le Moyen cl le Nouvel 
Lin pire : 

D’intéressants spécimens du nom d’IIorus de Khasekhemre 
Noiirhotep, tel qu’on le trouve gravé sur les rochers 

d Assouan et de Scliel; 

Trois exemples d’un nom d’Horus de la XP dynastie, 
récemment découvert dans plusieurs inscriptions rupestres 

la Bassc-Kubie, et que l’on n’a pas d’hésitation à lire 


Une collection de formes du signe jl dans les papyrus île 
la XIL dynastie et de l’époque inimédialcmcnt consécutive à la 
\ll' dynastie; 

Kidin Ii*s formes, parfois encore très «Moyen Empirer, 


' l>ï's formos liioraliqiios connues, la jitus soiiiltlablo celle qui nous oo- 
i-u|M> csi colle du sqpc , dont on ne peut évldcmmenl suppçsor la présence 
'•ails Iiî nom royal que nous avons à einliquej^f'^ 
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mais le plus souvent rc^gularisëcs et enrichies, qu’on trouve 
aux papyrus de la période thébaine. 


NOM D*UORL>S 

DK KHASEKIIEÜIRK KOFIHIIOTEP. 



Assouan, L. D,, 11, i5i e (de fiauclic h 
droite); 



Seliel, Catalogue des Mon., I, p. 84 (de 
droite à gauche); 


Seliel, ibid,, p. 85 (do droite à gauche); 


J2. 


Seliel, ibid., 1 ^, 85 (de gauche à droite). 


NOU D*Honus 

D’UN noi NOUVEAU DK I.A XI" DYNASTIE. 




A hou HOr, Weigall, Loirer Nubia, pl. Rîi, i; 




Toskeh , ibùi , pl. 65 , i ; 


Molokab-Mcdlk, ibûL, pl. Aq, i, 5o, i, et 
Breasteil, Lower Nubia, p. Sy. 
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FORMES DU JL 

AUX PAPYRUS DU MOYKN ET DU NOUVEL EMPIRE. 


1 


Pmse, VII, 16; 



HIahun, XIF dyn. (voir 
Môlicr, UieraL Palaogr. 
n- A67); 

y 


Sinottliil, 1. 90 : 



Sinouhit, 1. 

X 


Ebers, LXVl, 6; 

â 


Abbott, IV, 13 ; 



DVrbincy, U,a;XVll,C; 


0 

Amist. 4 , XIH, 8. 


Ui ipctiirp (lu si/jiii*, à cfllc pince, est conlrovcrBéo. Aïaspero, lisant 
(h‘x vimniir» dp Sinouhil, 1908, p. aa, I. l), transcrit cl traduit la phrase : 

I ^ «ftii ne parles pas?) (Gmfvt popHlaire» ^ 3-éd., p. 7«)), ce 

<l«i sup]) 0 H 0 Pcxlslcnce cl remploi d'une particule négative ger. Ernian, de 


même, lit i ^ d donne de la phrase la traduction, très diflicile à admettre : 
te lais pas»» (Erhan, Aui dm Pap. der Kôn. 3/M<ctim, p. ail). 



no 
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Parmi les formes des papyrus, celles du Moyen Empire, 
jointes aux formes des inscriptions rupcslrcs, sont extrême- 
ment propres à montrer d’où la forme singulière du papyrus 
de Turin procède, cl il n’est guère possible, après cela, de 
douter (|iie dans ce dernier document soit mentionné un roi 
SMrmre-Gerfrlaoul SebMiofr/). Ce souverain probablement très 
obscur n’est apparu, jusqu’ici, sur aucun monument de son 
époque, mais c’est lui, selon toute apparence, qu’on rencontre 
dans lin curieux document du Nouvel Empire, un papyrus do 
Vienne publié depuis longtemps par Itriigsch et dont le texte* 
consiste dans le catalogue, en deux pages, de deux dossiers qui 
étaient conservés, dit ce catalogue, chacun dans une cruche: 
le deuxième dossier était un recueil d’actes judiciaires, parmi 
lesquels un procès-verbal, certainement analogue à ceux que 
le papyrus Abbott cl d’autres nous ont conservés, le procès- 
verbal de «reniiuêtc relative au tombeau du roi [souIch] 

: ci, 1 pièce Le signe assf?z sirigniior 

qui surmonte le groupe ttml est lu iw— i, depuis longtemps, par 
Ed. Meyer , qui voit ainsi dans ce cartouche le nom bien 
connu de Sekhemre-khoutaoui; Wiedcniann, dilféremmenl , 
lit ^ le signe anormal, ce qui donne naissance a un roi nou- 
veau, Selilicmrv-Apfaoiu ; Pieper, en dernier lieu, adopte la Iim- 
lure de Wiedemann Mais après ce que nous venons de voir, 

G. Moller, on dornier lion, propose ta lecture qui donne la plira-*!* ® 
JL J ^ «prends la parole», très simple ilnris la l)Ourlie du roi |*.ir- 

ianl à Sinouliil, et d*autniit plus prohablc que ie roi ajoute iininédiateiio-nt : 
«Déflino ton nom». La solution de MoKer semble nous donner le «Iroitd*' l’û''- 
li|;urer le sijjne de Sin. aHc) dans Tliistoire pab'ofrrnpliique du JJ. 

BhCGscii, llieraliicher Papyru9 zu If'ieM, dans A./., 1870, p. i-/i «•! (il. 1 - 
f-' Ed. Meysr, Gesch, </. AUertumt, 1" éd., I, p. ia8, et h' cd., i, » 
(1909)1 V- 

WiRDEMAsv, Ap^. Getch.f p. *77; Piepkr, Die Konigp Apffypfpt»* eti’-c. 
190^1, p. 3 o. 




FJN DE LA XII- DYNASTIE ET RESTAURATION TIIÉBAINE. 111 

ot maintenant que nous connaissons le Sckheiiiro-Gerglaoiii 
(lu papyrus de Turin, il est infiniment plus probable que le 
sifjne i et le nom de Sekhemre-Gerglaoui sont également à 
reconnaître au papyrus de Vienne 

Ou se place le nouveau roi dont nous venons de découvrir 
lexislence? Parle choix de ses noms, il est voisin de Se- 
kbomre-Souaztaoui Sebekhotep, car il est, avec lui, le seul de 
la raiiiillo Solihetnro qui ait Sehchhotop comme nom de deuxième 
rarlouchc; comme nous le verrons plus loin et I avons indiqué 
brièvement déjà (ci-devant, Inlrmluclioti)^ le nom de Sebek- 
botep ap|)araît seulement à la fin de la série des rois Sekheinre. 
Remarquons d'autre part que Sekhemre - est avec, 

kbasckhemre Nofirbolcp, dont le non d'Horus est Gcrfrlaoul, 
dans la meme relation que Sekbemre-A^/mMfooM* avec Sekbcmre- 
Soiiazlaoiii Seb(îkhol<q), Ilorus KhouUwin : de pareils faits 
dViiiprunts onoinaslir|ues, de même système et en quelque 
sorte parallèles, dénotent que les rois intéressés appartiennent 
dans ienscmble à une niênie période et à un même groupe 
général, sans (prou puisse dire encore si nous arriverons à 
Ibnder sur ces faits des inductions bisloriques plus précises. 


' A ri‘|M)«[uo où le nom du |>apyrus do Vîoime fui sîgnnié Brugscli 
(jjago {irôrüdonto , n. i ), Nnvillo (iroposn (A. Z., 1870, p. 11a) d'idonlilior 
itv.-r c.i* nom celui du pnp)rus de Turin, en renonçant h la lerlupe ... A'/iom- 
iioini duiifi vv dernier document. Naville, d'ailieuia, pas plus que Brugscli, uc 
l'vniimil dans les deux docuiiieiils la présence de rélémcnl (tn-friaimi. 
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CHAPITRE IL 

LES SUCCESSEURS DE SEKHEMRE-KHOUTAOUI : 

UNE FAMILLE D’HÉRITIERS PRÉTENDUS LÉGITIMES 
DE LA XIP DYNASTIE. 

I 

LES VME.NEMirAT ET SEXOÜSRÏT POSTERIEURS 
À LA Xir^ DYNASTIE. 

D’après l’iiulicalion concordante des papyrus de Kaliun 
cités plus haut (chap. i, S 11] et du papyrus de Turin, »SV- 
khrmrf-KIwufaoni a eu pour successeur Selthrmkarf. Mais, de 
meme qu’il y a deux rois Sekhemre-Khoulaoui, dillérenciés 
par leurs noms de deuxième cartouche, il y a aussi deux rois 
Sokhemkarc, les llorus SnMutoul cl McItahUinnly impossil»h‘s 
à confondre, comme on voit; le dernier, l’ilorus Mehablaoui, 
a pour nom de deuxième cartouche Amcumhnl-Sphhof, reinar- 
quahiement analogue à celui d’Amenemhal-Sebekholep (|iii 
appartient à l’un des deux Seklicnire-Khoiitaoiii. 

Voici d’ahord une belle slèb*, trouvée à Athribis f’-, appar- 
tenant à un Fils Iloyal et à un aiitie personna|jo nommé 

Br. MiiMMim, n"* iSAG. Bnirf.sr.ii, Th*n»vH», |». l'iOf); Wif.pkmann, hnr 
Stpk fies horuiirs lh'-st‘vhvin-ha y d^ll^ Ktudfs dédiéva à i!;- 

a8; Uoiim; roproiliiclion dons liiDf.K, III, p. 8C, fl d Guidf fl'’-* 

*0^9* XXVIII, p. ay.'I ; rf. A finuh (Sculpture), lyoQ, p. 8o. 
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; on y trouve, en un grand tableau ([ui occupe 
toute la moitié supérieure de la stèle, la titulature que voici : 

i 

(face à droite) 


H 


© " 

Pf 

U, 


0 2 


(Ici Horus SitMlaoitl ligure encore dans un gralTilo de Slialt 
l^r-Higal , VPŸI et on doit sans doute le reconnaître 


dans rinscriplion dés cubes de bronze de Tnnis, avec 
ijiii sont au musée du (laire'‘^ . Quant à l’autre roi Se- 
klieinJihare, il nous est présenté par deux petits monu-* 
iiii'iits très remarquables. L’un est un l)eau cylindre en 
sléatite recouvert d’émail bleu, découvert à Moballa en 
face <le (Jebelcin et portant rinscriplion : 


k 


P^ 


1TZ^^-=T‘ 


i'fQÎSI 


' 1/aulre, un scarabée^'^, donne : 


- 

♦ 




On 


■liiisi, outre les deux noms de cartouches, le nom d’Horus, 
^Irhnhtaoal , et le nom de uihti, Teti-gcUicm-f: on remarque, 
dans ce dernier nom comme dans le cartouche solaire, la 
lorino du signe srl,lim, ornemcnti’e cl analogue à celle du 


'■ i'KrniE, Svn$oH in Kgtfpt, pl. \V, n" '100. 

Mmiiettk-Maspero, Mon. tiivers, pl. lolt ti, lo/i; [i. aiy-So. 

Anihorst; NKWBeniir, IKSJL.i.^ XXI (189g), p. a8a, et Scaruf'*, 

\ Il , H oi p. 1 1 ft, 

(•«11, Perry; Ihuèk of ihr Kingn. 1, p. lwxvii. 


S 


lii. 
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sistre : cette particularité graphique, qui ne doit point nous 
induire en erreur, a été étudiée au précédent chapitre (S II), 
à propos de certaines manières d’écrire le nom d’Amcnemhut- 
Sebekhotep. 

On possède enfin un autre monument au nom de Sekhein- 
kare, dont on ne peut savoir auquel des deux rois de ce nom 
il appartient, parce qu*il ne mentionne le roi que par son nom 
solaire; cest la partie inférieure d’nne slafue en granité noir^'^ 

appartenant à un JLJPI I ^ Jt 1 V 

Khenmes né de la dame Sct-Klientkhati, qui la reçut eu 

du roi, ^ ® i ^ C® f nïonumeni 

porte, en outre, la formule du soutm In liolrp à ^ 

Sebek Seigneur de Soimntou: nous avons rappelé plus 
haut (chap. i, S U), a propos de Sekhcmre-Khoutaoni qui 
était, lui aussi, un fidèle de Sebek de Sttintmou, ce qcj’esi 
cette place de Sebek, la Crocodilopolis de Haute-Egypte entre 
Erment et (iebelein. 

Ainsi que pour les deux Sckhemre-Klioulaoni, il est f^xtn'- 
mement probable (|ue les deux Sekhemkare sont voisins, l'in 
joignant à eux le Re-Khoutaoiii dont nous avons vu (|U(» li* 
voisinage avec les Sekhemre-Khoutaoui est également vraisem 
blable, on se trouve avoir le groupe des cinq rois dont ^ 
noms suivent : 

Sekhenire-Khoutaoui A meneinliat-Schokliotep 

Seklicmre-Klioiilaoui Penten 

Ke-Kboutaoiii Ougaf 

Sekhemkare Aniencmhat-Seiihef ( Horiis MeliahUioui , 

niki ïelisfklicmQ 

Sekhemkare X (Ilonis Sankhtaoul i 

<‘5 NEUBF.nRT, Ejoirad» elf., aü, (lan.s IK .S. 11. /!., a3 (lyoi), p. aîta-:' ’ »- 
La statue, achetée an (iaire, est de provenance inconaiie. 

Ajoutons, pour prévenir une «TrcMir, (|tie le Srhhfinkwv supposé <ruii {'•>' 
pyrus de la VI' 4l\nasru;, pro\''iianl d'Éléphanliiie {Uieratiich Papÿy»!' 
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Les noms de deuxieme curtouchc sont remarquables. Deux 
sont des noms de simple particulier, et deux autres, formés 
avec celui d* Amefwmlial , nous donnent lieu de penser que ces 
coiiliriualeurs de lu XII° dynastie, en dépit des intentions nova- 
trices que le nom solaire des Sekhemre-Khoutaoui exprime, sc 
ruttachaient aussi bien qu’ils pouvaient au souvenir de leurs 
illustres prédécesseurs. 11 ne fait (^uère de doute qu à coté de 
C(;s deux Amenemhat, il faille donner place k un troisième 
Aiiicncmhat au nom composé, celui des deux tables d’offrandes 
bien connues de Karnak dont les inscriptions nous four- 


Missent sa tituiature 

complète : 

V 

P^Z 


PfZ> 








Par son nom d’IIorus, ce s apparente avec THorus 

S-nnhli-tfWui (jui est Tun des deux Sekhemknre examinés un 
peu plus liant. Le nom solaire Sankimbrv est très intéressant 
[»ar sa con.struction , de type qui reproduit. 

(l'-n Kan. Muxfcn :n Jfrrlin, 111, |)1. V). n'exisle prohiibli'inent pas, lo 

(le ce papu'Us devant Atre la Ankhkatv, 

I/iinc» di's doux labiés est |MibIi«?c coiiiplùtcmcnl |»ar Marikttk, karmf,\ 
l'I. Il fl 10 (i*f. texte, p. /îû-AC); il aabstionl do piiblior raiitre, dont les in- 
M'i’i})lioiis n'apporlciit que des variantes insqpiiüantos. Quelquos instTipliiuis di^ 
lii |||■l>Il^u•ro. dans Ro(M:it, Etude dcë Mnnumcutë du mmtif de karuakf dans il/o- 
taufp'x d'arcit, êgijphenm et auifncHW, 1 (187:*), p. el, plus complè- 

loiDfiit, Itoi:u[l, huer, hiétvffkf pl. 7,011 sont (‘^Icment notés los texlGS de la 
di'iixi^nie laide. Voir eiiliu A. Kamai., T(tbte$ d'offrwuhë (dans Eut, fphi. Caire), 
i l'. il 1-37, et Gaiîtiurh, Livre dci Ituië, il, p. 8-9. 


8 . 
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comme on voit, celui de S-hote/h-nb-rc Amcnemhat le fonda- 
teur de la \ir dynastie. Une relation avec la XII® dynastie 
ressort plus nettement encore de rexaineri du deuxième car- 
touche, AwoiH-Antef-Amciwmhfti , où il faut surtout remarquer le 
groupement des noms Ameni et Amenemhat, placés côte à côte 
comme dans les différentes formes des noms de VAmvnl-Amcn- 
vmhfü de Beni-IIassan qui vivait sous Senousrit !“■, et 
comme dans une titulature singulière d’Amencmhat 111 (|ue 
nous apporte un cylindre de la collection Mac Gregor^^^ : 



L’intention de rappeler la XII® dynastie devient plus évi- 
dente encore lorsqu’on rapproche, de la titulature qu’on vient 
de voir, celle d’un roi indubitablement voisin dont deux mo- 
numents, également trouvés à Karnak, nous apportent tous 
les noms : 


V 

if 


HZ 


î.:. 




(îiîï 


tu Voir Il, lai, el, boaiicoiip pliiH niinpUHumonl, Nkwbkiihv, 

Ifasan, I, pl. 111 siiiv. , p. ii, |)uur la rotii‘c(ioii (le:» variantes d«'s Ilulll^ 
prince. 

NEWBEitnv, Scarahê, VI, if| et p. 1 13 . 
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Ce souverain s’appelle SemusrU comme les pn^cédciits s’ap- 
pellent Amencmlml; il forme son nom solaire, comme Ameni- 
Anlcf-Amonemhal, sur le type S-[X\-al)-re qui appartient à 
Amenemhat I®', cl en outre, il se fovffa un nom d’Horus avec, les 
éléments initiaux des noms d’Horus des deux premiers rois de 
la dynastie, qui sont Jfj^ct On remarque de plus, 
assez curieusement, que le type des noms d’Horus en 
/rioKi d’Ameni-Anlef-Ameneinhat et de l’un de nos Sekhemkare, 
(‘st adopté par c(î Senousrit pour son nom de /ni// , Snnhlitaoin, 

( ni se trouve être précisément identique au nom d’Horus du 
Sekhemkare précité, et que par une descente parallèle d’un 
(Icjfré dans l’échelle des noms, le type du nom de ///7///, en [X]- 
Uumu, d’Annmi-Antof-Amenemhal, passe « hez Senousrit comme 
nom d’Horus d’Or. Tout cela constitue un faisceau d’analogies 
très concordîintes, ([ni rapprochent de la Xll® dynastie tous 
les rois ([u’on vient de voir, et paraissent les resserrer en un 
groupe assez liien délini. On se rappelle, à ce propos, que If* 
cartouche d’un Snumrit paraissait, avec les noms de Re-Khou- 
taoui Ougaf, sur la plaquette d’Eléphantine : il semble qu’on 
puisse admettre (pje ce Pharaon en relation avec Ougaf n’esl 
autre que h*. Snolirahn* Senousrit qui nous occupe. 

Les deux monuments qui nous le font connaîlr** sont une 
statue df^ grand(*s <liniensions et une stèle, toutes deux sorties 
(les fouilles de Karnak au cours dos df'rnières années. I^a sta- 
tue portait au dossier, vu une colonne, la (itulatuve complète, 

(to\i le nom d’Horus avait disparu : 

Caîrft, ii“ /isoaO. I.KijnAiM, Auiiidv» tlu Srrvin^t 11 (i()Oi), p. •J'j-a (dans 
Itniijmi Kur le» Imranx exècutet à Kaniak eic.), el à la suite, Maspkho, i7/»/. . 
!»• aHi (dans A'o/p* «nr /<» nippart de M. Lr^nain); Lr.r.nAiN, Slaturt et s/it' 
htriirg etc. (dans Cnt. ffèn. Cflin*), 1 ( 190 /*'), p. j5-i 6 el pl. XVI. 
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nom d’Horus fut apporte^, plus tard, par la stèle oh sub- 
sistent ce nom, Vif le nom do nlbti, ^ ^ P ’î' j et un 

fragment du deuxième cartouche, 

Quelques Pharaons encore paraissent devoir être rattachés 
h cette famille qui se réclame de la XIP dynastie, et tout 
d’abord, le Rahotep du décret connu découvert par Petrie à 
Koptos relatif à une remise en état du temple de Min. Ce 
roi porte un nom de simple particulier, comme Amencmbat- 
Senbef, Penten, Ougaf. Sa titulature se lit sur la stèle ainsi 
q^u’il suit : 

Le nom d’Horus est remarquable par son analogie avec celui 
du Snofirabre Senousrit qu’on vient de voir; nolons aussi fpie 
Omii-ankh est le propre nom d’Horus de l’Anlet-ft de la XP dy- 
nastie, et qu’il réparait encore, comme nom d’Horus d’Or, chez 
Amenemhat III. Quant au nom solaire de Rahotep, il est perdu; 
on croit assez généralement, aujourd’hui encore, que ce nom 
solaire était f et cela sur la foi d’une titulature mal 
lue, rencontrée sur un autre monument, et dans laquelle, en 
réalité, ne se trouvent ni Sekhemtr-Ouahhhaou ni même Un- 
hotpp^^^; d’oii il résulte que la stèle de Koptos est le seul monu- 

LüGnAiN, Sur une ëfèie de Sftioitinl /F, dan.s lire, de travaux ^ XX N 
(190H), p. i 5 -i 6 . 

pKTIilE, KoplOMf pi. XII, a. 

<*' lls’ü'ritile la slMc il« rolficier ^ | P au Rritish Muscum, non publ'n'»’. 
très ma) ronserv^e, et connue seulement par des citations discordantes. Klli* 
est datée par le nom d'iiii roi dont le rartoiiclie solaire, seul, est conservé; !•' 
nom de ce cartouche est lu, tantôt © ^ J loiilôl © ^ J secofnl 

carloucJie est perdu, mais Petrie a cru lire, à la suite du premier, 

(sans cartouche), qui est loin d’ètre certain pour piuaieurH raisons et d’où «'sl 
né \f^ Sekheinre-Ouakhanu Bnhniep, IrAs probablement imaginaire, que Piep*'* 
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ment jusqu’ici rencontré du roi Rahotcp , et que son nom so- 
laire nous manque. 

Voici ensuite un certain "1 î ^ ^ ^ ^ 

Q , rencontré sur un débris d’édifire à El- 

Alaoula en face d’Assiout^^^; il porte un nom de particulier, 
\ntoti (?), qu’il anoblit, pour le cartouche, en f^Amou (?) fds de 
llur'nnuz-luT-lrfii, et son nom solaire rappelle fort le nom so- 
laire Sf^ltoieptihre d’Amenemhat K Mais à mieux regarder, on 
\oil(|ue le nom de Hotepnbre est en réalité d’un autre type, et 
(|ifil faut l’enregistrer à côté des noms solaires de Outth-alhre 
la-ab et de AoiMib-re lier, deux rois dont on n’a pas parlé 
t iicore et que nous rencontrerons seulement plus tard, à 
I rpoque des Sebekbotep de Tlièbes dont ils sont, comme nous 
\ errons, les contemporains. 11 résulte de là que pour dater le 
petit roi d’Assiout d’après scs noms, on hésite entre l’époque 
«les « Amenemliat îî , successeurs proches de la Xll® dynastie, 
qiu^ nous étudions ici, et l’époque ultérieure des Sebekbotep. 
Mais la meme hésitation, bien probablement, s’imposera à 
nous dans une foule d’auU*es cas; en ce qui concerne les 
Sebekbotep eux-inémes, nous aurons à constater que la titu- 
lalure du plus grand d’entre eux, Khunofirre Sebekbotep, est 
eu relation avec celles des Amenemhal complexes^ passés 
cji n»\ue plus haut, notamment par le nom d’ilorus la/i7w//>- 
tnonl, du même type que le nom d’Horus d’Amen- 

«‘uiliat-Senbef, et par le nom de uibti Omzkbaou, du même type 
que le nom de uibll St^hlmihlmon d’Ameni-Antef-Amenemhat ; 

lellc manière que, à juger d’après les seules analogies noiui- 
ooles, on dirait que khanofiiTe Sebekbotep est contemporain 

«1 l’ii (lomior Onutliier devaient enrejjîslrer : cf. ce qui sera dit à ce sujet, 
îivcr, jiliis iIp tliUails, è propos des moniiiiienis de Sekhemrt'-Oiiazkhaoii Sel»ek- 
‘‘>'>'«*1 (ri -après, rhap. v, déliul du paragraphe ii, noies). 

Daiikssy, lier, dfi tratHtu.r , XVI (iHqA), p. i33; A. Kamo., .lMn«/es du 
S-nin\ III p. So. 
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de ces successeurs presque immédiats de la XTI* dynastie. Gela 
est impossible, les Sebckhotep de ïlièbes n’étant venus, 
comme nous verrons aux chapitres suivants, qu après une 
famille assez nombreuse de rois Antof et de rois Sebekcmsaf. 
Les analog^ies nominales que nous venons de signaler n’en soiil: 
pas moins a retenir; on les interprétera sans imprudence, à 
ce qu’il semble, en disant que les Sebckhotep ctnos^Amen- 
cmliat complexes » appartiennent à une même période d’éten- 
due point très considérable, en d’autres termes, qu’il ne s’est 
point écoulé un temps très long entre les premiers successeurs 
de la Xll® dynastie et ravèncinent des Sebckhotep de Thèbes. 
Nous verrons, par la suite, l’importance historique de cette re- 
marque. 

D’autres rois d’époque fort incertaine, mais qn’on ne peut 
guère éviter de mentionner à cette place pour la forme de leurs 
noms solaires en [XyLa-re, plus exactement S-\Xykn-re, ap- 
parentés, par conséquent, avec le nom des deux Sekhemkair 
vus plus haut, sont deux Pharaons, dont le premier est le 
SimMkare Mermashaou des statues bien connues de Tanis, 
aujourd’hui au musée du Caire. Ces deux statues colossales 
furent usurpées, comme on sait, par Aknenrc Apopi^*^, ce qui 
fournit une précieuse vérification de la situation historique 


L’une d’elles, déjà copiée par Burtuii {Kxmrpta Aieni/r/., p|. Ho, n"* i, 7) 
ol pr Lopsius, qui est cxciisalile de n’avoir pas bicu classé le roi (L./)., 111 , 
;»r)9c), fut relrouvée tout d’ahurd par Mîirielte (læUre à M. h Victtmle du 
Rmigé sur lei fouillvë de Tanis, dans Hev, aveh,, a* série, 111, 1861, p. loi- 
lOrt), qui découvrit la stilue jumelle un peu plus tard (Deuxième lettre, dans 
Hev. arch., a' série, V, 186a, p. 398-399). (if. MAniiiTTK, Fragments et dneu- 
inents relatifs aux fouilles de San, dans liée, (k travaux, IX (1887), p. ta, ol 
Notice des principaux mon., 1869, p. 376, u’’ G; Roiiük, Inscr. hwrogL, pl. 7G, 
et Album photographique , n" 1 là (d'après quoi le dessin de AIaspero, Histoire, 
I, p. .'î.3.3; cf. ibid., If, p. 69, n. 6). Voir enfin Pétrir, Tanis, 1 , pl. Ilf, 17 A, 
Xlli, G, et p. 8-9. 

Voir ce ([ue nous avons dit à ce sujet procédemment , Hijksds, Section II, 
cliap. Il, Aknenre Apopi, 
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relative des rois intéressés. Quant à l’inscription primitive, 
^p*avée au montant vertical du dos en une seule colonne , elle, 
donne uniformément, sur les deux statues ; | ^ 

z\\\- Ce nom à^MermasImou, on le remarque, est un nom 
de simple particulier, comme ceux d’Amenemîiat-Serihef, df* 
IVnlen, d’Ougaf, de Rahotep, d’Amou; à côté de lui, h Tanis, 
on pourrait peut-être placer le roi Nehsi — encore un nom 
(le simple particulier, — dont les rares monuments ont aiité- 
ri(Mircment été passés par nous en revue 

Le roi Mermashaou figure au papyrus de Turin, qui noD? 
(l'rag. 7(!-8 o) ses deux noms de cartouches. Quant àraulre roi 
au nom solaire du type S-[XykfMr, c’est un certain ShokaÇiy 
k(wv, comme on lit d’ordinaire, connu par quelques cylindres 
(le Seliek de Sournnou qui portent : 


lîQïUlr+iUM 


P) 


l'I par un sourabt^c donnaul : i«0ÏD|H son nom 
s(* rencontre encore, à ce qu’il parait, dans un graflito de la 

loml)e de la reine Kliouit à Saqqarah : iifîijiiiif’'- 

Un autre adorateur de Sebek de Soumnou, prol)al)lemeiîl 
(le la même époque, est un roi dont nous n’avons malheureu- 


Ilyladê, sfM'.lion II, (’.Imp. ii, Nehëi. 

Trois oxomplalres connus, un dans ta colloclion Amherst, deux dans la 
<‘i>llrction Petrie; un an moins provient de Kaliuii. Piibl. : Petrik, Illahuti, 
kniiim and Giavb, VIII, .*!(); Pétrir, Ilistury t (1899), p. îi 45 : Newrerry, 
Si'nmhë, VU, () cl p. 11 5 (celui de la collection Aiuhei’st). 

Musée du Caire; Newrerry, Scarabi^ \LIY, 9 cl p. 198. 

(jAuthirr, Livre det Kots, 11, p. 9^!, d'upres une coiiiinunicalion de l.orct. 
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sement. que le nom d’Horus, que nous apporte un cylindre : 


ISH 


On se demande 


ce nom d’Horus ne serait pas à attribuer h quelqu’un des rois 
vus plus haut et dont nous ne connaissons que les noms de 
cartouches , par exemple le Sbeka(f)kare même que nous venons 
d’enregistrer, ou bien Sekhomre-Khoutaoui Amenemhat-Sebek- 
liotep, qui possèdent par ailleurs des cylindres de Sebek dans 
ses places de la Ilaute-Égypte, Soumnou ou I-ma-atourou. 

Dans le même groupe des princes obscurs qui, h l’époque 
des rr Anienomhat complexes » , se réclament de la XII* dynastie , 
semble devoir être placé un Ami^imnhat encore, signalé depuis 
i88() sur une colonne lotiforme de Medinet El-Fayoum qui 
porte l’inscription suivante : 




♦ 

©2 


frl/Honis Hemh-Shrdil, Seigneur de la couronne blanche, 
choisi de Uenou-fibotti , [le dieu] qui est dans le grand temple, 
le Seigneur du grand trAne, qui donne toute vie, toute fermeté 
et richesse, à jamais, à son fils Ampnemliaty etc. Le nom 


NKWBERn?, Scarnfts, VII, a, ol p. iiâ (coll. Miircli). 

(îoLKMscHKi'F cIriis Ihc. tU truvaux, XI (1889), p. 97-98; Riiugscii (lan'î 
À. XXXI (j89.‘I), p. a6 (/)<*/• iWôW«-.W). Golonisriioiï indiqiiu fjiie io mo- 
iiuinoni poiirrail apparlonir à Amennmlial I*'; Brii{rscli rattribiio simplement à 
la Xll* dynastif!. Gauthier, en dernier lion (Jiivro He$ l, p. 969, 
Taltrihiie allirinalivernonl h Amenomhat 1 ", mal^é la diiï^rence du nom d’Honi'. 
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d'Honis de ce Pharaon Je met en relation directe avec Groco- 
(lilnpoIis-Arsinoé, oh a été trouvé son monument; c’est sans 
doute un petit prince du Fayoum. 

Il nous faut enfin donner un coup d’œil à la titulature d’un 
d(M*nier Ampiiemiuit, qui n’appartient vraisemblablement pas à 
la période qui nous intéresse mais qu’on pourrait être tenté 
d’y attribuer cependant. Il est connu par une table d’offrandes 
en calcaire provenant de Sebennytos^*^, dont les inscriptions 
nous donnent tous les noms du roi : 

if ( 32 I 

Son nom solaire est celui d’Amenemhat I"*, mais ce n’t?st 
point lui, car chez le fondateur de la XIl" dynastie, nom d’Ho- 
nis et nom detilhti sont {([j. lia construction du nom d’Horiis, 
iinalogue h ceux d’un Sekhemkai'e et de Sankliabre Ameni-An- 
lei-Amenemhat vus plus haut {^S^nkli-4noui , S-hm*-taoui) ^ aussi 
à relui dc Sekiiemkare Amenemhat-Senbef (/V/c/i-nfc-t/iowi) , 
suggéré l’idée que ce nouveau roi pourrait appartenir au même 
gionpe — liuressy et Gauthier, pour des raisons diverses, 
s ;ii cordent à le placer dans la «XIIP dynastie — et l’on 

Dahksst ilans Aumlea du Sei’vice, V (190&), p. idA; (jAurniBR, Livre 

fir» Unie, Ü, p, 6-iy. 

Voir noie prér^aenlo. 
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voit alors qu’il se rattacherait de manière particulièrement 
étroite, par ses deux cartouches, au souvenir d’Amenemhut K 
Mais h un examen plus attentif on se rend compte que les ca- 
ractères de cette titulature ne sont pas d’une date postérieure 
è la XII* dynastie. Le nom d’Horus le plus voisin de celui d(i 
S-holep-ah-taoui est celui de S-nnkh-ab-iaoiii y qui appartient à 
un iVIentoiihotep de la XI*, et quant au procédé qui consiste à 
former tous les noms divins avec un môme élément — ici l’élé- 
ment — il s’observe de la manière la plus frappante 
dans plusieurs titulatures de la XI* dynastie, notamment die/ 
Mblfiouire Mentouholep, (|ui est Bonis Nibfnoui et nlbtl Nlb- 
tftnui, et chez Sfmkhknre Meiitouhotep , ([uia pour noms d’IIorus 
et de tilbil celui de Sanhhiaouif, Cette espèce de parcimonie 
dans le choix des éléments des noms royaux semble très carac- 
téristique de cette période ancienne. Si l’on y replace, comnn» 
il convient, notre Amenemhat, il deviendra tout naturel de le 
voir user d’un môme nom pour ses appellations d’Horus et de 
uibtl : ces deux noms mî se différencient, comme on sait, (pia 
partir de Senousrit H, et il y a très peu d’exceptions à la rè{jl«‘ 
d’un côté comme de l’autre de celle limite 

Il est intéressant de constater la présenctî d’un Aiiionmlml , 
le plus ancien des rois qui portent ce nom, dans la XI* dy- 
nastiiî; voici qu’il y a des Amenemhat, comme il y a des Anlef, 
avant la Xll® dynastie et après elle. Le fait est peul-ôire é{;ale- 
ment de natiin; à éclairer l’Iiistoirc des origines d(! la Xll* dy- 
nastie et de ses relations avec la famille antérieure, par la 
manière dont le fondateur de la XH" dynastie, celui que non^ 
appelons Amenemhat I**, reprend le nom solaire d’un prédé*- 
cesscur et homonyme. 


M. Pio|Mîr |M.*ns«.* que rAm(‘nf'rahat qui nuiis occupe ost tout simpIcmoiM 
Amcnonilial 1 "'' de la Xll” dynasLio, qui aurait chanjp! de nom d'iloriis et do 
à un certain momont de son rèf'ne : Piepeb, Kin Wvchëd im Hurmnavvn Ani'- 
npmhMë /, dans (i(|i»),p. 119-190. 
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MKNKIIAOUBR ANAB ET NE-KIIA-NKMATRE KIIKNZER. 


Voici deux rois, très [jeu connus, qui se présentent à nous, 
une seule fois chacun, sur des monuments de même prove- 
nance et dont nous allons voir Taiialogie, des stèles d’Ahydos 
dont runc, celle du roi Anah, a été trouvée par Mariellc^'l 
De forme rectangulaire, elle se partage, dans la hauteur, en 
(leux registres sensiblement égaux; en haut, sous le disque 
ailé, toute la place est occupée par les titulatures largement 
(M'i’iies et disposées face à face, du roi et du dieu Min; la 
partie de gauche, tournée face à droite, donne : 


i U ^ 


Pî 




cl vis-à-vis, 
face à gauche, 
on trouve : 

^ V 

Kl 

ÀŸ 'T- 
Î1 2® 
PT ^ 

V i 

Ÿ 1 





Le registre inférieur est composé d’une inscription centrale, 
(î/icadréc de personnages; l’inscriplion comprend quatre co- 
lonnes, face à droite, dont le texte exprime l’acte d’adoration 

H ^ ^ S (HH*i Ÿ ^ \ P»'-')'!»»"* 

(juatre colonnes se font face le roi, è gauche, et le dieu, à 
droite. Or, rapprochons de là une stèle bien connue du 

Maiukttk, Ca^ ifén, AliydnSy if 771, p. îillfi. cl AhydoSf II, pl. aÿ h\ 
hmer, p|. if»; LAMiK-Scii'ÂFEii, (irah-uml Denkateinf otr. (dniis 

jlh. Cuh'f)^ II, p. 1 1 i-i 1 •? (Uain», n* ;! 05 i 7 ). 
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Louvre, la stcle C. 1 1 , dans le cintre de laquelle s’étale lar- 
gement une titulature royale dont les éléments, fréquemment 
discutés, interprétés et lus différemment, seront étudiés tout 
à rijeure, et que nous appellerons provisoirement la stèle du 
roi Klwuzn\ Sous la titulature du cinli*e prend place un texte 
en lignes horizontales, ci au-dessous de ce texte un registre 
inférieur reproduit identiquement la disposition caractéristique 
du registre inférieur de 1 autre stèle; on y voit rinscription 
centrale de quatre colonnes, écrites face à droite, encadrée 
de deux personnages se faisant face par-dessus Tinscription , 
le dédicataire à gauche et le dieu à droite; le dieu, ici, est 
Oupouaitou, et le texte est celui de la prière à lui adressée : 
«Royal don d’offrande à Oupouaitou, Seigneur du Ta-Zescr, 
pour qu’il donne les souffles agréables de vie au Double du 
chef de classe d’Abydos, AmenisenI), Voix Juste, né de la 
Dame Nibit-alef, Voix Juste. 

^ ® w, de la part du chef de classe d’Abydos, Anu»- 
nisenb. Voix Juste, fils de Ouamkaou. d 

On voit que cet Amenisenb, officier du roi Khenzer, est un 
fonctionnaire d’Aby dos, et cela sera amplement confirmé |)ar 
les indications du texte supérieur; la stèle de Khenzer et a 
stèle d’Anab ont donc la môme provenance. Ceci constaté, 
l’analogie de disposition et de rédaction, dans le registre infé- 
rieur, est tellement frappante, qii’oii croirait que le même 
atelier d’Abydos a fourni les deux monuments : par où l’on 
est conduit à reconnaître que les rois Khenzer et Anab m 
peuvent être que très voisins. Dater l'un d’eux sera donc en 
même temps dater l’autre. 

Or la stèle d’Anab est immédiatement mise en place, au 
point de vue histori([ue, par la grande analogie qu’elle pré*- 
senle, d’autre part, avec une stèle étudiée au précédent para- 
graphe, celle de l’un des deux rois Sekhemkare, celui dont le 
nom de deuxième cartouche est inconnu, et qui a pour nom 
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d’Horus Sankhtaoui. Qu’on juilapose les deux monumeiils, on 
verra immédiatement la similitude qui résulte de la division 
de la pieiTe, dans l’un et l’autre cas, en deux grands compur- 
timents superposés, le compartiment supérieur entièrement 
occupé par une titulature royale étalée en manière de tableau, 
el ces tableaux, sur les deux stèles, disposés de même, orientés 
de même et composés en majeure partie des mêmes élémenis 
de titulature semblablement placés. L’analogie arcliéologique 
et, si l’on peut dire, optique, qui ressort de la, est corroborée, 
dans ses conséquences, par l’étroite parenté des deux noms 
d’Ilorus qu’on remarque à la même place dans les deux in- 
.scriplions : Anal) a pour nom d’Horus S-ouazrtaoul , tandis que 
celui du Sekhemkare précité est S-^nlïli-ianui. A la même série 
de noms d’Horus en S-lXyiaom appartient encore, on se le 
rappelle, celui d’Aineni-Antef-Ârneiiemhat, qui est fylinr-lnonl; 
01) voit que par son nom d’Horus du même type, comme par 
les analogies de sa stèle, le roi Anub se montre contemporain 
d(^ la famille étudiée au précédent paragraphe, celle des Amen- 
iMuliat et Senousrit (pji suivent la XII® dynastie à courte dis- 
tance. 

De même que nombre des Pharaons de celte famille ou 
rallachés au groupe qu’elle constitue, Anah a conservé, dans 
son deuxième cartouche, un nom de simple particulier. Quant à 
son nom solaire Menlihaoure, il est sans analogues dans rhistoln^ 
jusqu’à grande distance en arrière. Pour trouver des noms simi- 
laires il faut chercher plus tard, sous le Nouvel Empire — Mm- 
klmplrir Thoutmès Hl, Menliliopirouro Thoutmès IV, Mmnintip 
Seli P'’, etc., — ou remonter jusqu’au Meakimnr (Mykerinos) 
do la IV® dynastie. 

Venons maintenant au roi de la stèle C. ii du Louvre, 
contemporain, nous l’avons dit, de Menkhaoure Anab d’après 
les caractères de leurs monuments. IjO stèle C. 1 1 ne peut 
êlro (vxaminée qu’en même temps que sa voisine la stèle G. i a, 
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qui la complète inséparablement : les textes des deux inscrip- 
tions sc juxtaposent exactement, l’un à la suite de l’autre, sans 
solution de continuité et sans répétition, C. lâ étant h lire 
d’abord, C. 1 1 à la suite; le tout est une narration relative è 
la carrière d’un officier royal du temple d’Abydos, un certain 
Ameniseub, qui portait le titre de «chef d’une 

classe sacerdotale (?) d’Abydos», et exerçait les fonctions de 
chef de la comptabilité du temple, ayant été promu à cette 
charge pour s’ôtre bien acquitté de la mission de restaurer, 
dans ce temple, les édifices dégradés. 

Commençons, cependant, par porter notre allcntion sur la 
stèle C. Il, dans le cintre de laquelle s’étale largement une 
titulaturc royale, dont les deux moitiés, affrontées et diver- 
gentes h partir du milieu, donnent respectivement, 


1Î F 

vers la gauche : ^ 


Ai 




\ ers la droite : 



(«/c) 



^ î i H 


La lecture des cartouches a été controversée longtemps; les 
difficultés viennent principalement de ce que dans le premier 
cartouche, le cartouche solaire évidemment, le dernier signe 


Reproduites et étudiées par J. de floniiACk, Suv deux tlèlei de CAncirn 
Empire, dans Chabas, Mrlaugee ég'ypiologiques , .V série, II, p. 9o3-:)i7- 
pl. XIV (G. 19), XV (C. 11). La stèle C. 11 également dans Puisse, Monii- 
menla, pl. IX, intégralement, et la tilulature royale du cintre dans Lbpsils. 
Auiwahl, pl. X. Textes dans Erman, Aeg, ChreaUmathie (190/1), p. 79 - 80 . 
Traduction générale de Bhkasted, Becwda, I, p. .lAa-^/iA. Cf. Wiedemann, 
Maspero, Erman, Petrie, Pieper, Ed. Meyer, renvois donnés aux notes soi' 
vantiîs. 
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est fait un peu sommairement sur la pierre, et peut, si Ton n’y 
prend garde, Ôlre confondu avec un ou mâme avec d’autres 
signes, tandis que dans le deuxième, qui ne peut pas ren- 
fermer un deuxième nom solaire, le premier signe est dessiné 
cependant à la manière du cercle du soleil, si bien qu’une 
Irunscription irraisonnée y peut voir à volonté un © ou un ®. 
Efi réalité, dans le premier cartouche, le ^ est certain : voir, 
à défaut de l’original, la très exacte copie de Pelrie (//«ïorÿ, I, 
p. a 36). Quant au deuxième, qu’il faille lire au début 
O et non ©, cela résulte de l’impossibilité absolue d’un nom 
solaire a celle place. 

(!cci bien posé, rappelons (juelques opinions notoires. A 
l’époque ancienne, antérieurement à 1870, on lit correcte- 
ment le premier cartouche, et on donne au nom du deuxième 
la valeur Klinizcr^'K Maspero, en 187/1 , que 

le dérnier signe du premier cartouclie, au lieu de 1», est œ-, 

• e (|ui lui donne le nom solaire Bâ-n-md An, et en même 
temps il lit © en lôte du deuxième cartouche; jusqu’en ses 
•l'iivrcs les plus récentes, Maspero devait persister à lire 
lidnmdtan ou Hd-UMudit-tuion le premier cartouclie, et Bànouzir 
ou \ozivri le deuxième. Wiedemann lit comme Maspero, 
dans le deuxième cartouche, Ranm-irr, mais dans le premier, 
il \oit simplement un ^ à la lin, ce qui lui donne le nom Ba- 
En 18 9 5 , chez Erman, on Irouve le roslitué à 
sa place comme dans les lectures anciennes, et il semble 


'' Lki>hil9, KoiiigtOuchj 18G. LwTii, Manrlhu inul dpr Tttriner Konigs- 
p. «J*!!, OÙ {.aiilli croit pouvoir iniliiins du carlouohe Holuirc, qu'il 
ù Amciiemliat lll. 

Maspkiio, Aofe» elr. , .S ta, dans Whngp» irarchéfdogiv ^;v/j/ie;iNr ei 
••ssiirlriine, l, p. lAo. 

■ M.vsi>ei\o, llinltfirpf I (iSqS), p. 5^Io, n. S, ol //wf. nncienne (t^oA ), 
I»- 1 U. l\, 

WlKDKyANN, (iPtch. (188A), p. 2178, 11. A. 

■ Kiîmax dans .t./., .I.’I (iSqri), p. iA.*L 

îl 


lu. 
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que, depuis lors, Tidentitë de ce signe Uta n’a pas été révoquée 
en doute, non plus que celle du • en tête du deuxième car- 
touche, car Petrie, en iScjg, transcrit les deux noms^*^ Ih-en- 
mna-pn-hhn KhvHzev, et Pieper, en igoA, transcrit et lit de 
mémo Plus tard enfin , sous rinfluence de la lecture Ne-mal-ve 
reconnue exacte pour le nom d’Amenemhut 111, Ed, 

Meyer permute les éléments du nom solaire pour la lecture , 
et arrive à une titulalure Np-ma-ii-cha-i'p Chenzir, 

Celle dernière lecture du nom solaire pourrait être admise, 
si elle fournissait un sens intelligible; mais NcHnat-n-kha^re est 
dillicile à comprendre. Voici une explication ditTérente. Ce qui 
frappe tout d’abord, dans la composition du nom, c’est la 
ju’ésence, au début, du nom connu de avec tous ses 

éléments dans leur ordre ordinaire; m* semble-t-il pas, dans 
ces conditions, que le nom est comjjosé, en réalité, avec le 
noni solaire SemaU-e, et doit être lu et analysé en Ve-W/rt- 
absolument comme le nom de Neinatre lui-méme 
s’analyse en Si l’on admet cela, on voit que le. 

nom de premier cartouche de khenzer n’est plus, à propre- 
ment parler, un nom solaire, puisque le nom de lie y est rem- 
placé par un nom royal tout formé; ce qui revient à dire (\\u' 
klienzer veut se placer, par rapport à un certain Lemaire divi- 
nisé, qui est sans nul doute Amenemhal 111, dans la position 
011 Ameneinliat 111 lui-même, .\c-mal-ltp, se [datait par rap- 
port au dieu Soleil. 11 est impossible de formuler plus dévoie- 


'’î Petihk, y/û^nri/, l(i8()9),p. naO. 

ViKPnn^ Die Kôuif'ti AeffijiilHM zitischen MiuUTcn mid Seuen Ihich 
I». iîa: flans rc nom rlo khmier^ Pie|Hîr, très singulièrcmcnl, veut rclruii''‘r 
celui du Ilyksôs Sali lis. 

('‘î Ed. Meykii, O'eech., J, f( (1909), |i. m8i. 

Rappelons lexisleiicc de divers autres noms solaires en Ne.,* : le .V- 
nuiir-re de la V*(I\nastie, le Ne-ka-re des listes royales d'Abydos i‘l do nuelf|ii‘*.^ 
sc^Piibées, dont le type de romposiüon se rclrouve dans divers noms de [>arli- 
ciiliiTs lois (|uc .\t‘-l.wni-re. 
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muni un acte (rocloration liliale, et nulle particularité ne serait 
plus propre à rapprocher ce Khenzer obscur du groupe d(î ces 
Simousrit et Amenemhat au nom complexe qui eux aussi, nous 
lavons vu, s’efforcent par leurs titulatures de se rattacher au 
souvenir de la Xir dynastie. 

Mettons- nous en garde, immédiatement, contre lerreur 
([ui consisterait à croire que le souvenir de la XII" dynastie, 
et les prétentions à ta lé^ptimité qu’on y rattache, se mani- 
festent spécialement îi l’époque relativement ancienne oh nous 
sommes. Un des Pharaons les plus remarquablement fidèles au 
souvenir de la dynastie antérieure, particulièrement à Ameii- 
(uiihat III , est le roi bien connu de Dahehour, Aouabre Hor, et, 
comme nous verrons par la suite», ce pelil prince était contem- 
porain du grand klianofirre Scbekhol<»|) de Thèbtîs. A l’époque 
(les Sebekiiolep, le nom solaire d’Amenemliat III réparait 
souvent encore en d’autres circonstances, et l’on a une foule 
(rindices que la tradition de la XIP dynastie était plus vivante 
et plus honorée (|uà nulle autre époque, ^üus arriverons à 
apercevoir, on fin de compte, <(ue le souvenir de la grande 
royauté antérieure n’a jamais été perdu une minute, jusipi’au 
jour de la restauration déiinilive. 

Avant de ([uitter le roi khenzer, il importe de lire le texte 
consigné par son oilicier sur les deux stèles du Louvre. Comme 
ce texte est intériîssant, on trouvera sans doute utile qu’il en 
soit donné la traduction d’un bout à l’autre. 

lu.) «Royal don d’ollVande à Osiris en l’Occident, le 
dieu grand Seigneur d’Aliydos, pour qu’il donne le repas funé- 
raire de pains, liquides, viandes et volatiles, filluslralion et la 
richesse en la Cité divine, nu double du chef de classe d’Aby- 
dos, Aiueiiiscnb, Voix Juste, (ils de Ouamkaou, né de la dame 
iMhilatef, qui dit ; Vint le scribe du vizir Senb, le (ils du 
'izir, pour m’appeler de la part du vizir. J’allai avec lui, et 
ironvai le vizir Ankliou dans sa demeure; ce dignitaire pro- 
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duisit un ordre à mon adresse, disant : ttll est ordonné que 
«lu purifies le temple d’Abydos; on te donnera des ouvriers, 
«dans la mesure convenable, pour joindre au personnel des 
« adorateurs (?) et des gens du sanctuaire attachés aux terres du 
«domaine sacré [gt^emer des divines offrandes), v Je fis donc celte 
purification, dans l’édifice inférieur et dans l’édifice supérieur, 
dans l’enccinle des murs, pardemère, et dans l’intérieur; les 
inscriptions furent regarnies de couleur, en peinture et en 
pâte(?), en remise à neuf de ce qui avait été fait par le roi 
Kbepe^'kare, Voix Juste. Or le Protecteur de folivicr (le Pha- 
raon, comme on va voir) s’en vint pour s’asseoir sur son trône 
dans ce temple; l’oflicier du chef du sceau, Se-Anhour, était à 
sa suite. Alors il me fit louange, plus grandement que toute 
chose, disant : «Salutaire cxtrômcmonl, l’accomplissement de 
«<es choses pour son dieu!» Et il me donna une masse [de 
présents de la valeur] de lo deben, comprenant (?) des pains 
de dalles (?) et la moitié d’un bœuf. Et ensuite le chef du . . , 
son vint, en descendant le fleuve; on vit les travaux, et on 
s exclama à leur sujet, grandement, plus que toute chose. » 

(C. IL.) «Ordre fait à l’adresse du chef de classe d’Abydos. 
Amenisenb, Voix Juste; savoir : «On a vu les travaux qur 
-lu as faits. Sois chéri du Prince, chéri de son double; fais 
-une vieillesse heureuse dans le sanctuaire de ton dieu.» — 
El on ordonna qu’il me fôt livré la partie postérieure d’un bœuf. 
Kl on fil un ordre à mon adresse, disant : «Fais le travail de 
«tous les comptes dans le temple.» J’agis alors conforméinenl 
à tout ce qui était ordonné. Je fis prospérer les chapelles de 
fihalions de tous les dieux qui sont dans le temple, remeltaiil 
à neuf leurs tables à saci’ilîces avec du bois de cèdre, la 
grande table à sacrifices qui est devant [chacun de ces naos|. 
Je suis zélé de cœur, sanclilié du dieu, cl le Prince fait ma 
louange. » 

Celle petite histoiie, faite de menus incidents auxquels l’in 
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tércssij attachait une importance cxlrôrae — il est convo([U(5 
par le vizir, il se rend chez lui, est chargé d’une mission, s’en 
acquitte, voit ses travaux visités par le roi, qui le gralilie do 
ju’éscnts, puis par une autre personne, reçoit ensuite, en une 
lettre officielle, l’expression de la satisfaction royale, et de nou- 
veaux présents, puis est nommé à un poste administratif pur 
lettre ollicielle encore, — cette histoire est très insigniliante. 
(*l c’était un mince personnage que notre héros, récompensé à 
deux reprises par un quartier de bœuf et quelques livres (h 
dattes. On se demande aussi ce que pouvait être le Pharaon 
(|ui faisait de tels présents et que nous ne connaîtrions pas sans 
la vaniteuse préoccupation de son petit officier d’Abydos. Un 
regain d’inlérét vient à cette relation, cependant, quand on la 
rapproche de celle que donne un des décrets royaux de l’Ancien 
Kmpirc trouvés à koptos en i y i o - 1 y i i , et qui est une lettre 
di‘ félicitations adressée a un officier par le roi Notirkaouhor ‘ \ 
L'Iiistoin* n’est pas sans analogie avec celle d’Amenisenh : Tof- 
licier avait été chargé d’un travail administratif pour le compte 
du roi à Koptos, le vizir était venu examiner le travail terminé, 
avait complimenté l’auteur et rendu compte au Pharaon qui, 
au reçu de son rapport sans doute, avait envoyé a l’oHicicr la 
li'ltre qui devait être reproduite sur pierre. Des analogies 
<re\pressions, entre ce texte et le nôtre, sont remarquables; le 
roi écrit, à Koptos : rTu as fait cette détermination en perfec- 
tion, pour être envoyée par-devant le dieu, et de manière que 
tu en fusses loué»; et encore : ^Tout ce qu’on fit jamais pour 
le dieu est égalé par ce qui fut fait cette seule fois, quant à 
Taccomplissement parfait de cette détermination . . . ^ On voit 
cependant qu’alors que les faits, à Ko[)los, sont présentés dans 
le cadre d’un décret royal non accompagné de commentaires , 
dans le récit d’Abydos, au contraire, c’est l’intéressé lui-méine 


Wfiu, Lp» Hprrpfn ro^jaux de l* Ancien Kmpirc^ 19* a, p. Hi-Sfi. 
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qui parle, en notant seulement, par endroits, le sens des pa- 
roles ou des lettres royales qui lui ont été adressées. 

Remarquons encore, dans la relation d'y\bydos(C. i a), 

I KScnousritl"), curieusement 

semblable à ^0 y Uj j I I dun inonu- 

mcnl do Khanofirre Sebekhotep quon examinera plus loin. 
Pour Rbenzer, on voit avec quel soin il profile des occasions 
d aflirmer sa dévotion aux souvenirs de la XIP dynaslic. Une 
autre observation de portée liisloriquc est que le deuxième 
visiteur d’Amenisenb à \bydos, un ollicier venu à la suite 
de rinspectioii royale (bas de la stèle G. la), était arrivé «^eii 
descendant le fleuve», c’est-à-dire, sans nul doute, venant de 
ïhèbos ; c’est à Thèbes, d’après cet indice, que Nekluincmalre 
K benzer régnait, comme le plus grand nombre des Senousril 
et ''Amenemliat complexes » qui sont voisins de lui chronologi- 
quement. 

Il faut porter notre altenlicm, enfin, sur la personne du 
xizir iiililiou nommé aux lignes 4-5 de finscriplion de G. i n. 
r!o?i-:tTv à cause d’un personnage de même nom, 
cliargé des memes fonctions, qui paraît dans un papyrus 
connu, déjà signalé cornine appartenant à l’éporpie des Selai- 
liotep. G'est le papyrus i8 de Ifoulaq, un livre des comptes de 
la maison royale'*' en l’an 3 d’un roi dont la lilulalure, mal- 
heureusement, est perdue presque en totalité •' ... 

(lacune étendue) • • • ^ • flacune) . . . "jifïi-ii®- 


PiiMii* jijir Mabikttf.. Lrs liapifnin /•fitfiillein du mu»ce ili: /{niila/j , IL 
pl. l 'i-f);"). Kliidii* par Rorchardt, Fin Hprhnun^nbuf h dnn Kôniirlichfn ïlnfpn iiu^ 
dem Kiuk dpK Mittleven Ueichgf dans À. Z,, 98 (1890), p. 05-1 o3 — - ••l- 
flüiifiiiARDT dans Apifjfptiaan fur Fùern, 1897, p, 8, n. 1 (dans /i/w IMiuinut- 
huch di‘H h'mifçlirlien linfr» nitx dput ftllpn Iteirlir)^ — id par riniFrrTir, Tbr t^'" 
couitf l\tpyrui Af'o. tH of Hninqj dans A.Z,^ 39 (1891), p. loa-i iCi. 
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il semblp binn qu’on ait, dans lo cartouche, la fin du nom de 
Sebvkliotfip, et auparavant, la fin de Otiazkliaou, nom de nibli 
de Khaiiofirre Sebekholep, ou de Dadkhnou, nom de nibti de 
khaankhre Scbekhotep , et (pi’ainsi on puisse restituer la titilla- 
ture do fun de ces deux Pharaons; cela est confirmé, en ce qui 
concerne l’époque , par le retour fréquent, dans les listes de per- 
sonnes qui remplissent les pages du livre, des noms de Sebvh^ 
liotfip,Hn-nnkli-f, NoJirliolppi^iSp-lintlior, caractéristiques , comme 
nous verrons, de l’entourage des rois khasekhemre et Khano- 
lirre, et l’on peut considérer de la sorte rpie la datation du docu- 
ment ne fait pus de doute Or, dans ces listes de personnes, 
on voit paraître à deux reprises un vizir Ankliou, 

a pu se demander s’il est le même que celui de la stèle du 
Louvre; à supposer l’identité, c’est au même personnage encore 
(|u’appartiendrait un cylindre, aujourd’hui perdu, portant l’in- 
scription et c’est lui qu’on rencontrerait sur la 

<ih\o de Saint-Pétersbourg, n'’ i ^i, où l’on trouve 

ainsi que sur une stèle de Budapest Mais 


' BoiK^iiAniiT, /<«•. cil. dans À.Z., 38, p. ioü-io3. Par 1rs raractrros ijra- 
|)l»i<|urs, aussi. Ir iiianiisrril so rlasso parmi rriix do la poriodo rnlro Xïl' ot 
W II P dynasties. 

PI. i5, I. 3 , pl. tO, I. 3, do In puliUcation do Mario! U*. L’g formos |p'a- 
jilii([iios un jM*u somniain's, on usa|jo 0 la fui du Moyon Empire ol cpi'(»n Iroiivo 
dniis Iq doeiimont. ont induit on erreur Borolinrdt (Ah*, cil., p. 77 ), qui li'îall 
nu lieu do Ankhou; la vraie locluro a été donnée par Ciriffitii, /«r. 
cil., p. loi). 

Noté par iNowlierry dans les mss. Hay au Britisli Mnsouni, Aihl., 
îîqSiC) : NKWBKHnv, Exlrncln. . lo. A ctflinilcr u( ihc Iciir Aiikhu. dans 
/*.N. /î. l., 33 (ipoo), p. l)/i, et Scnrnhë. Vil, i3 ol p. 11 5. 

' r.iKHLKiN, Dict. unin» hw’nfrhjithiqttcë. n" i/loa, p. 583. 

" IPapros Brkastkd, Awt*. Ih'cnrth, l, p. 3'i3, 11. d, où Rroastod ajoiilo 
(|ii 1)110 statue du por8onna{][o a été Irouvét; par IiO|jrain ii Knrnak, dans l.i 
îtiMudo rnoliolto. 
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ii’y a-t-il vraiment eu qu’un seul vizir Ankhou^*^? Pour l’ad- 
mettre, il faudrait admettre en mdme temps que Klienzer 
appartient à r(^poquc de Khanofirre Sebekhotep, et nous avons 
vu que, très di(T(5remment, il prend place h côté d’un groupe 
plus ancien, rpii vient immédiatement après la XII" dynastie. H 
faut donc considérer que le vizir Ankhou qui servait le roi 
Khenzer n’a d(î commun que le nom avec celui qui est mtm- 
tionné par le papyrus du temps de Khanolirre; conclusion qui 
ne peut faire d’ailleurs aucune dilFiculté, le nom d’Ankhou pa- 
raissant avoir été des plus fréquents dans toute celte période. 


III 

<:0?miTI0NS DE LA ROYAUTE 
\ 1/ÉPOQUE CONSECUTIVE A LA Xll" DYNASTIE. 

Nous avons passé en revue, au cours des paragraphes qui 
précèdent , un certain nombre de rois dont le groupement his- 
torique est manifesté par de nombreuses analogies <lans les 
séries nominales, par les analogies des monuments et [)ar 
quelques indications monumentales précises; le plus fréquem- 
ment, les tilulatures des rois du groupe sont inspirées décollés 
d*‘ la XII" dynastie, et l’on sait positivement que les premiers 
en date d’entre eux, un Sekhcmre-Khoulaoui et un Sekhem- 
kare, succédèrent à la XIP dynastie immédiatement. La posi- 
tion assurée de ces deux rois détermine la position histori({iii; 
de tout le groupe, dont il sera commode de réunir les éléments 
sous nos yeux, dans le tableau ci contre. 


CVsl Tavis de (iRirriTH, loc. ciV.,p. loC, do NRwaüKnr, Scambtt p. 1 15 
de UitRAfiTKD, Hrrnrds, I, p. .HVi, n. //. 
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i:i8 

Los litulaliiros, leurs analogios froquoiitcs avec celles 

(le laXir dynastie, montrent une certaine tendance à Tinslan- 
ration de formules nouvelles, dont la plus remarquable, nous 
le savons, est celle du nom solaire drîs deux Sekhemre-Kliou- 
taoiii. On (.mtrevoit (jue le successeur de la XII® dynastie, sans 
dout(^ arrive^ au trône par usurpation, allicha des intenlioiis 
novatrices et rcSvoiiitionnaires, reniant la tradition des grands 
prôdc^cesseurs d’une manière qui vint promptement, apn's lui. 
à paraître imprudente. La formule solaire en Sekhemrc-\\ | d('- 
vait elre reprise, un peu plus tard, et fournir une assez belle 
carrière; mais les successeurs de Tusurpateur aimèrent mieux la 
laisser tomber et s’attacher à des formes plus traditionnelles. Lr 
r(‘spect du pass(5 leur (^tait inspire} par la faiblesse de leur royaut»'* 
nielle. Tandis, en effet, que nous voyons un Sekliemre-Kliou- 
taoui, sans doute rusurpatcur lui-meme, domiiuir sur l’Kgyple 
entüîre dcjuiis le Delta jusqu’au fond de la Xubie, tandis (jue 
son successeur S(^kbenikare se manifeste encore à Tanis, à Ka- 
liunet en llaute-Kgypte, il apparaît que la puissance des rois 
suivants est limitée à la Haute-Kgypte, d où viennent tous leurs 
monuments , et que bmr domination ne. dépasse guère la région 
d’Alndüs du coté du Nord ; ces rois qui délilenl devant nous 
forratml comme une petite dynastie thébaine, dont les condi- 
tions sont exactement ccdles que nous trouverons à Tb(‘bes. 
immédiatement après eux, sous les rois Antef. Il ne seprésentr 
pas encore cliez eux de nomsde famlUe, comme étaient les noms 
d’Amencmbat ('t de Senousrit pour la Xlf’ dynastie, comme 
seront les noms d’Anl( 3 f et de Sebekemsaf un peu plus tard: 
les rois qui nous occupent ici portent tous des noms de simples 
particuliers, sans relation entre eux, sauf l’apparition des 
noms de Semousrit et d’Arneiiemliat, cm com|)osilion bî plus 
souvent, et ce curieux mélange de Penteii, d’Ougaf, de Sen- 
ousrit, d’Anab et de Kbenzer évoque irrésistiblement l’image 
d’un temps où d(‘s princes (pielcoiiques montaient sur le tn*mc 
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i\ la hâte et au hasard des circonstances. Que le règne de cha- 
cun d’eux fût de peu de durée, cela est assuré par le nornlu'e 
(l'ès petit des monuments qui nous les font connaître : Raholep, 
\nab, Khonzer, Penten ne se rencontrent qu’une fois. Amen- 
einhat-Senbef n’a que des cylindres, les autres ne sont guère 
plus riches. Môme les premiers en date, (jui détenaient encore 
1 lîinpire de la XII® dynastie, n’ont sans doute pas eu. un règne 
très long ni tivs prospère; on connaît l’an f\ de Sekhemre- 
Mioiitaoui, l’an rî de Sekhcmkare, et l’on est très tenté de 
croin* ([ue leurs durées n’ont guère dépassé ces chiffres. 

Il ressort de la que la monarchie égyptienne tomba en dis- 
soliilion peu d’années après la fin de la XII® dynastie. 11 n’y eut 
pas. à proprement parler, fractioi^nement du territoire, mais 
plutôt émiettement , chute brus(|tie dans l’anarchie par suite de 
la disparition de toute autorité royale véritaldc? , et cela dans des 
conditions ([ui ne nous apparaîtront clairemtuit que plus loin, 
tpiiind nous ferons l'histoire des Sebekhotep de Thèbes et de 
leurs contemporains di* la Movenne-Kgypte el du \ord. Mais 
nous entrevoyons déjà (|ue, très vite, les petits rois thél)ains qui 
\iiirenl après Sekhemrc-Klioulaoui furent amenés a se désin- 
Irresser de tout ce qui n'était pas la principauté méridionale. 
Leur histoire, d’ailleurs, est la seule de cette époque qui se ré- 
vèle i\ nous dans une certaine mesure, riiistoire de la Basse- 
K/f\ph* se pï’rdant, à partir de là, dans une nuit fomj)lèle, 
tellement (|ue nous ne savons pas si c’est au temps des succes- 
seurs immédiats de Seklumire-khoulaoui , ou plus tard , que 
doivent être placés les deux Tanites que les monuments nous 
îq)|iort(*iit, Mtn’inashnou et Xehsi, et aussi rAincnemliat in- 
coium du Fayomn et le petit Aïnou d’Assloul. 

Ile.la est d’ailleurs d’importance secondaire au point de vue 
de lu détermination générale de rhistoire, qui résultera de la 
mise ou ordre des règnes el des événements lliébains, les seuls 
qui soient assez bien connus, au moins jusqu’au temps des 
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Sebekhotep, pour permettre une reconstruction suivie. Cette 
reconstruction, dansTensemble, sera assez facile , dès que nous 
aurons montré, ce qui sera l’objet du chapitre suivant, l’exis- 
tence d’une famille ihébaine très caractérisée, très cohérente, 
au sein de laquelle la succession des groupes particuliers et 
souvent des règnes s’établit par l’observation de faits cer- 
tains : c’est la famille historique des Antef, des Sebekemsaf el 
des Sebekhotep. Que les plus anciens d’entre eux succèdent 
immédiatement, à Thèbes, aux derniers des Senousrit et 
autres trAmcnemhat complexes» étudiés plus haut, cela résul- 
tera principalement de ce qu’il ne nous restera ni rois ni mo- 
numents, d’aucun côté, qu’on puisse proposer d’intercaler dans 
un intervalle possible. Aussi bien, comme nous verrons, rien 
ne ressemble plus à la royauté d’un Ameni-Anlef-Amcncmhat 
ou d’un Snofirabre Senousrit, que la royauté des faibles Antef 
de la principauté thébaine aux premiers temps de sa renais 
sauce. 


( /I suivre.) 



ÉTUDE 


SUR 

DEUX PAPYRÜS DÉWOTIQUES INÉDITS 

DE LILLE, 

PAR 

M. HENRI SOmS. 


Los deux documoiils que je présente aux lecteurs du Jouninl 
(ts'mllqnv proviennent des fouilles si fructueuses exécutées au 
l'nyoum, il y a une dizaine d’années, sous la direction de 
\[. I^ierre Jouguet. Ils sont conservés dans le petit établisse- 
ineiil iiiodèlo et unique dans notre pays qu a fondé à Lille le 
savant helléniste-papyrologue et qu’il faut avoir visité pour se 
rendre compte des travaux variés auxquels il a di'i s'astreindre, 
même la fouille linit^, avant de fournir aux érudits les copies 
t\j)ograpliiqiies qu’ils utilisent. 

La présente publication doit servir d’annonce à celle (pji 
comprendra l’ensemble des papyrus dénH)li(pjes faisant partie 
du l'üiids lillois. Elle n’est que provisoiic et, à ce propos, je 
dois m’expliquer sur un point. Eugène Uevillout exerçait en 
Lrance, dans les dernières années de sa vie, un quasi-inono- 
polo'ï) sur les études démotiques. Décédé au début de 1913, 
il parait n’avoir laissé après lui aucun successeur actif. Pour 
des raisons diverses, il n’est pas mauvais que l’on sache dès 
Jnijoiird’liui, dans les milieux compétents, en France comme à 
L'Iianger, que la plume tombée de la main d’Eugène Kevilloul 
î» éu» ressaisie par quelqu’un qui regrette de ne l’avoir point 

Kxception fuite pour tes travaui rritiqiieu de M. (j. Maspero ot scs tra- 
dnrliims d«'s (grands textes littéraires. 
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connu et admire les grands r<5sultals de son long labeur, loul. 
en iK^ SC scnlaiU guère attiré vers scs méthodes tant criti(|uécs. 

N’uyant à l’heure ou j’écris que quelques mois de pratique 
dans cette branche de l’égyptologie et ne pouvant me réclamer 
d’aucun guide en dehors des excellents ouvrages de mes pré- 
décesseurs, j’en suis réduit à demander l’indulgence des spé- 
cialistes pour le cas oii ils constateraient des lacunes trop vastes 
dans mes connaissances. Je les prie aussi de ne pas s’oiTusfiuer 
s’ils estiment superflues quelques-unes des références et expli- 
cations (|ue j’ai multipliées et détaillées à dessein, voulant sup- 
pléer à l’autorité qui me manque par la facilité donnée au\ 
hellénistes et égyptologues non déinotisants de vérifier par le 
menu chacune de mes assertions. 

J’avais le choix entre les deux modes de transcription qui 
SC sont développés depuis que, il y a quinze uns environ , on a 
renoncé à représenter la vocalisation. (]elle de M. Grillith tend 
à se rapprocher de la prononciation du copte; celle qu’a 
arloptée M. Spiegelberg et à sa suite l’école allemande est moins 
concrète et rappelle davantage l’ancien égyptien. J’ai adopl(^ 
ici la [)rcmièro parce qu’elle contient moins de caractères 
absents de nos fontes, mais j’avoue quelque préférence pour 
la seconde, et par les raisons suivantes. Suppléer aux imper- 
fections inhérentes à toute transcription par l’adjonction du 
dérivé copte est toujours plus facile et moins dispendieux que 
de fournir fréquemment le correspondant étymologique eu 


Sur cetto qiio^ilon (1<* tnmscription, rf. en particulior : O. Masprro, b ' 
Itnman de Saint ni hiérofrlyphes (Xeiltchrijl fur rri*/;. Sprachef XV [1877 |, 
p. i.'Î ! ri suiv.; \VI [1S78J, p. 7?» vt suiv.; WIII [1880 [, p. iT) el suîv.j: 
--- J. Kumj. , Stadini zur (intrhiclifr dp» allen Aei'ijpteny 11 ; Zar Tranicripli"» 
de» DnmtbcUen {Siliher, d. kni», AM. d. Wi»». Wien, i883, p. et suiv.): 
— W. SpiKi.KF.iîKH(i, Zeitxrhr. f. aeg. Sprache, XXWII (1899), p. 19*, " 

K. iil. GniFFiTii, Pvm'eedinft» uj ihe Sncirly uj Itihl. Arch.^ *899, p. î?7'l *'l sui'-- 
Staripg of ihe Iligh Pneet». p. 89; Detn. Pop. ftytnnd»^ lit, p. I97 et 8UÎv.: 

N. Iti.u:n, Ibnii'H dr Iraran.r, XWIII (191 1), |i. 11.^1 rt suiv. 
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|.y|)C hiéro(][lypliiquc. A ce point de vue, c’est donc de ce der- 
nier que la transcription doit se rapprocher davantage. En se- 
cond lieu, l’unification avec le système conventionnel admis 
presque généralement pour la langue pharaonique est une 
chose en somme désirable. Enfin, la transcription étant avant 
(oui un moyen de s’entendre entre soi et de faciliter les re- 
cherches Icxicographhjurs, en pareille matière, je suis, par 
principe et toute doctrine linguistique mise à part, de l’avis du 
plus grand nombre. 

Selon l’usage établi, les mots considérés comme douteux 
dans les traductions seront imprimés en plus petits caractères 

I |ii'lils caractères]. 

Avant d’entamer le commentaire, il me reste à témoigner 
toute ma gratitude à M. Pierre Jouguet pour la confiance dont 
il a l’ait preuve à mon égard en me donnant d’emblée droit de 
(ilé a rinstilut papyrologiquc et en me confiant un grand 
nombre de ses papyrus a\ec autorisation de les publier. Je me 
n'jouis de noire future collaboration qui me permettra de pro- 
iiU r de sa grande expérience dans un domaine qui a tant de 
parcelles communes avec celui que je lente d’exploiter. 

Knfm je ne veux pas clore ce préambule sans adresser mes 
rhalcnreux remerciements à mon maître et ami Isidore Lévy. 
Non seulemenl il a mis maintes fois sa vaste érudition au scr- 
\if*e de la mienne encore bien restreinte, mais il m’a commu- 
niqué [)ur ses conseils le premier élan nécessaire pour aborder 
ccl adversaii*e redouté qu’est l’écriture démotique. Grâce à lui, 
si mon elTort aboutit, le souhait exprimé par le chef de l’école 
égvplologique française [Rernr 3 o août i i)i 3 , p. 167) 

aura trouvé, à rinslant précis, un commeuccmimt de réali- 
sation. 


Mus papyrus étaient englobés dans les cartonnages de la 
momie dite h conronno qui, dans In publication des papyrus 
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grecs, porte riodicalion Ghoron 9^*^ Ils sont tous deux de lu 
même main. La numérotation provisoire sera Lille déin. I 
et IL 

I a un fond jaune assez clair, mais Técriture a beaucoup 
pâli dans la partie supérieure et la partie gauche. II a cén^ 
servé une encre d'un beau noir, mais le fond en est presque 
rouge brique. Tous deux sont vierges au verso. La fibre hori- 
zontale est du côté inscrit. Les photographies ci-jointes sont 
grandeur naturelle et sans aucune retouche. La partie inférieure 
non inscrilc de I se prolonge de 0 m. oâ 5 en moyenne au- 
dessous du bord de la reproduction. 

Les deux documents présentent une particularité commune : 
la présence d’un trou au centre de la bande blanche horizon- 
tale médiane. Elj|e n’est pas spéciale au site de Ghoran et j'ai 
enire les mains un papyrus déniotique déterré à Magdola qui 
la reproduil. Je n’y insiste pns^^^, car M. Jouguet en fera l’étude 
avec les rapprochements nécessaires dans le 3 ® fascicule du 
tome I des Papyrus grecs de Lille â paraître dans le courant 
de 19 lâ. Ilsullira de remarquer que les caractères reconnus 
pour les papyrus grecs à ce propos se retrouvent exactement 
ici. La xmplura mlcrior occupe la partie supérieure. Elle re- 
produit le même texte que la scrlplura cMerior avec quelques 
suppressions et abréviations. Elle est écrite plus négligem- 
ment. On sait qu’elle était deslinéc à être repliée, puis scellée 
par-dessus un lien passant parle petit orifice A noter encore 
(|ue deux des documents grecs que M. Jouguet étudiera sur ce 

Inatitnl paiiÿfologi^ de VUnivenité de Lille, Papyi^ue grece publié» tous 
la direction de IHrrre JffUguel, de., 1. 1. — Sur le site et les fouilles do Ghoran , 
(*f. P. Joi:(ii:eT, Bail, Corr. HelL, XXV (igoi), p. 38o cl siiiv. 

f*) Pour rcnsomhle de la cjucslion, cf. L. Mittkis, Ci-undziige dev Papyrus- 
liundef p. 77 cl suiv. cumparaisun s'impose avec les labloltcs habyiomcnpcs. 

Le p.npyrus d(^>inotique n** U d'Éléphanline ( W. Spieorlbkro, Demolitch 
Studien, 11, pi. 8) nous montre une ecriptura interior avec des traces très vi- 
sibles de pliure, b* trou central »’y retrouve égalemcnl. 
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point sont des pièces administratives (ordres de prêt de se- 
mences). 

Je désignerai dans chaque papyrus par a la scriptuva e.clmor 
(en bas); par fi la scriptura interior (en haut). 


Lille 1 a. 

TlUNSCniPTXON. 

I . ksp III {*ht) III n IWo Ptlwmyg '//A z.t sy Ptlmnys 

а. erme ^Rsyn^ n ntr.w 8n,w Z mty n Kmy -IVi 

3. sy Nht'-Thvot ni e-w z n~f Pgm*n mwi-f T~htr.t N Wynn 
Pylgsns 

h . P is rs n t ( Tmsts èjhy a f.l Pa- Ks sy P-mr-h ni Im 

5. n rs»w n(?) p(1) tmy Sbk Tw{e) (?) ni hn te-k t ni hry ni 
zth a t\t-k Te-k s a i\Uy 

б, mte-y te e tn-‘h1jrk pe--k rf ge n pey tmy nt hry e-f rs .a-f 

e-f'r mi nb nt e-^r-k zU-w 

•J. ertne-frn te-f wp rs a pey tmy ni hry t hsp III (Jbt) III 7i 

XXVIl{l)nPr-%^nhit 

8. a Ijryi^p ss n wh-f nt e-r-k *r-f c-r-k veh-f mtc-y A -y ^n-f 
n-k a P m 

(). ni c-'r-k zn-y e-*ns a-fhn hiv V n tvh-f nt e-r-h "r-f e-J p 
bl n rpy n ntr hwy 

t O. Pr-'o y n «A 'y nht e-r^k wh-f mle-y [i-^y "n-f n-k a p ni 

11. nt C'-'r-k Z n-y e-'n-s a-f hn hw V n wh-f ni e-^r-k ^r-f (^f p bl 
n rpy n ntr 

I -î . Invy Pr-o y ii %ih *y nht v-y 'r ml nb nt v-'i^-k z,l-iv enne-y 

1 3. rn n hrw-k hn hw V m-s p hw V nt hry n ht nt nb nk nb nt 
mte-y hn n nt e-y 

i h . te hp-w t *we n p lip n t ' (?) ni hry bn e-y rli z ^r-y n-k a-h 
mt nb [nt hry] n t ' (?) 

III. 10 
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1 5 . ni hry a i\i-k pe-k rt p nt a mt nh ni e-f zJ-w erma^y 

m [mt nh ni hry^ 

1 6. mic-ÿ V-w a hrtv-f n ht sh («y) Nyt-w[l) 

TBADUCTION. 

(i) Lan III, ail mois d’ÂtIiyr, sous Pharaon Ptolémée, éter- 
nellement vivant , fils do Ptolémée (aj et d’Arsinoé, les dieux 
(Phil)adelphes. 

Dit le gendarme égyptien ... -Ptah , ( 3 ) fils de Neclithôtès, 
surnommé Pliégémôn , et de Thatrès, 

Av Grec Pbiioxénos, (â) le commandant des veilleurs du 
district de Tliémistès : 

Je me porte garant pour Pakusis, fils de Pelalie, qui fait 
partie ( 5 ) des veilleurs du bourg de Sobek (appelé) Tom* 
dans ton district susnommé et qui est emprisonné à ton ordre. 

Tu mêlas confié; (G) je ferai qu’il comparaisse devant toi 
ou ton agent dudit bourg sur lequel il veille. Il se conformera 
à toute parole que lu prononceras (7) contre lui en raison de 
son travail de veille dans ledit bourg. 

Depuis l’an 111, le 37 (?) Athyr sous Pharaon, éternellement 
vivant, (8) comme point de départ jusqu’au jour oii tu le 
désireras et le feras savoir. Quand tu le désireras je te le con- 
duirai moi-méme à l’endroit (9) oii tu diras qu’il soit con- 
duit, dans les cinq jours après que lu en auras exprimé le 
désir. Il n’aura aucun recoui*s auprès du temple du dieu , (l<i 
l’autel de (to) Pharaon, du lieu du serment, ni du lieu 
dasile. Quand tu le désireras je te le conduirai moi-mémo à 
l’endroit (11) où tu diras qu’il soit conduit, dans les cinq 
jours après que tu en auras exprimé le désir. Il n’aura aucun 
recours auprès du temple du dieu, (lii) de l’autel de Pha- 
raon , du lieu du serment ni du lieu d’asile. Je me conforme- 
rai U toute parole que tu prononceras contre moi (i 3 ) , 
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corDino à un ordre de toi, dans les cinq jours qui suivront les 
cinq jours ci-dessus, obligatoiremenl. 

Toute chose, tout bien m appartenant ou que je (i/i) 
pourrai acquérir constituera la garantie du droit conféré par 
l'acte ci-dessus. 

Je n aurai pas le droit de dire : j ai agi vis-à-vis de toi coii- 
i'ormément à toutes les clauses ci-dessus de Ym Ui ( 1 5) ci- 
dessus à ton ordre. 

C’rst ton agent qui aura qualité pour rendre exécutoire 
toute parole qu*il dira contre moi en conformité avec le texte, 
ci-dessus. (i 6) Je me conformerai à son ordre, obligatoire- 
ment. 

Ecbtt par Ma , fils de Ncîtli-mv. 


GOMMKNTAIItE PHILOLOGIQUE. 

t . Date : an iii d’Évergète av. J.-C. — Kn 

comparant Lille II a. et Lille II /S on voit que la date exacte 
d émission est la même que celle qui sert de point de départ à 
l’obligation. Soit ici le a 7 (?) Alhyr. 

i . Pilwmys. — Nos papyrus distinguent régulièrement / et 
/*. Si Ton se réfère à la note de M. GriDGth (Pap^ Ihjhnuls, III, 
p. 9 05 ), on verra que le fait mérite d’être signalé. 

9. Mzy. — L’égalité iW(/y«;:^ 9 uAa;c<Taf a été proposée par 
11 . BauGscjijiJw Ârirypfolofrie, p. 9 4 A, agy-Soi. — Sur la 
nationalité des (puXaxTrai, cf. Bougué-Lëglkhgq, L u- 
fridra , IV, p. G 8 : «La plupart étaient égyptiens w ; J. Lesquieh, 
Ijrft iuHlitntions milùaires sous les Laffides, p. 9 63 : «Quant aux 
gendarmes, dès le 111'’ siècle, ils étaient souvent indigènes. ?) 
La remarque de M. Lesqiiicr sur le peu de fond à faire de 
l’onomustique pour la détermination de la nationalité des 
membres du corps de police, semble ici confirmée dans une 

10. 
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certaine mesure (cf. aussi Ghknfell et Hunt, Teblunis Papyi-i , 
I, p. 5/i6; — Bouché-Lkclercq, Lagides, IV, p. 8, ii. 3). Je 
puis affirmer que notre gendarme portait un nom égyptien , 
mais son père devait avoir sacrifié h la mode ou obéi à une 
règle de sa profession en prenant un surnom qui presque cer- 
tainement est un nom grec. 

3 . Pgnin, — Ce nom ne parait correspondre à aucun nom 
grec connu, si ce n'est à P - liyefjLûiv, nouvel exemple de cette 
confusion fréquente, ou l’article est pris pour la lettre initiale, 
ou réciproquement. Le meilleur cas à citer ici est jfsrlykws = 
P — (/Ipaifiyés i^Pap. Hylandx, 111 , p. 4 29). Sur iljyeiiGJv, 
transcrit hgnui, cf. Spikcelbero, ZeitHch, f, aeg, Sprnvhe, XLII 
(1906), p. 5 o. 

3 . — Il est à remarquer que notre papyrus 

rend ici 9 de meme que plus bas 0 par t dans BefiMus 
et QdXios (?). Les textes démotiques plus récents rendent d’or- 
dinaire Ç par p f- A et les gloses du papyrus magique de Londres 
et Leyde établissent celle règle pour le 111“ siècle ap. J.-C. 

De même, dans le plus ancien dialecte copte (saliidique), le (p 
n’a pas d’existence individuelle en dehors de la rencontre de la 
labiale et de l’aspirée (L. Stkrn , Kopt, Gramm., 8 1 9 ; G. Stein- 
iJORFF, Knpt. Grnnm,, 8 5 ). Mêmes remarques pour le 6, rendu 
au papyrus magique par ili, sauf devant i où on écrit ts. Mais 
il en est autrement à l’époque plolémanjuc où l’on peut si- 


J. J. Hess, Zur Ausëpraclic des Griechiiclim — frrivchiitvhe UmiclirifUm 
demotischer I Forcer (/»ï/o/;m««mWtc Forschun^cii ^ VI [iSoOj, p. iu3 cl suiv.). 
Une seule «‘xœption : p~ ^ dans ptnkh — Ç 0 a\ mais M. IIuss ronsid«Ve Téqui- 
\alotil (;rcc romme Irudiiit plulûL que Iransrril. 

J. J. Hess, Hoivitana, p. 8 H,avec IW.ollenl cu'uipli* : Vilim -- <l>*Àîi;oÿ. 
fhi peut y joindre : ‘Tmjn - XOrivwv dan» Pap. (iaire liotiôq (étudié ci-îipn’s 
au commentaire /jénéral;; ’W'prujfs — ES\ppriptoi dans t)em. Pnp. ICtephaiitine , 
71” 3, 1 . 3 ; etc. A Tépoque romaine, dans les noms réininins, ta est rendu, laii- 
lot par Ta, tantôt par 6 a (Si'iEOELDKno, Dem. Sluttim, i. pa»$h»). Il faut riln 
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|{nîil(îP assez souvent les concordances ^ et l- O^ dès le 
milieu du 111“ siècle. Et ce sont là des phénomènes de nature 
à intéresser, non seulement la linguistique comparée, mais 
Télude dcloriginc des dialectes coptes car le (p et le 0 sc 
comportent, au point de vue envisagé, très différemment en 
hülieiriquc et en saliidique (Stjîhn, Oramm., 8 19)^^^. 

A. 7 «. — Pour le groupe ainsi transcrit on a le choix pour 
la lecture comme pour lésons entre Ijn et ts. Un s’écrit le plus 
souvent avec h semi-circulaire comme complément phonétique; 
de même le syllabique Is est presque toujours souligné par 1^ 
horizontal. Mars il y a des exceptions. Témoin : Caire 81089 , 
ligne 3, in flno (Spiegelberg, Dem. ImchAflm, p. t et pl. 3; 
consulter la photographie; le fac-similé ne parait pas rigou- 
reusement exact); Dom, Texte auf Kriifren, n" lAG. Sens do 
Ijh: '^ordonner??. Pourt«,cf. J. J. Hess, Déni. Roman von Seine, 
p. i 85 ; Rosette, I. 8, etc. Je me décide pour Ut parce qu’on 
hiéroglj plies ce vocable est plus susceptible que Ijn d’entrer 
dans la composition d’un litre. 


aussi lu |iliônoinriio inv<'r.sp Kitaw^os : 6MON^ III» 

I*. i8() pI 1 ()'!)• 

Jp ronvoio |MMir la i{ui‘stion ilos aspiréos i>l ilo leur Irailomenl selon les 
riiülocles (pliunéiiqiieiiient le fayoïimique qui nous inléresse spécialement est 
voisin (lu saliidique) à un articule juisthiime d’Eufjène Revii.i.oiît, Im grammaire 
copie f à parailre dans la Itevue 7i^»yp/o/og^(r/ü(; (année VIV, fasc. ^ 1 ), et dont 
le nouveau directeur de ce périodique, mon innîirc et ami M. A. Moret, a bien 
voulu me confier une épreuve à lins do correrlioii et mise au point de (piclquos 
détails. — Voir aussi l'inléroÿsaiite remaripu' de M. G. Lefebvre {Aiimlc* dit 
SeiDire. XIII, p. 8) sur le f[]cl sa disparition dans les Iraii.scriplions (îrorqiies. 
Du peut olijcrler que le correspondant déinoticpie de f[] sert parfois à rendre 
l’esprit rude. Ex.: J Inné =iPe!)pn {tloxrllana, p- bi). 

Dans quelle mesure peut-on invoipior ici la rè|;le pliunétitpu^ (Stbbx, 
f)M selon laquelle sali, n, t = bob. devant les liquides cl les consonnes 

laibles? — Iæ boh«‘iriquo , parlé dans la réjp«ui d’Alexandrie, a du subir forlo- 
inenl rintliieiu’e ib* la prononciation du «roc. Or les Seplaiilc rendaient IV- o, 
nÿlÇ, par 



150 


JANVIEW-FEVRIER lüU. 


4. Iis. — Le premier signe de ce groupe est polyphonc, 
mais la seule lecture qui convienne au déterminatif parait être 
soit le mot ^ J. ^ pOGic «veiller, garder». C est 
le vocable qui désigne roffice du service de sûreté dans une 
armée en campagne (ex. : K. Sbthe, Urkunden, IV, 656 , 9-1 3 ). 
Le terme, qui revient quatre fois dans notre papyrus (1. 4, 5, 
6 , 7)98 plusieurs acceptions, ü’abord substantif abstrait datis : 
t9 rs (I, 4); n'p rs (1. 7 ) : «le service de veille, de garde». 
Puis nom d agent : «le veilleur, le garde »f®^ (1. 5). Enfin il 
apparaît (L 6) comme verbe construit avec la préposition a : 
«veiller sur» (cf. G. Môllkr, Papyrus Rhind, lexique 

il'’ 3 34). Le sens précis et Téquivalent grec ne sont pas aisés à 
déterminer. Au point de vue strictement étymologique on peut 
admettre qu’un Egyptien ayant à traduire ^poipapyps ne refit 
guère mieux rendu que par is rs. Voir cependant plus loin le 
commentaire général, p. 168 et ruddendum, p. 174 . 

4. Thémistès. — Sur la division du Fayouiu en 3 fispiSes^ 
cf. hffra, le commentaire de Lille II a 4, 

4. Sp-y a t\t. — (Jette expression, trompeuse d’aspect par 
sa ressemblance avec la formule d’acquit : «j’ai reçu de la 
main de N», veut certainement dire: «je me porte garant pour, 
je réponds pour». C’est, paraitH*!, te sens auquel aboutit une 


ligaliiro de r cl s est la luriiic anrieime (voir les exeni|iles du Limii|)> 
de Darius dans Paf), ItjfL, lit, |i. * 107 ). A cette |»arliridarllé |irès, notre nud 
se retrouve, avec oxaclciiienl la mémo grajdiio, dans Spikokliikbo, Ih^imAinrlu- 
7e.r/e anj Krüffen, loiiqiie n® ia8. I/avis roucordaiii de M. J. Bij'ol, ex-«''lè\o 
de Rcvilioiil, a contriliué a lever queiqiies doulei qiio j'avais sur lu leriuro rs. 

t-*' Le litre ^ qui upi^arlenail à certains inombres du sarenloc»' il»-* 
Memjdns (Kiiau, Sitzher, Akad. Wieny i883, p. 371 ’)) n’a visiblement rien ;i 
faire ici. 

A noter que les deux se rencontrent simultanément dans un même (e\ie. 
Ex. : Pap. Haumaldt, ij" 18 . 
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étude spéciale de cette locution entreprise par MM. Partsch et 
Setho dans leur ouvrage à paraître sur les Biirgscha/fsurkun-- 
Mais M. Spiegelberg en avait déjà reconnu la valeur 
dans son édition des papyrus du Caire et les exennples tirés de 
cette collection suffisent à la démonstration En voici un qui 
ne laisse guère place au doute : Caire 306A7 (Spiegelberg, 
p. Sq ; pl. 48 ) : (Le jSao’iXixàs yt'jipyis Harsiesis a reçu un lot 

de terre ; il s’engage vis-à-vis des fonctionnaires compétents à 
livrer une certaine quantité de grains.) «Le cultivateur, servi- 
teur de Sobek, Petechons, (ils d’Horos et de Senesis, son ga- 
rant de comparution dit : Je me porte garant pour Harsiesis 
[(|uant auxj t6 artabes de froment ci-dessus. S’il ne les livre pas 
à la mesure, je les livrerai à la mesure. . . Vous poursuivrez 
qui vous voudrez de nous deux , jusqu’à ce que nous nous soyons 
conformés à tout ce qui est dit ci-dessus, obligatoirement et 
sans délai » — Comme on le voit, l’expression ip fu-f a pris 
valeur de substantif. — Je suis un peu sceptique quant au sens 
littéral proposé par M, Spiegelberg d’abord dans Pap. Caire 
( p. 90 j : die Hand fassen » , puis dans Pnp, Hnmvahit (p. 5 j : 
r Wir ergroifen die Hand in Bezugauf N = wir bûrgen fur Nw, 
011 il tient compte, je suppose, des résullats obtenus par 
MM. Partsch et Sethe dans leur étude spéciale. On peut assu- 
rément faire le rapprochement avec Stern, S 198, p. 96, 


Annonce dans K. Sktuk, Sarapi» iind die eogennnnieit xdro^ot det Sara- 
pisf p. a3; 8(3, 11. 3. (T. W. Spieoklbkrg, Die demohichen Papyri Hamtmldf, 
|i. 58, n. 4. 

M. Spief;clbepg donne sa traduction comme douteuse dans Cairp 3od47 
et inéoüunait la valeur de Texpression dans Uairc 3 Q 65 g (p. 07), 011 il tra- 
<liiil (avec doute) ff prendre pour garant') , ce qui est exactement le contraire. 
Voir injrn la traduction que je propose pour ce texte. 

f/interprétation ci-dessous repose presque entièrement sur colle de 
M. Spiegollierg. 

Sur qi , cl', ce qui sera dit à propos de ï a 13. 

•” (le texte est do 346-945. Un aut^^ égalomont du temps d'Eveq^Ho , 
(lain* 30780, reproduit en partie les mêmes expressions. 
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mois je crois la transcription sp f.t incomplète et qu’il faut in- 
troduire une préposition entre le verbe et le substantif (cf. les 
exemples paléographiques, Pap. Rylands, IQ, p. /loa). J’ima- 
gine que c’est grâce à cette particule que s’opérait dans la 
langue parlée la distinction entre les deux locutions faciles à 
confondre. Pour la formule d’acquit îT (mmo), d’où ntn, 
NTOOx- (Stern, 535, a, ablatif). Ici la préposition pour- 
rait être soit ntn, ntoot- (Stern, 535, premier sens], 
soit plutôt, avec G, gtgn, gtoot-. Le slaitis pronominalis 
n’étant pas toujours très nettement différencié en démotique, 
on peut hésiter ici entre une expression adverbiale du genre 
N2NT (Steindorff, Sgô) et la préposition composée à suffixe 
sous-entendu. Bien que le copte témoigne dans des cas sem- 
blables d’un goût particulier pour les suffixes, même pléo- 
nastiques; leur absence est signalée en démotique. Ex. : Pap, 
Riflnuds, III , p. 4oa : /(-y) où l’abré- 

viation atteint aussi le verbe. De même l’exemple ci-après de 
liillc II j8 à : (f (\i(ÿ)(?)^ alors que Lille 11 a (i a : .y-y 

'' / 00* m’arrête donc provisoirement^'^ a un sens comme 

éprendre en main, prendre en charge, devenir responsable 
(le, etc. w. Revillout [Revue éirijplologlquc, V, p. 46) traduit : îiré' 
iej)lion en main». D’ailleurs l’équivalent grec paraît être qucîl- 
(\uq{o\h tirapaXafÂ^dvstv [et. iMiTTEis, (irund:ü(fe,p, a 6 6), et plus 
souvent iyyvacrO'xt (étym. èv-yv7ov). — On ne peut discuter cotte 
expression sans mentionner un passage présentant à la fois l’in- 
convénient d’une diilicullé paléographique et l’avantage d’une 
traduction grecque. Il s’agit de Dem. Pap, lilcphnntine , I (Spie- 
(iELVERG, DemohsclwSluilipn , H), J. 4-5, où a f,t [^nr]-a(?) sp 
n tj .\ é(|uivaut à nrpèj éyyutjv ÿv èviyuucrdyLiOoL sis ëKTtatv N. 
Sans oser rien affirmer, je remarque qu’il y a dans ce papvrus 

J.: ilis provisoirement parre que îles ilonnc^cs nouvelles introduites par 
roiivr.qje annoncé des savants de Gottin{Ten peuvent venir modifier mon opi- 
nion sur re point. 
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dos gruphies tellemenl düTérentes de n f.i (üux lignes 3 et f\ ) 
qu on peut se demander si le groupe de la ligne 5 transcrit n 
tj par M. Spiegelberg n*est pas encore une fois n ÇA. On au- 
rail ainsi re\|)ression courante. 

5 . Tmy Shh. — De la graphie irrégulière, mais usuelle, 
do tmy je citerai un seul exemple : Caire SoGüy, 1 . 8(pl. /i8). 
Ici il est difficile de distinguer si les traits situés à droite sous 
le grand signe horizontal représentent larticie (ailleurs il y a 
lo démonstratif pey) ou n’ont d’autre raison d’être que l’/torror 
rmii commun è toutes les écritures égyptiennes. Pour l’expres- 
sion tmy Sbk, cf. infra le commentaire de Lille II a 3 . Je ne 
puis lire le nom propre qu’avec de grandes hésitations. 

5 . Ztli. — C*est le terme propre pour dire «arrêter, incar- 
cérer w. En hiéroglyphes On ne peut mieux faire 

pour en fournir la preuve que de renvoyer à l’étude spéciale et 
très documentée de AI. Sethe dans son Sarapis, p. 90-g5, en 
y ajoutant les exemples très importants tirés de Pap. Caire 
30(598, 1 . a : e-w zth n pe-k zllj et Dm. Texte auf KriifreHy 
A, 6 : :lh{n) n slqy.w IWo. — La préposition composée qui 
suit ici zlk uüsl pas aisée à rendre avec précision et peut 
piendre dans l’interprétation des sens assez divergents. J’em- 
ploie à dessein l’expression «à ton ordre» (litt. : à la main), 
([iii n’est pas très française mais possède dans le cas présent 
ravanlage de l’ambiguïté. 

(1. 'A* — Le trait oblique au-dessous et à gauche de qui 
parait ici appartenir plutôt à la ligne 7, dépend bien de 'A** 
un peut s’en convaincre par l’examen du passage correspon- 
dant Lille II j 3 T). Voir cette forme abrégée de l’affixe dans 
Dvm. Pap. Elephaniinc, n® 6, 1 . 18 in fine. — 'A »i-AA est l’ex- 
pression propre pour : «comparaître devant les juges». Ex. : 
Pap. Ahott, pl. 7, I. i 3 . Notre passage peut servir de com- 
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mentairo à la loculion ip a ft,t Vi (Pap. Caire 806/17, 
80780), (jiie plus haut j’ai chercluS à rendre par «garant de 
romparution 7ï (caulion judicio mlemli cama), 

6. M-hh, — La forme de ce groupe n’est pas très normale; 
mais notre papyrus présente parfois des graphies assez singu- 
lières (ex. : hl, 1 . 9). L’adjonction du suffixe a pu produire un 
sigle assez différent de celui du statw consiructus. Le sens est 
d’ailleurs rendu à peu près certain par la variante Lille HjS 5 , 
où le scribe a changé de préposition : a hr-in (c^px^rr). 
Cf. Caire SoGbg : a hA-k (exemple étudié plus loin au com- 
mentaire général). Pour l’échange de m^-hh oi a lji\ cf. Bnuoscu, 
Gramm, dim,, S 348 . 

6. l\u — «Agent, représentant, fondé de pouvoirs». Cf. 

en dernier lieu K. Sarnpis, p. 88 et suiv., qui établit 

l’équivalence : prf - à vrapà (toC Setva). 

7. Enuc, — Sur ce sens, cf. pourc. . ,mne : Pap, Rylatah, 
III, p. 33 1; pour 7 * erme : ihid,, p. 386 , etSKTHK, Sarnpis, 
p. 93,0. 8. En copte veut dire «combattre» (cf. Spik- 
cELüKHG, Petubastisglossar, n® bti'j). De même l’impôt est éva- 
lué cme quelqu’un, c’est-à-dire l’impôt qui doit peser sur 
quelqu’un (Dew. Pap, Elephanlvie, n® 1 1, 1 . 6). 

7. Wp rs, — Expression analogue à wpiji ahl (SpiROELBEnj; . 
Pftp. df^m, Ifeimch, n° 4 , I. 1 1); wp,t nu, GiGnoyOGiG (Pap. 
Caire 80784, a) : «travaux des champs». 

7. Vthyr 37. — Je ne suis pas sur du quantième. 

8. Tu le (cî/m) désireras, réclameras. 

9 . Le chiffre de 5 jours revient très fréquemment dans les 
pièces démotiques ou grecques énonçant des obligations de n; 
genre. 
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(J. Sur ce passage, cf. Spiegelrerg, Dm, Studien, Il , p. 1 8 ; 
Sktiik, Sarapis, p. (j 3 , n. 7 ( nolamment pour rexprcssiou 
n nir et l’adjoncllon d*unc statue à rc^numération); Bou<:iik> 
Leclercq, Lapides, IV, p. iqo, n. 1. 

lo-iü. La répétition textuelle d’une clause importante 
n est pas chose exceptionnelle dans les contrais démotiques. 

1 3 . Cinq jours; — Ce second délai est réduit à deux jours 
dans Lille 11 / 38 . 

l/l. T\ — Le même mot revient Lille 11 j8 9. Je crois y 
reconnaître «pièce, contrat, UrkundcT», qui doit être le 
même mot que ^ * 7 ’ basse. J’ai relevé le 

même groupe Pap. Caire 3078a (fac-similé, p. lao). La lec- 
ture Il mdt[^) lit /u7(?) proposée par M. Spiegelherg me pa- 
rait plus que douteuse. Mais la ressemblance est plus frap- 
pante avec le correspondant démotique de dans le 

célèbre passage du décret de Canope (Kom el-Hisn, vi fine) oîi 
il est question des trois écritures. Cf. IIbss, floseltfina , p. 81 !. 
Au décret de Memphis (Rosette, in fine), la graphie est lé{[è- 
reinent divergente, sans que l’identité puisse être mise «‘u 
doute. La lecture défendue par M. Hess, est peu vrai- 
semblable, jïarco que mdj apparaît dans Rosette, 1 . /i, avec 
une orthographe et des correspondants hiéroglyphiques et 
grecs différents. La lecture x' paraît également exclue; cf. les 
orlhographes pleines dans Hess, .Sc///c, p. 177; Simkcelbkiw:, 
l^eiabiiRtisirlosHnr, n” 896; etc. 

l 'i-if). Memes expressions, Pap, dm, Reinaeli, n"‘ 3 et i. 

iT). .1 l*. — Cf. Dem, Pap, Kleplinntlne , n" 2 , I. 1 : 
ni minnk n t-,l «eine Denkschrift seilens des Ntî. Le sens 
n’esi pas le même ici. 
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i5-t(). Milmes expressions, Pap. lihphfmlvœ, n® mî, 
1. 6 (Kverijèlc h). 

i6. Je ne puis lire avec certitude le patronymique du 
scribe. Le premier sigle équivaut à * ou à Comme 
noms propres composés de la même manière sont à citer : en 
démotique ThwtAv «Thot vient» (Pnp. Rylnnds, n® i3 , verso, 
1. 5); en hiéroglyphes et raan J | ( lilKliLRIN , Dict, ftps 

noms, n® i aCS et hSq). 


Lille 1 jS. 

TniNScnimoN. 

(i). ... Pr-o Ptlwmys %th . . . Ptlirmys fs) ^ 

Mzjj n Kmy NhhThwi , .\f].w z mivt . . . 

Ij[tr] ... (3) [Plgs]ns p /[«] rs n I /* T[mst'\fSp-y 

( /i) rsjv n P tmy /" /?/ Ijry ni zth a t\hh l/iA' s . . 

... (5) V-/’ (lî) p-vA' : n-y e-n 

(y) y nhl p-y V mt nh ni (?[-V-/iJ zJ-w ermp- 

y rn n hnr-h' hn (8) ni hry n Ijl ni nh w/r nh n! nile-y 

Ijn n ni e-y Ip hp-tv I "ivp (g) ni hry hn e-y rli z *r-y 

w-/i a h ml nh ni hry n l' ni hry a t\l-h pe-h rl p ni t-ht a mt 
nh ni c-f Z. t-w (lo) rn mt nh ni hry miP-y n hrtv^f n hl 
s h }r (sy) Nyl-w^l'j 

J’ai donné uniquement ce que j’ai vu sur Toriginul, sans 
rpie les lignes pointillées rendent la longueur des parties (d- 
facées et sans aucun essai de restilulion. La publication déli- 
nilivc comportera un fac-similé de l Pour le moment, il 
sn/fit (le pouvoir compléter à laide de IjSlcs quelques manques 

En mouillant i'ori|jinal et on le cleUirrassanl de (jueliiiies léjjHros Iraris 
de plAtre il n’est pas douteux ipron ne puisse y découvrir <les l<'f.lures nou- 
velles. 
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à la lia des lignes i/i et i5 de l a. En comparant II j3 avec 
If a et I a on se rendra compte aisément des parties de I a 
abrégées ou supprimées dans I jS. 

Lille 11 a. 

THANSCmPTION. 

I . IjspJ V ni V hsp V (’é/) III pr IX n IWo Pilwmj/s %ili :J sy 
Pthvmys 

îi . \cr\mn 'lUyn n nirdv shav Z IVynn ms n Kmy HrwUi sy Tlys 
.‘ 5 . [mn:t\ Mrwt' ni Im n mnet.w n p iUpy n p tmy Shk p y [n) 
'Rsyn 

!\. n i C Trusts n pU rs n p ti n ^Rsyii A 'Rtmytrs 

5. [sy ]np ts rs n pey tmy ni h'y orme n rsAv n pey Imy 

ni hry n w sp n rLw n 

I). \Ilrfflte]sp Is rs n p li fil liry Sp-y a i\l [Ptf]-/*/ sy Pa-yr 
•J. \mwl Ta-Z-hr] ni zlh a l\l-ln np [s\lyy n pey tmy ni hry n h 
n Hr/rllcs 


T»AlJlCïlü?i. 

(i) Ij’an IV, qui est aussi l’an v, le (j Pliamenolb, sous Pha- 
raon Ploléinée, élcrnellement vivant, fils de JUclémée (a) et 
(r\rsinoé, les dieux (Phil)udelpl]es. 

Dit le Grec né en Egypte, llhodôn (fils de) Tlmlios (3) [et 
lie] M}rU‘), qui fait partie des gardiens de la prison du bourg 
de Sobek (appelé) Arsinoé (A) du district de Tbémislès de 
la partie sud du nome Arsinoîte, 

\ Arlémidoros (5) , [fils de ]n, le romniandanl 

d(»s veilleurs dudil bourg, ainsi qu’aux veilleurs dudit bourg 
en général fl uux agents ih (fi) [lléraclidèjs, le comman- 
dant des veilleurs dudit nome : 
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Jk me porte garant pour [Pa]-ht, fîls de Pa-yr (7) f«‘ de 
Ta'|Zelio, qui est cmprisound à votre ordre dans la prison du- 
dit bourg, ainsi qu’(à Tordro de] votre [supérieur] Héracli- 
dès 


COMMKNTAIKK PHILOLOGIQUE. 

I . I/an h = Tan 5. — C’est l’expression égyptienne pour 
indif|uer la concordance des années dites fiscales et régnales; 
cf. Büiîché-Lkclercq, Ijaffidos, IV, p. agi et suiv.; U. WilgkiîiN, 
Grundzi'ige der Papyrmkunde, I, introduction, |). lvii; J. Les- 
QUiER, Les Papijims de Magdala (lyia), p. 3i et suiv. — 
Nous sommes en a44-a/i3. 

a. Ms n Kmy. — Equivalent probable de la locution tant 
discutée êTrtyovris, Cf. BoucHé-LECLKHCQ , Lnfpdrs, IV, p. 3o, 
et pour un jour nouveau sur rcnsem))le de la question, J. Lks- 
QiiEA, IjCs histilu fions militaires, p. 5 a et suiv. 

3. 0aXioj, plutôt que TéXtis ouTeXéas qui ne fourniraient 
pas la transcription y, 

3. MupTO. — Je crois que la lecture Mrn t' comporte la 
«inétatlièse apparentes si fréquente dans le nom do PtolonuM*. 
Cf. aussi hrwt.t^éofntj (/ Khamnas; Criffith, Stories, p. 8 ô; 
la copie de M. Hess est fautive en cet endroit). — Bien que 
l’ii ne soit pas rendu d’ordinaire par w (Griffith, Zeitschr, fùr 
aeg, Sprache, XLVI |iqog], p. 118 ), il y a des exceptions, 
notamment pour la syllabe my {ihid,, p. im ). Le ’ liriil 
peut soit rendre la voyelle soit servir de support vocüli(|iic 
(CL Griffith, P.S.ILA,, iSçiq, p. 375 *, Pop. Pylonds, HL 
p. lîoo). Le ^ est pour ly ou a dans WepevtKti, Apatviv^ 
Hvp^a, etc. *On aurait alors *MvpTri. Ononl à MupT/a, je ii’y 
crois guère, car l’égyptien n’eut pas manqué di» transcrire la 
demi-consonne surtout accentuée. 
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3. Mnet. — ^Gardien» mnoy'T’- Gf. I Khamuas, 5 , -y, 
avec la remarque de Griffith, Sfories, p. 108, et Dm, Mag. 
Pop., I, p. i 35 , 5 . 

3. Stqy. — u^TGKo; cf. Griffith, Pap. RylatuU, 111, 
p. 396; Spieuëlbkrg, Dm, Texte au/Krii/ren, n" a 1 9. Un Se(T{jiO- 
(puXa^ est cité dans un papyrus grec de Tan 1 a d’Auguste 

3 . Bourg de SoLek. — 11 me parait ressortir assez nello- 
inent de ce passage qu’on ne doit pus voir dans cette expres- 
sion un nom propre, mais une désignation assez générale 
altriliuée à certaines localités couiino certains individus, 
notamment des cultivateurs qu’on intitule serviteurs de So- 
ou d’autres dieux Ici, comme dans Lille I a 5 , le 
nom propre est en apposition à la mention bourg de Sobek». 
De môme dans Caire 306A7, 8 , où M. Spicgelberg a dû intro- 
duire une préposition sous-entendue : «çdie Suchos-Sladt 
[aufY^^ der Insel ï(?)gisîî. Je ne crois pas que cette appella- 
tion ait été rencontrée ailleurs qu’au Fayoum, bien que la 
proximité d’une Crocodilopolis eût rendu sa présence naturelle 
dans les papyrus de Gebeien. Voir ce qui sera dit nu commen- 
laire général sur la provenance des papyrus. 

3 . P\t/, — Voir une graphie analogue dans Pap, ttylands, 
p. 33/1 et ibid, p. 9 îi() , n, 6 , pour le sens large que comporte 

parfois ^y. Un Apaivorjs est cité pour l’époque plolé- 

• 

0^ fi.GJL, IV. 11“ ii 3 S, l. iM, i/i. J»; dois rcftirnire à 
«II* M. le* |>rofcss«‘iir Ia'WuIiI, de l^aiisanne. <nii, étant de passn|je à Paris et as- 
sislant à la cüJiférenre de iiapjriilojjw ^rt*n|iie de M. JüU/pM.*t à rKoolo des 
llauli's Ktiides, a bien vmdu s'iiiléresstT à l’exposé dômes rerherclies sur les 
diinimenU iri publiés. 

Pif. Pap. Cain*, index, p. 377. 

Par exemple. d'Jlorus d'Kdfuu dans les papvriis pro\onant île relie xilli* 
(SpiKOKLRKRG, Pajh Uausu'aldl, p. 9 *). Villape,s et /;<*ns devaient être du res- 
‘^orl de la iepâ yfj, 

' li'a dénué dans la Irnnsrriptioii ii'e^l rien moins <pie sur. 
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maïquc dans A. Wessely, Topogt'aphie des Fayum, p. & i, sans 
indication de [lepis. Wessely (p. i6) cite aussi une kpcnvàr) 
Tvjs QeiiMov [leptSos à rapprocher peut-être de VAptrtvStj 
êvi Tov x/^fjuiTOs mentionnée dans Pap. Tebtunts, II, p. 35/i. 
Je penche pour l’avant-dernière localité, parce que, sur la 
pierre de Rosette (1. lo), p y 'Lfrs'ntrs équivaut simplement 
à Â>e€xWpeia (voir p. 174 ). 

4. La partie sud. — Cette indication n’est pas en accord 
avec les données admises actuellement sur la géographie du 
Fayoum. Encore tout récemment M. Wilcken {^Grumlz'ùge , 



p. g, n. 5) maintient la même orientation des \izpiSEi (Hpoc 
xXelSris N. et E. ; Qefxicrltis O, ; ïloXé[jiaj S.) que les caries dresst*c> 
par Crcnfell et Ilunl^^- Tonus, pl. 18 ; Tehtnnis PajK. 

î'i Qui iloniionl uKjino (Tcht., tl, p. 35(i) : IIïm’. , E. ; Tliém. , N. O.; Pol. , 
S. l't S. O. D’îipivs hi rîirl<', (Rioimh ««si dans Poldriion pn's cli* la limita «!•* 
iiiistrs. 
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II, pl. 3), et d’oîi j'extrais les dlémenls du schéma ci-joint. 
I.e temps me manque pour étudier la topographie du nome 
j\rsinoïte et rechercher une conciliation possible; à première 
vue la nécessité d’une rotation des axes serait à envisager, si 
on prenait le texte à la lettre (voir p. 174 )* 

/i. V. — Sur ce mot, cf. Skthe, Sfirapis, p. 88, n. 1 . Au 
Ihnn, Todth. (éd. Lexa, index, n” 5o) il signifie battant (d’une 
double porte)». Au décret de Rosette (I. 1 m j il correspond à 
ijTieipos et s’oppose à ym, S-oXao-aa. 

5. En général. — n iv yp, nOYCOn «ren une fois, 
ensemble». Cf. Griffith-Thomson, Uem. Mag, Pap,, III, 
n"y4o. On pourrait lire aussi a iv itp, cyt-on. La forme un 
peu anormale ici de tv se justifie notamment par Dem, Te.iie 
aufKri’igen, index, n” 47 . 

5. La mention des agents de Hèraclidès inan(|U(î à cette 
place dans 11/3 4. Leur intervention était accessoire ou sous- 
cnlenduo. A moins qu’il n’y ait là simplement une apposition 
altestani qu’Artémidôros et les autres veilleurs sont des agents 
de llèracliilès. L’a très allongé à la fin de la ligne s’explique 
par la répugnance qu’éprouvaient les scribes à couper les noms 
};rers (cf. Sethë, Sarapis, p. 87, n. 3 ). 

Liixk [I f. 

TRANSr.lUPTK». 

I . Ijsp III { III pr [//] Pr-%) Pllirmj/s%dj :.t sy Pllfvnnjs rrmo 
Itsyn n Htrjr sujv Z 

Il ////// llrivlu sji lljjs wivl Mrs(' ni Im n mnvtjv n p iUpj n 
tmy Sbb p 'y n 


III. 


1 
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1()‘J 

3. 'Rsyii n t /" Tmsts N ^lUtHjftrs p Is rs n pey tmy ni hrycnna 
n rs.w n pey tmy 

h. ni hry n iv sp iSj>-y a Ç.l Pa-J}t sy Pa-yr mivt Ta-Z-IJr ni 
:lh a l\Hn a h n /( 6 (?)-/w lirgitcs p ts 
5. ru n P Is ^Usyn a {r(iyf Te-tn s a l\t-y mle-y le e-lj-fa-ljr- 
In pe-ln li fre n p Imy ni Ijry 

(). / Ijsp IV ni 'r Ijsp V i'hfj III pr IX s p ss n wli-f ni e-ln "r-/ 
e-r-tn ivh-f mlo-y /i-ÿ V/* n-ln a pin ni 
7 . : thy e "n-s a-f hn luv V n ivh-fnt e-ln e-J p bl n rpy n 

nlr htry Pr-o y n %t[i %y nhl 

(S. e-y 'r ml nh ni e-ln zJ-tv enne\-y rn n ljnr-\ln hn Inv II nt-s 
p hv V ni hry n Ijl ni nb nb nh ni mle-y Ijn n ni e-y 
(). le Ijp-iv l Uve 11 p hp n l ni hry jic-tn rl p ni l-hl a ml 
nb ni e-f a :A-iV mne-y rn ml nb ni hry mle-y 
i 0. * r-iv a hriv-fn hl sh J7' («y) 


TJIAIHJCTIÜN. 

(ij 1 j’a> i\, en Phainenotli , I sous I Pharaon Plolomoo, ot(‘r- 
lU'Iliîiiicnl vivant, (Us de Ploléinuc cl d’Arsinoc, les dicuv 
(Pliiljadcljjlies. 

Dit («j le Grec Kliodôn, (ils de Tlmlius et de AIvriô,(|ui f;iil 
partie des gardiens de la prison du bourg de Sobek (appelé ) 
(3j Arsinoé du district de Tliémislès, 

A Artéfiiidoros, le commandant des veilleurs dudit f'i 
bourg ainsi qu’aux veilleurs dudit bourg en général : 

(Je ) me porte garant pour Pa-hi , (ils de Pa-vr et de Ta-/ ' l: , 
qui est emprisonné à votre ordre et aussi à (n*lnl dv) votre 
ri(îur llèradidès, le coinmaiidanl (oj des vidlleurs du noue* 
Arsinoïtc nn son enfiVr. 

\^ois me l’aviez confié; je ferai qu’il comparaisse devant vous 
ou votre agent dudit bourg. 

((ij A [larlir de l’an iv, qui est aussi l’an v, le q Phamenol 
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jusqu'au jour oii vous le désirerez et le ferez savoir. Quand 
vous le désirerez, je vous Tainènerai moi-méme à l'endroit où 
vous (7) direz qu’il soit amené dans les cinq jours après ([iie 
vous en aurez manifesté le désir. Il n'aura aucun recours au- 
près du temple du dieu, de l’autel de Pharaon, du lieu du 
serment, ni du lieu d’asile. (8) Je me conformerai à toutes 
les ])aroles que vous direz contre [ moi comme à un ordre de | 
vous, dans les deux jours apres les cinq jours ci-dessus, obliga- 
toirement. 

Toute chose, tout bien m’appartenant ou que je pourrai 
(jl) acquérir, constituera la garantie du droit conféré par l'adi; 
ci-dessus. 

C’est votre agent qui aura qualité pour rendre exécutoire 
toutes les paroles qu’il dira contre moi en conformité avec le 
texte ci-dessus. Je me (10) conformerai à son ordre, ol)li- 
gatoirement. 

liciiiT par Ma, (ils de Neiili-i‘\v. 

COXIMKM'AIKE IMIfl.OLlXilQlIi:. 

fl. Z-llr, correspondant grec Térjjs, est un nom d’Iionime 
ou de femme. C'est jïourquoi peut-être on l’a fait précéder 
ici de la marque du féminin. 

'1. Ilh'tn , — La lecture Ith ii’cst pas sure. Si on l’admet, 
on [XMit comprendre littéralement : celui (|ui vous envoie??, .le 
crois reconiiaitre dans hb moins un substantif qu’un partici[)e 
et dans lu moins un aOixe possessif qu’un pronom régime. En 
elfel, le démotique comme le copte emploie l'allixc seulement 
après un petit nombre de. substantifs (cf. SribKiELUKiui, Dm, Stu- 
ilInK 111, n"" i35). Ilb, 2 UÎK parait ici en situation, car c’est le 
V(*rbe qui entre dans la locution frécjuente rakJ-iiV 
y* ^t^DVoyer eu mission » ou plus généralement «conférer 
une fonction 7î. 
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1(>A 

5. A Ir-f. — Lecture hasardée. Mais notre smptnra ùtterior 
a été visiblement écrite sans soin, cl je ne conçois {juère d’autre 
leçon possible pour le sens. Voir d’ailleurs un groupe do raôrne 
apparence dans Dcm, Pap, Elephaniine, n° 5,1. i:i, 

COMMENTAIRE GÉNÉRAL. 

Avant de chercher à fournir une interprétation de nos textes, 
il convient d’introduire dans la discussion un document qui 
s’en rapproche de très près. C’est, je crois, la seule pièce dé- 
inotiquc connue qui traite à peu près exactement du meme 
objet Il s’agit du papyrus 3o65f) du Caire, dont les sept 
premières lignes seules nous onl été conservées (publiées par 
SpiKGELKBnc, p. ()6 et siiiv.; pl. / 19 ) et qui date de î^o3-«joij 
av. .I.-C. La transcription et la traduction ci-dessous s’écartent 
sensiblement de celle du premier éditeur. 

T«ANSCnil'TIO>. 

ü . X 'Spnhj s a te-tv n-J 

3. ijlj filw "Tnijti nff "Himylrs Pa-tvl 

V p ,sIjh ni n I /* n Pimn np-ij a fj 

fvjf Pr-%j Ilv (.Ÿy] /W/y mtrJ-f iSljl- \S.t ni :llj a C.l-h 
U. kp a t\l n 7/ 'n mte-h iinj('!) fc Ij-fIjJ-li niic-jj 
■ÿ. 'hA-J n- Il (I pe-l( ni n zt /nr(?j p ni mij /(?j n n h-f mlv.'ij 


ra A DICTION. 

Dit l’Aspendien (3) doté de terre à perpétuité Atliénioii. 
fils d’Artéinidoros, à Pauétis, f/i) (fils de) Naomsesis, le 

\i' jxiiiviiiil «.‘néon* jirotciiiln' ronnnîln* tons Ips (lociiiiu'iils (IiMnolKjiK " 
jiisr|ii'à < 0 jour, ji! iir<i|)jiuio jri sur lo Tail iiii'on M. 

U ilofinfi fin irarpiicnt (Ju Ciiiir luu* iiilcrpréUilion rliilirili* ù soulciiir eu 1»*' 
sfnn; dos doux pièros roin|»li*los do LiRo. Sauf orronr, aiirmi loxio du 
(;onr«î ii'a clô ro^u-oduil ou si«ruulé dau'î cos riiiq doi’uiÔRs uunüos. 
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loueur (remplacements du district do Polémon : Je me porte 
{garant pour (5) le j 8 ao-iX*xis yzù)py6s Horos, fils de P’-Ay (?t 
(leNechtcsis, qui est emprisonné à Ion ordre. (6) Caution «lo 
cuiiiparuiion. Si (u ordonnes [tlo] le faire comparaître devant toi, 
j( ( 7 ) le ramènerai dans ton local de sûreté lo jour qui sora 
W pi-cmirr «pn'-s que tu l’auras réclamé. Je . . . 


COMAIKNTIIHK. 

/i. P filin. ... — M. Spiegelberfj a vu dans ces quelques 
mots le début du discours (rAlliénion : '' (Was) die Pacht des 
Plaizes in dcm Teil des Polemon (anlangt). » C’est ce (|ui l’a 
conduit à interpréter l’ensemble comme un contrat de louage. 
La similitude avec les papyrus de Lille montre qu’il s’agit bien 
ici du titre porté par Pauôtis, L’équivalent grec ikî s’en présente 
pas immédiatemeni, et je no m’engagerai pas dans sa re- 
cherche. Il suffira de constater qu’un bon commentaire du titre 
traduit littéralement (îst fourni par Caire Soyoli (SriiXKUJEur,, 
p. i/i3 et suiv.; pl. 58), où le meme fonctionnaire donne à 
bail i\ un individu un lot de champs de Pharaon??. Quant à la 
mention de la (Àspis elle est sulfisante, ce me 

semble, pour prouver que cette pièce provient du Fayoum, et 
puiscpic, à défaut d’indication précise, M. Spicgelberg propose 
Gebelen, l’occasion me parait propict» a celle remarque qui» 
l’aspect général et en particulier la couleur des papyrus four- 
nissent d’assez faibh^s témoignages de leur provenance ^ 

' 1 . Sp-ij a f.L — (jomme je l’ai déjà fait remarquer (com- 
mentaire de Lille I a A), la traduction de M. Spiegelberg : 

' Vi)ir cependant SiMEflELBKRG, Pap, f'tnrr. \i>rworl. p. x. — Voici nn 
jhiIpo fait menant il la mi^inn ronrliision. Tjiis", niciilionnco ilaii'* (luire 

H0697 provenant du Fayoum, se retiiuixe dans (lain* ol SoüUo qm* 

M. Spii‘|ri l|M'r|| vi'ul faire venir dofielMdfn (le premier avec ?: I<* ‘ioroiid axer ^ }. 
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(cso ha1)C irli N als linr^onn , ct pllisloin : trnimm du ilin uls Riir^nn , CSt 
en contradiction avec les autres emplois de la mc^nic locution. 

f). Sp a fj n 'h. — La graphie avec le détorininalif l so 
rclrouve Lille II a 6; celle avec 1 final dans British Muséum 
103 OI =-Rkvillout, Corpus Papijrorum Æfrypli , II, i, col. a, 
1 . 8 ct 1 1 : w n-f ip a /*./.[ Je crois que cette orthographe 
iiidi(|ueun substantif composé abstrait, soit çicaiition??. La pa- 
renthèse introduite ici tend à préciser la nature du cautionne- 
ment. Cf. fexpression que j ai cru devoir traduire r? garant de 
comparution 7) dans Caire 806^17 cl 80780 

(j. H doit y avoir dans la petite lacune, non "uk (Spiegel- 
berg), mais le déterminatif de /«//et une préposition. 

7. /f./-/r. — A celte place, Lille I donne m-M; Lille II, 
H Ijr, Pour réchange de Ijr et /#./, cf. Brüoscii, Grnmm, (hlm,, 
S 3 i 8 , l\\ 

7. Local de sûreté. Cf. Spikgki.bkrg, Demolisvlœ Studiru, II, 

p. ‘U . 

7. La transcription lur n’est pas certaine, mais plus vrai- 
semblable, à mon sens, que 'uk donné par M. Spiegolberg. 
Quanta p ut, je le conserve, faute de mieux. Le groupe lu 
mljl( 1 ') (Spiegolberg) me paraît ilcvoir se décomposer en mh I. 
Le trait, vertical ici, est oblique dans le sjllabique mli habi- 
tuel. 

Il y a encore un rapprochement à proposer, mais moins 
assuré, avec Caire 8o6()8 (p. 117 et suiv., et pl. 55 ). Il y est 
queslion de à Seiva el Va-lc-Sbk. . . çiqui sont prisonniers dans 


CJ r.« dernier n r.t*h e-f zosl intorprélc par M. Spioipd- 

l>erjj : 'fsoin Bürfp*, Me, er 
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ta prison [zth a pe-h soit (leux individus; plus i Setva, 
paysan du bourg de Sokncbtynis, soit trois personnes 
Le jour où tu les désireras, je le les procurerai sans pouvoir rc- 
eourir à Tautel de Pharaon, ni au lieu d’asile, dans le lieu 
convenu, dans Ic bourg convenu du nomc convenu. Jc donnerai 
. . . jour; obligatoirement . . . jusqu’au jour (s'p hiv) ... ». 

Enfin le fragment Caire 3 i 191 (p. 997 et suiv.) donne les 
dernières lignes d’un document présentant avec ceux de Lille 
de grandes analogies de rédaction. Sans affirmer qu’il se rap- 
porte au môme objet, on peut remarquer que ratlribiitiori 
Pachlverlrag ûber ^a<TiktxÂ yii » ne repose que sur la restitii- 
lioii de la ligne 3 . A la fin, cette mention phîine d’iiitén't : 

. . . èyin(TBV (sir) AvŒtptoLy^iSos, 

Les documents ici étudiés sont des cautionnements et il con- 
vient, pour les comprendre, de les replacer dans leur cadre. 
Sur les cautions en mali(Nrc civile , jc me contenterai de renvoyer, 
outre les exemples cités plus haut à propos de 1 a /i , aux ou- 
vrages généraux les plus récîcnts : Revillolt, Précis du Droit, 
p. lio8, i 33 /i et suiv. et passim; Bouciié-Lecïæucq , Lafrulcs, 
passim (voir index); Pahtscii, (Iricchwdies IDirgsrhafisrerlit , pas- 
sim: Mttteis, Grmidziifrp, p. 9.6 f\ et suiv. , sans oublier l’ou- 
vrage annoncé de MM. Pautscii et Sktuk sur les Dmotisclie 
Hiirffsrhaftsurkmiden. Pour les cautions en matière, sinon cri- 
minelle, (lu moins délictueuse, ou lorsque intervient la con- 
trainte par corps, le lecteur aura à se reporter en outre aux 
textes cités dans Houciik-Lecleucq, Lafrides, IV, p. 966, n. 1; 
Mitteis, Grundzi’ifre uadChrrstomathie, cliap. ii et xr, S 4 ;(mfin 
aux papyrus déniotiques du British Muséum publiés par Kkvil- 
Ï.01T, Corpus Papijronim, U. i-i , commentés par le môme, 
Hrrar hJffuptolofrifjKe, V, p. 3 i et suiv., et surtout par Sktiik, 


Jnstjirà cot ondroit M. S|>îo|foll»erp a transcrit sans tradnin*. 
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Snmpis, p. 86 et siiiv. Un comple rendu, même très som- 
muirc, de cet ensemble de textes m’cnlrciLncrail trop loin. 

Nos papyrus de IjÜIc, bien que rédigés en termes relative- 
ment clairs, ne sont pas d*une interprétation très aisée et je ne 
me flatte pas de pouvoir les élucider de façon entièrement satis- 
faisante. Pour en acquérir tout au moins une compréhension 
approximative, il convient d’examiner séparément la position 
sociale des divers personnages qui y jouent un rôle, soit : A, 
ceux qui fournissent la caution; R, ceux qui la reçoivent; C, 
ceux qui en bénéficient. 

Etudions d’abord le groupe B qui nous éclairera sur les 
autres. Les documents de Lille nous mettent en présence d’un 
''Commandant des veilIcursTî du nome, d’un "conimandanl 
des veilleurs jî de la {lepls et d’un troisième du bourg. Les 
deux ((bourgs de SobelîT? dont il y est question sont dotés 
chacun de plusieurs ((veilleurs». L’un (I) relève du ((com- 
mandant des veilleurs» de la iizpis qui semble y entretenir 
un agent à poste fixe. L’autre Hl) possède lui-méme un 
«commandant dos vi-illeurs» et en outre est placé sous l’auto- 
rité du fonctionnaire étendant ses pouvoirs sur tout le nome, 
et qui est représenté sur place par plusieurs ((agents», dette 
diflerencc de traitement doit tenir au degré d’importance (h* 
chacune des localités, la deuxième l’emportant sur la première 
et étant pourvue notamment d’une prison (ci^tgko ), qui 
paraît faire défaut à l’autre. Quels sont ces fonctionnaires ([ui 
avaient ainsi pouvoir de mettre en état d’arrestation ou de dé- 
tention? Le correspondant littéral (Ppoipapyos, dont j’ai parlé 
au commentaire de I a 4, paraît ici peu en situation. Il s’ap- 
plique, comme on sait, aussi bien aux commandants des (;ar- 
nisons étaldies dans les possessions extérieures qu’à ceux des 


liCs p.'ip\rus fjrecs on sifrnulonl sous dîiïéronls noms, momo (Innn los vil- 
lîi/fos. (If. WirrKKV, (irundziifrp ^ p. / 117 . 
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postes de l’intérieur, soit dans les grandes villes, soit sur les 
roules slralégîf|uos^*î. Mais on n’imagine guère un corps vrai- 
ment militaire disséminé dans les petites localités du Fayoum. 
On conçoit encore moins qu’un de ces garnisaires ait pu , dans 
le lieu même où il est stationné et où il continue à faire son 
service, être confié à la garde d’un Mzy» 

J’inclinerais plutôt vers une police plus ou moins milita- 
risée, du moins quant aux cadres, car te vocable tsiv, dans In 
langue ancienne, désigne nettement un chef militaire. Mais ici 
la recherche de l’équivalent grec devient de plus en plus dilll- 
ciliï, car l’organisation de la police est chose fort embrouillée, 
ou tout au moins mal connue. Étant donné qu’il existe des 
sTTialarat 7 ûjv pour le noine^^^, la ville et le bourg, 

on serait tenté de voir dans les rn des Par contre, 

d’abord M. Wilekon [(Irundziifre, p. 4 19) nous avertit que la 
lumière est actuellement peu faite sur la liiérarchie ci-dessus. 
Ensuite M. Selhe [Snmpisy p. 89) a reconnu comme équiva- 
ù'iil (bî ïdpx^iÇvXoLxmjs le mr im\ xgmhmg ^ g , ^epLSÎaa, Or, 
y àp)n(p\ikcLKhï\s est, d’après M. Bouché-Leclerq (^Laffides, IV, 
p. le chef d’une brigade de gendarmerie locale. Il faudrait 
donc admettre que le mr ms et le ts rs font partie d’une meme 
hiérarchie, ce qui est peu probable, sans être impossible. 
Knlin si rs - (pvXaxhrjs , que faire alors de notre Mzjj ? Brugsch 
.1 admis sur le tard^^- lequivalencc Mzy --^vXolxitïjs, mais je 
ne crois pas qu’il en ait donné de justification précise. Il se 
lurubî très probablement sur la parité de sens de -l/cÿ aux temps 
pliaraoniqiies et de (pvXaxiTtjs , sans pouvoir opérer un rappro- 
cliement plus intime, (lomme, d’autre part, M.v'roi veut dire 


’ Roiciik- Lkclkrco. Lafrulen^ 11. |». 11 cl siiiv. ; Wilckkv, fîrundziifjfp^ 
p. SHX 

D’apres Grcnfcll et Hiinl {Tphliini» /*«/*., 11. p. il y avait un seul 

t'iii(x7dni5 pour tout le iioiiic, cl non lui par rlia(\uc pspii. 

Dans son -l'éipiptnlofrw ; pas fiaiis son ni dnnsli» Siipplpinont, 
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soldat JJ en général, on entrevoit qn’il y eut une période dif- 
ficile à situer où les indigènes n’ont pjas distingué nctlcment 
entre les gardiens do l’ordre public et les troupes régulières. A 
moins d’exemples décisifs que j’ignore, la concordance admise 
par Brngscli apparaît comme probable, sans plus. Ainsi il est 
malaisé de faire un choix, tant pour rs que pour entre les 
termes grecs assez mal définis : s^oSo$, (pilXa^, fia- 

)(aipo^6pos^ etc. 

Sans insister davantage, voici mon avis, fondé sur l’impres- 
sion générale qui se dégage de nos textes. A mon sens, les 
Mzyjv doivent bien être les (pvXoucÏTat , les plus milita- 
risés parmi les agents de police, à ce qu’il semble. Quant aux 
rs.ir, j’y verrais volontiers ces qui, nous le savons 

pour l’époque romaine, voisinaient dans les villes cl villages 
avec les et les postes militaires, et qui relevaient 

d’un vvKToalpcirifjyos, Gomme un wxTsptvbs Œlparrjy6s est 
connu pour Alexandrie à l’époque grecque, il suffirait d’ad- 
rneilre l’existence de toute la hiérarchie dès les Ptolémées pour 
obtenir un ensemble assez satisfaisant Mais tout cela, je le 
répète, est hypothétique. 

Quant au personnage B de Caire 3ot)5q, son titre, traduit 
littéralement «loueur d’emplacements jj, le rapproche des fonc- 


Wii.r.KK>, Cruiuhiii'p, p. cl siih. — Il y avuil dans les l'iiiiilrs 
lanloldcs <3v>axfTai, taiilnl dos Otto, Pn'p^fer uml Tpiiqipl, 1, p. ‘’Sr)). 

— D’après son sens étymoio||i({uc, r« peut rendre nns‘*i bien «jin* 

on loni court. 

^-1 11 n’ost ])as inipussible que dès ndle époque les fondions de aient 

ronslilué une liliir^pe (on ninnaissail d»*jà alors des è(foStxoLi ),eiTovp}ht: 
BoiciiK-LKcr.Knoo, Laipdes, IV, p. 5S, n. /i ; rf. NVili:kkn. (Ihvpnhiiialhtr, 
n''3«r), 1. iS, où Ton voit de» f3n rapport a\ec des lilurfpes au 

I II" siècle av. Cela i>xprupieriril que, même en élal d'arreslulion, un <i<‘ 

ros ^u7axeÿ n ait pas élé dispensé de ronliiiiter son ser\iro. — Une personiialil'* 
inléressnnle jioiir re qui eoncerncla police au milieu du iii" siècle est celle d'un 
certain Ploléiuce, petit fonctionnaire dans une localité du nome d"OvYrliyiicli«is. 
\oir Pnp. //Me//, 11 ” 5i, et Witkoivski, Kpinlulae privât hp , s'éd., n" îii. 
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lions (l’épimélète, régisseur des terres domaniales (cf. Boüoiik- 
lÆCiÆncQ, Lagiden, III, p. 186 ). Il paraît avoir eu des droits 
(Uendus sur scs administrés, les jSacriXtxo] yecjpyo/^ y compris 
fclui d’appliquer la contrainte par corps et d’ordonner rempri- 
sonnement dans son *maiixxxo, avec les accommodements 
dont témoigne le papyrus du Caire. 

Le contractant A est dans Lille. I le n gendarmes dont la 
profession vient d’étre discutée; dans (I, un gardien de la pri- 
son locale; dans Caire 3of>5(j (que je désignerai désormais 
par l’alrnWiation G Bg), un mercenaire d’Aspendos «doté de 
terre à perpétuité», soit un clérouque (Spiegelberg). 

L’individu G, en faveur duquel caution est fournie, est dans 
I un indigène, lils d’indigène (pourquoi sa mère n’cst-clle pas 
nommée?), qui exerce la fonction de «veilleur» dans un bourg. 
Dans 11, c’est encore un Kgypticn, né de parents indigènes, 
sans qu’on sache de lui autre chose. Dans C bg , C est un jSao-i- 
Xixbs yecjpySi. On sait que les paysans de celte catégorie, non 
assimilables à des serfs attachés à la glèbe (Rouci(é-LECLEiu:Q , 
Lngides^ IH^p* i83), étaient cependant soumis à des obliga- 
tions telles qu’un droit d’emprisonnement pouvait être dévolu 
à l’autorité administrative dont ils relevaient, cela même pour 
des faits d’ordre quasi-disciplinaire. 


A mon sens il y a plusieurs explications possibles auxquelles 
« liacun de, nos trois textes confère des degrés divers de vraisem- 
blance ; 


C est lié à B par une dette, soit en argent, soit en na- 
ture, contractée par suite d’un emprunt ou d’une redevance 
inhérente 5 sa situation sociale. L’insolvaJuiité a entraîné 


On peut faire roiili'er dans celle hypothèse le cas d'une amende inlligée 
|t:ir une rondairination nnlerioure. On serait In canlioniiniiient jutUcatum »nlri, 
« Miitin aussi pour in vieux droit grec. Of. T. W. IIfislky, Le CantionnPiuPHt finus 
f unriru ihvit gn'C ( ftlhf. iIpx flriu/pn lÙm/cH, fasc. p. ôn el suiv 
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la contrainte par corps exercée directement par B, quia 
qualité pour ce faire, üans le But de recouvrer momentané- 
ment sa liberté , C prend pour caution A qui, appointé par 
rÉtat, présente des garanties de solvabilité, ne filt-ce que In 
retenue possible des émoluments ou la reprise du bénéfice 
concédé. En effet A donne en garantie ses biens présents et à 
venir. C’est là précisément ce qui fait la difficulté, parce que 
dans les contrats de ce genre la caution se rend solidaire seule- 
ment pour la somme qui a motivé 1 arrestation, ce qui est 
d’ailleurs fort naturel. A ce point de vue, celte première hypo- 
thèse convient mieux à C 50 qu’à 1 et II, parce que, la fin man- 
quant, la mention de la somme due ou de la redevance en 
rén'îalcs a pu se perdre. 

2 '* C est un prévenu arrêté pour quelque délit. Il échappe 
à la prison préventive en fournissant un garant bénévole (cf. 
Mitteis, Chmiomathie , n” / 17 ; mention des cinq joui’s). La 
chose est très possible pour C car C pouvait avoir été pris 
à frauder le fisc; aussi pour 11, mais moins pour I. Il est peu 
admissible qu’un individu appartenant à an corps di^ police 
plus ou moins régulier ait eu à s’acquitter de son service, étant 
dans la situation de prévenu. 

3" G est un condamné de droit commun ayant à purger une 
peine de prison, mais que l’Etat, bon ménager de ses deniers, 
préfère donner comme esclave temporaire à un de ses pelitN 
fonctionnaires ou vétérans qui en devient responsable, plutôt 
que d’entretenir de dispendieux établissements pénitentiaires. 

•’ AIhiIr* par Rorriioris Hlfi avait ri*paru «*1 dut «Hn* inliînlll»* dn nnii\«*aii 
par Evcr^jôli* II. Butcii.'-LKCLEncOi iMfriden, p. i63 et siiiv., c.iti* jiriiriséniriil 
INI oxoïnpliî datant da mAS. Sur los (•xrmjilioiis partiruliPHN am ^arnhxüt 
yttùpyoi^ ri. HiHT.HK-IiKCi.Knro, Lfifpdpnt P- a. i; Mittkis, Cirtindziijn', 
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(](;lu cünvicnl pour II etC 69 , mais les memes diliicultés, plus 
accentuées que dans le cas précédent, se reproduisent pour I. 

/i" C est bel cl bien sous les verrous; A perd son rôle do 
caution et la pièce qu’il a fait rédij^^er constitue simplement un 
reçu du prisonnier confié à su garde on raison de ses fonctions 
publiques et dont il doit compte à ses supérieurs Nous au- 
rions alors affaire à des documents purement administratifs, 
r.t 1 absence de tout témoin n’est pas pour contredire a celte 
supposition. La donnée conviendrait surtout a II. 

y Même situation, seulement au lieu d’une ronduninalion 
(le droit commun il serait question d’une simple peine discipli- 
naire. C’est l’idée que fait venir à l’esprit Lille I. 

Choisir entre ces cinq cas n’csl pas faciles et une question 
préa]al)ic serait h résoudre : dans ({uelle mesure doit-il y avoir 
unité d’inlerprélaiion entre les trois documents? Lille 1 et II 
sont à coup sûr plus près fun de l’autre que de Caire 3 06 5 9. 
Les légères divergences constatées entre Lille I et II tiennent 
à peu près uniquement à la situation spéciale deC dans I. 

Je ne pousserai pas plus loin cette analyse, estimant que 
inoii rôle pour le moment doit se borner à fournir des Iradiic- 
(ions aussi fidèles que possible, laissant aux hellénistes ou ju- 
ristes — sans exclure les démotisants plus exercés — le soin 
(feu tirer des conclusions d’ensemble 


Li Iradiiclion cio a l\f dovionl aloi*s (rjo roponds dcîr), plutôt qiicî 
njc* rcipunds |Miui'n. 

II y aurait dc*s foin|>a raisons à faire avec- les doniH*c‘S du rhaj»ilro vi dcî 
I tniM’iigc.* de* M. Partsrli ((irifrltwhvs liiirifactuiJ'Uvvcht ; dic'èjjun irn Sirafpro- 
n ss). Il ronvioiil crattc'iidrc* los ti'a\aiix do oo su\unt spôriaiisto sur lo droit 
;|ivc on doliors do la Grèce* propre*. 
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ADDENDA. 

i\ 1 5o. Le litre /« rs (w) p iS se retrouve dans le papyrus SoyGd du 
Caire (1. 3 ; Spiegeliikro, p. 1 5o). Gct exemple est important parce que : 
1® il conflrme pleinement la îeelui'e rs proposée, car le mot est iciéci-il, 
non par un si^lc polyphone, mais par le groupe usuel ])our rs; a® le 
document, étant indiqué ferme comme provenant de Gebeien, prouve 
que Torganisation des aveilleurs» existait ailleure qu’au Fayonin; 3® le 
titre, voisinant avec celui de gredier (scribe des juges), parait s’adaploi' 
au cadre trace dans la pi'écédcnlc élude: 4® la ligne 3 du fragment 
n’ayant pas été lue par M. Spiegelberg, il y a lieu de penser une fois de 
plus que les deux pa])yrus de Lille apportent des renseignements inédits. 
— Mémo remarque pour Caire 3iai3, 1. 7, où rs (Spiegelberg : hn?], 
suivi de hrli (rganlem, conlirmc le sens. 

P. 1.S3. Tnnj a été étudié par Hess [Uosetlam, ]). fia). 

P. i55. T\ — Le même mot apparaît encore dans Caire 3n7fia, 
1. fi. M. S|)iegelberg transcrit s J. 

P. ifx). Arsinoc. Même noni de lucidité dans Caire 31178 A,l. 3-4. 
Le nom de la pepis s’est perdu et M. Spiegelberg a restitué Poléraon. 
Tliémistés serait également possible. Le fait que le document a été ti'oiivf* 
à Tebtynis dans Polémon ne prouve pas grand’ chose , puisque Glioran 
est aussi dans Polémon. Dans l’espace laissé en blanc avant le nom de la 
ville dans la traduction de Caire 81178, je crois bien lire : rr bourg de. 
Sobekr). 

P. ifio. 11 semble qu’on |misse résoudre la petite énigme géogra- 
jdjiquo posée par Lille 11 a 4 au moyen de comparaisons avec lesiiidica 
lions situant des localités ^sur la rive nord du canal Mœris, dans le dis- 
Iricl d’IIèraclidès, dans le nome d’Arsinoén \J)m. Pop. Kylunds, 11''" 4'i 
et 45) , ou '(dans le district de Polémon , du côté sud par rapport an 
canal Mœris, dans le nome d’Arsiiioé?) {Dein. Pop, Caire , n® 3ofii7 tn. 
Ayant à fournir des données topograpbiquos analogues, notre scribe 
aura oniis, volontairement ou non, de mentionner le canal. Dans celle 
hypothèse, la localisation au midi se rapporterait à la ville et non à l’eii' 
sfîinble du district. Suj’Ie rrcaiiai Mœris cf. les références données pur 
(îrilïilli {op. riV., p. 170, 11. 3, et aqq, 11. 7)0! .Spiegelberg (op. cil.. 
p. 4i,n. 2). 

P. ifi5. Pareille remarque sur une indication de provenance due 
à Spiegelberg a été faite par Wilkowski (Eplsi. prh\, 3® éd., p. 4fi). 

P. ifig. D’après (irillitb (%/., p. 3iç)), mx'i’oi ne dériverait pas de 
Miij, mais plutôt dr cr.Mède^. 
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LKS DÉSIGNATIONS ETIINIOIJES 
llOUKMWÜlü ET WW. 

Dans le dialogue d’une pièce de théâtre intitulée ï ® ^ 

) h hoù trh*oûen^^\ duc à un auteur de l’époque mongole (xiif 
ri \iv" siècles), K SI E Woù Han-tch’ân, on renconlre cetU* 
phrase caractéristique : ^ i!? [ül fel ^ -Jr 

m) tsiânfy ni mai y à lloàei-houei TA-la Lou-lou h’iû ç^Je vais le 
-î vendre aux llouci-houei (Ouigours), aux ïa-ta (ïartarcs) 
cî ou aux Lou-lou (ravisseurs , Lolos?) ». 

On voit, dans celte phrase, trois exemples successifs du 
rcdouhlcment de la première syllabe d’un nom de race ou de 
tribu pour former des désignations de facture populaire, sui- 
vant le mode usité en Chine pour les appellations familières 
de parenté. De la meme manière sont constituées, en effet, 
les dénominations : ^ ^ pn-pa ^^papa»; ^ ^ tië-tm ^papa», 

Ü& mà-ma cç maman»; ^ ^ /lô-Ao ^ frère aîné»; jilljiil tsiê- 
im et sœur aînée»; rhdu-rlwu ^ oncle (frère cadet du 

«père)»; ^ ^ Wo-/rto «grand mère maternelle»; J/î J/j ntiHuii 
«grand’mère paternelle», etc. Nos langues d’Europe ont des 
dénominations de formation analogue, parfois memes iden- 
tiques, et le langage enfantin en connaît d’autres de meme 
structure [lonton pour un oncle, pour un enfant, tu/a 


Bazin, dans son Siècle des Youèn, a donnai une analyse do colle comédie 
([). 376) sous to lilrc Les mwnrs de }H-hou. l.a pliraso ici citée so troino à 
1 « page iT) de la pièce, dans le recueil ^ un à ) min jeu piî fc/oo//r 
/.’ô'/ «ftîent pièces (ruuleui's drunialiques do répocjuo dos \iiàn’'. 
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pour une toute, etc.). Le procédé est fmjuent en chinois, où 
il s’applir|ue surtout à des personnes, (piclcpicfois u des uni- 
maux et aussi à une (étoile. Or ii est à remarquer que racceiil 
tonique porte toujours, dans ces composés par réduplicatioii , 
sur la première syllabe, comme pour marquer quelle seule a 
une valeur significative. Il en est, d’ailleurs, de même dans les 
verbes chinois, dont l’usage permet la répétition pour en sou- 
ligner le sens et leur donner plus d’importance dans une, 
proposition. 

Si, dans la phrase citée plus haut, nous considérons les 
trois groupes |n| lo] [loiiei-houel, ^ ^ Tâ-la et /jSf Loù-Iov , 
désignations d’hommes farouches, dont un personnage de la 
pièce se sert pour en terrifier .un autre en le menaçant de 
le vendre à ces croque -mitaines, nous trouvons tout d’abord le 
nom courant, aujourd’hui, pour désigner les musulmans et le 
mahométisme, de Chine ou d’ailleurs. Mais la date a laquelle 
railleur u composé celte pièce nous fait remonter à sept siècles 
en arrière et, a cette époque, le terme lIoùvHhoiivi désignait les 
mahométans parce que Üuigours. Le nom propre à ces der- 
niers, tel JXj Uoùoi-hoü, ou tel Jlottei-lto, dont la première 
syllabe sans doute portail l’accent toiiiijiie, subit dans la langue 
populaire la déformation dont de nombreux e\em|)les ont élé 
rapportés ci-dessus : cette première syllabe dominante subsista: 
la seconde, voisine comme son, presque homophone, fut rem- 
placée par la première répétée et non accentuée. Telle semble 
bien être la dérivation du terme Iloûei'lmun et il peut êln^ 
admis actuellement comme hors de doute que le nom chinois 
des musulmans se confond, à l’origine, avec celui des 
Ouigours. 

Jo pourrais rappeler ici la dissertation composée par l’écri- 
vain niabométan chinois §l] ^ Lirou Trhv, qui, au wiu" siècle, 
se fondant sur un ensemble important d’arguments, historiques 
et autres, est arrivé à la même conclusion. J’ajouterai seule 



iiitint (ju il y a là une tradition qui n’cst pas perdue eu Cbinc 
< t que nous voyons parfois les noms classiques des Ouijjours 
employés, dans la littérature, pour désigner les musulrnans 
de lu Chine actuelle. C’est ainsi que les révoltés maliométans 
du Yun-nan, au milieu du xi\* siècle — les Panthays — sont 
(|ualifiés de M fë Iloûei-ho, ou d’Ouigours, dans une des pré- 
faces — la troisième, datée de 1901 — qui figurent en tête 
du ÏIH JH?, îë K'oüen-nünfr hién trhé «Description oflicielle 
r(U la sous-préfecture de t’ofien-mîng » , qui a son siège dans 
la capitale provinciale du Yun-nan. Dans celle préface on 
peut lire des phrases telles que celles-ci : 

r Quoique la rédaction de cet ouvrage ait été terminée pcn- 
^danl l’été de l’année sin-tclieou de la période ldo~liouânff 
-(18/4 1), sa publication n’a eu lieu que durant l’été de l’année 
rsin-tcliodu de la période honânfr-siii (1901). Dans rintervalle, 
«soixante ans se sont écoulés et, décos soixante ans, ceux 
-pendant lesqiuds se sont produits les troubles causés par les 
r //oaci-Ao (Ouigours = musulmans) sont au nombre de dix- 
•'huit^^^w 

Populairement, et sans courtoisie, on appelle les maho- 
niétans I»I -jp Hoiivi-dzon, comme on appelle les Miâo ^ 
]lidü-iheu et les Mongols ^ Tà-dzeu, Ce dernier terme est, 
d'ailleurs, fréquemment précédé à Pékin du qualificatif «sale-'-, 
KHit ^ isflnff T(Udzcu «sale TarlaroT?. Le mol «larlare?? est 
n rit, en chinois, îü 7 Vi-/d (ou Td-tdn), parfois îît îfl 
Ttf-ld-rnl, et c’est par une abréviation du premier do ces 
' araclères que nous voyons figurer la forme ^ ^ Tâ-tff dans 
la pièce de théâtre de Wofi Ifàn-tch’ên, furme (pii a même 
>lrijcture que llouri-liouri. Cette forme se retrouve dans les 
<K)i uments olïiciels de répü(|uc des Yuan (cf. Chwaxnes, dans 
le T'ouhfr pao de iqoS, p. 37). 




ni. 
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Quant à Loà-lou, c*est la rt^pt^tîtion du mot Lon «ravir, 
faim prisonnier», «les ravisseurs», ce dernier terme (ilanl 
employé dans Tbisloirc et la littérature chinoises pour dési- 
gner des ennemis redoutables et méprisés en l'cnison de leurs 
pillages. De nos jours, il a été très souvent appliqué aux Man- 
tchous par les Chinois de race révoltés contre le pouvoir impé- 
rial étranger, concurremment avec le nom de lloû, rappe- 
lant les populations turques du nord-ouest et les $ Tôn/t 
hoâ, ou Tongouses, dont les i\fantchous constituent un rameau 
moderne. Le P. Séraphin Couvreur, dans son Dictionnaire dû- 
noiü-Jrnnrais , fait de Lou le «nom donné aux ik Dët'i, 
«Barbares septentrionaux, parce que dans leurs fréquentes 
«incursions ils enlevaient les personnes et tout ce qu’ils troii- 
« valent». Mais son emploi est beaucoup plus étendu et le P'êû 
iren ytin foit, qui donne à ce molles équivalents ls6 «voleur, 
ennemi» et ®c (JJ ü Ion «ravisseur- ennemi», en cite dos 
catégories variées, réparties aux quatre points cardinaux de la 
Chine : les ^ Chou hh «ravisseurs du Ssen-tchouan», les 
% K'iânif lüu «ravisseurs lliibélains», les ^ WoA Int) 
^rfivisseiirs de A\ ou» (kiang-nân cl Tch6-kiâng actuels), les 
îfi Non loà «ravisseurs méridionaux», les ® Man hû 
«ravisseurs mmi» et les Iné-lvhë Ion «ravisseurs ywr- 

J’incline a croire que les «ravisseurs» London, doiil 
il est question dans le texte en langue vulgaire reproduit \)U\> 
haut, ne sont autres que les Lolos, dont le nom s’écrivait pri- 
mitivement, en chinois, ^ ^ London. L orthographe de 
désignation ethnique a beaucoup varié depuis. Les deux 
formes les plus fréquentes sont cependant : i” p Lo'O)- 
lono (ou Lddo), ofi nous retrouvons la même structure |).u* 


l u lra\ail sur la |)i-on()iicia(i()Ti cum'clc ilos noms hisluriqucs ri 
pliiquf s, insrn* dans Ir jj']' ^ THf'iifr fiiijf tsi inû, indique le mun 'I' î 
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iijdoubloTïicnt d’une syllabe que dans les trois exemples qui 
nous intéressent particulièrement ici, et cpie l’on voit souvent 
augmentée do la clef du Cbicii ^ à gauche comme 

une marque de mépris, assez habituelle chez les auteurs chi- 
nois à l’égard des populations moins civilisées, et a'* 
Loiio-loiw, forme sur laquelle je présenterai quelques re- 
marques. 

On rencontre également le nom des Lolos écrit [mwh 
I niio, qu’il faudrait se garder de lire Kotio-houo, Le caraefère jjSi 
a, on effet, dans le sud-ouest de la (diine, une acception 
locale, que ne donnent pas les dictionnaires chinois. C’est l’ap- 
pellation donnée, par voie de représentation phonétique, aux 
bülos, envisagés peut-être comme des «chiens nus», sans poil. 
Dans les dictionnaires de K'âng-la, Tsvii Imioi et Tchvnff tsva 
l'Onfr, ce caractère, dont la prononciation est indiquée, depuis 
l’époque des T’âng, comme identique à la plus fréquente de 
celles que possède son élément phonétique , soit liono, n’a 
pas isolément de signification. Il n’en acquiert une que par 
l’adjonction de le groupe kouo-jan, que l’on écri- 

vait primitivement de façon plus simple ^ Iwtw jnn (comme 
l’expression «en effet, effectivement»), étant le nom d’une 
certaine espèce de singe. Par ailleurs, il est dit que cette 
appellation vient à l’animal de son cri, qui rappelle le son de 
imiv jnn «en effet». 

Le mot ^ a, d’après les lexiques chinois, plusieurs pro- 
nonciations, qu’il importe de ne pas perdre de vue pour se 
rendre compte de son rôle en composition comme élément 
phonétique. Les principales sonl/owfJ et Umd, Parmi scs signi- 
licalions diverses est celle de «nu, dénuder», pour laquelle les 
dictionnaires indigènes lui donnent comme équivalent le 
‘•araclère ÏS hnn, qui est, dans le style moderne, le mot 
nsucl pour «nu». Celui-ci a pour variantes, sans compter le 
pi'milif Si : jfâ cl SS, qui tous se prononcent loùo. 
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La phonétique ^ Mo, avec subsidiairement le sens di* 
«nudités, était donc d’un emploi tout naturel dans la composi- 
tion, par voie de transcription du son, du nom des barbares 
Lolos. On peut rappeler aussi ces deux exenqdes topiques 
cités dans le dictionnaire do Gilcs : ^ Mo tcliouff le ç^vci' 

nu», c’est-à-dire l’homme, et iâ iïB Iclionfr tchf* 
chou ç»des sauvages». 

La prononciation de H Mo est, d’ailleurs, fort ancienne, 
car le dictionnaire de K’aiig-lii én cite un exemple tiré du 
Trheoû li 

M. Emile Rocher était donc dans le vrai en écrivant 
le nom d(^s Lolos, dans son ouvrage intitulé La province chi- 
noise (ht Yun-nnn, vol. I, p. lyA, i(j 3 et a 17, et en accompa- 
gnant la dernière de ces mentions de la note suivante : 
«D’après Williams, ce caractère se prononce Kuo, Nous 

«avons cru bien faire en conservant lu prononciation du Yûn- 
« nan qui est Lo-lo » 

l^a première syllabe de ce nom double étant accentuée et la 
seconde atone, 011 a très naturellement, en écrivant, remplacé 
dans la seconde le Mo au ton montant par un caractère loiui 
plus bref, soit H Mo, D’oîi la forme couranti» Loim 
loiio, que nous trouvons dans les ouvrages de M. Sain^on'*' ri 
de M. E. Rocher^-', mais (ju’il faut bien se garder d»î lire Konn 
loua. Devéria on ont l’intuition et le rapprochement fait aii\ 
pages 1/11 et i 4 a de sa Fronlicre sino-nnnnmlle me semble 
emporter notre conviction par les arguments que j’ai consi- 
gnés ci-dessus : 

-Les Lolos pourraient être les Lô-man |J|{ ou barbares Lé 

' Iclintj jf(f chc, |i. il).") : Kmiu-lu^ jfliiij fornmimiMiiriil •«.:(' 

rrniis sous li> noin do Lolos. n A la pajro r5 du mômo ouvra{ro. l*auliuu' oliM-r\o 
jiislcinoiiL que ce |u*(îlcndu Kouo-In «rosi venu, par corruption, de JJ]» i ' ■ 
"loHn. 

JJUloira des jmnee» du i un-nan, p. 119. 

(i’est-à-dire mus». 
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-dont parle Ma Touan-lin dans le chapitre quil consacre au 
rt royaume de Nan-tchao-*^ Au temps des Han postérieurs 
-(l’an 2 a/i de notre ère), le générai chinois Tchou-ko-icaiig, 
-canonisé sous le litre de Wou-heou, entra en campagne 
- contre un chef nommé Mong-hou qui avait toute la confiance 
-des barbares du Midi et fut ensuite fait prince de Lô-tien 
-(principauté ou marche de Lô) Ce fut lui qui ensei- 

r gna aux tribus Kouo-lo ^ à faire usage du fcu^^^. 

cr Cenom de Kouô-lo désigne bien vraisemblablement les 
-liolos : peut être une altération de analogue à celle 

“(jue nous avons signalée plus haut en parlant des Tebouang-'*^ 
-et pourrait donc se prononcer Lo^^^ ^Les Koiiô-Io ou Lolos, 
rdit riiistoire du Nan-tchoo, sont les descendants de ou des Lou- 
• lou JÎ J® des barbares Tsonan^^\ le nom de Kouô-lo est une 
» corruption de Lou-lou.» Ce nom prend au xif siècle une 
-nouvelle forme : ja5o, disent les annales mongoles, le 

-frcncral Ou-leanff-kia^ta)' , venant de chez les Tibétains, alla alla- 
r.cluer les Karajan, le Tchafranjan et les Lo-lo-sse ^ ^ dont 

f%lemnn s'écrirait primitivement Lou-lou ^'f*9l par corrup- 

^.lion fjHon récrit anlremenl 'KT^ 

On voit que, dans tout ce passage, /rowo devrait être remplacé 
par loho (ou M), prononciation de >5^ dans le sud-ouest de la 
Chine, habité par les Lolos. Il pouvait l’être également dans 
les remarques que M. le capitaine Lepage a jointes au travail 
relatif à la Stèle de Sa fÂen, inséré dans le Journal asiatique de 

’ Elluiofp’nphù» fhti ppuptes pfrmfçern, Ir.'uliirlion du nian[nis ij’IÎkhvkv ni; 
Smnt-Dkms, vol. Il, p. 1^17 ol 

G.M. If. pLtYFAin, Tlui China Ihvimr, vol. V, p. 9?^. 

'' «iiihsfituô .1 un primitif . 

' Le* fait avait (Hô allirmi*, sept ans auparavant, ru ro cpii concerm* li* 
^lUKian, par M. Kniilo Itoriier, romiiio nous Pavons vu un pou plus haut. 

® Ts'ouâu, le nom classique dos Lolos, rommo P'n est lo nom clas- 
"iiiuo de la rare rivale, losTliai on l*ai-vi. 

' ■ Pour ffxiii' siècleT». 

' D’après lo Viian cIipIpi pifn, liv. I", p. 19. 
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sftptenibre-oclobrc 1910 (p. aSfi). Les % Loth qui y sonl 
mentionnas sont assuivinent des Lolos, hostiles à la domina» 
tion chinoise dos Miriff et que l’auteur de l’inscription com- 
battit (quoiqu’un barbare lui-môine, orifjinnire de Ta-lî) par 
suite de sa soumission à la nouvelle dynastie impériale, qui 
le naturalisa Chinois et changea son nom. 

Avant de clore ces remarques, qui ont pour objet, moins 
d’énoncer des faits nouveaux que de montrer oi'j me semble 
résider la vérité dans ces questions de prononciation et d’étymo- 
logie chinoise, j’ajouterai que le nom des Lolos est encore écrit, 
dans des livres chinois d’histoire et de géographie, ^ 
LonoAo (DEvéaiA, Frontière, p. laQ, note), et ^ Loud-ln 
(Saïnson, Nan-tchno yeche, p. 5 E>). On trouve H Ijono-^lom 
sur la stèle de Sa-iien. 

Et maintenant, si le dramaturge Woii Han-lcirén mettait, 
h l’époque des Mongols, le nom des Loà~lou dans la 
bouche d’un de scs personnages en pensant aux Lolos, dési- 
gnés jusqu’à une époque alors récente comme jl® LonAoü, 
il est permis de croire qu’il faisait appel à une licence orlho- 
graj)hique, (|ue lu similitude assez grande existant entre les 
caractères initiaux des deux appellations ethniques no siiflil 
pas à excuser. 


A. VlSSlF.RK, 
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JJnslor Dunaldsoii Jknkins. Inniunt Ptsin, onwn vizin of .Si/./j/viv hik 

M.niMFraKHT {Slndiex in hhlovy, ecommict and publie lawt, vol. \LVf, nmii- 

J)or a). — New York, Columbia üniversity, J91 1 ; 1 vol. laS pa/jrs. 

M. Ilcstcr D. Jenkins a ctë nafjuère professeur d'hisloire au collège 
arrKÛ'icain de jeimcs fdles, à (Constantinople. Son séjour dans la rapilalc 
(les sultans lui a donné l’idée d’étudier de pwîs cerlaincs parties do l’Iiis- 
loire ottomane, et, entre autres, le règne de Suléïman le Législateur, 
jiliis particuliènmicnt encore la carrière d'iitruliim-pacha , qui fut grand 
\izir entre lofia et ifiHG. On connaît, en gihicral, la carrière de ciît 
homme extraordinaire, qui dut une partie de sa fortune a son talent sur 
l(^ violon, et plus encore h ses capacités d'iiomine d’Ktat, qui sc révè- 
ièrent peu îi peu. 11 était le (ils d’un matelot grec de Parga, alors occupée 
par les Vénitiens; il fut capturé par des corsaires, et ne faisait donc pas 
partie de la levée des enfants de tribut, du doœrltirntr , comme le pré- 
tendent Jlaudier et Gantiinir; dans ce second cas, il aurait été él^vé en 
(pialité d(^ janissaire et, inscrit dans relie troupe, il n’aurait pas été 
vendu à une veuve de Magnésie, puis au prince Suléïman , qui n’avait pas 
encore succédé à son pèi’o Sélîrn 1". A son avènement, Sidéïman fil de 
sou page son premier fauconnier, poste d’où il s’éleva très rapidement 
aux plus hauts rangs. 

Ayant vu de près l’organisation musulmane, M. Jenkins est à même 
de jKU'ter sur elle un jugement impartial; ses opinions sont même nette- 
incnl favorables. Toutefois nous n’admcltons pas entièrement ce qu'il dit 
de l’eselavage; il y a dans cette institution certains célés abominables 
(juerauleur, évidemment, ne connaît pas. Quant à l’histoire d’Ibrabîni, 
qui avait mené les armées turques aux portos de Vienne ainsi qu’à 
l>n||(laH et à Tebriz, et dont on Irouva le. rorps, un beau malin 
(G mars ii)3(î), portant de visibles marques de strangulation, elle est 
la meilleure illustration de l’absolut isme elïréné des souverains orientaux, 
dont l’ien ne pouvait contenir le caj»rice’ et la volonté. 

Deux pages d’em//</, où les plus milices oitcui*s lypograpbiqucs sont 
relevées, ont néanmoins laissé passer quelques fautes : p. 3/i , kol rrSiaves 
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of llie Siilltinn , est qotil: p. Sa, Ferad-pasLa doit ^Ire hi Ferhad-paclia ; 
Koga-bcy, lire Ko^a-bey ==Qodja-l3cy; p. 53 , note i, Bcbrinan, lire 
llernhaurr. 

P. 91, note 1 : «f Imams arc Moslem prîests, combining^ wllli llicir 
religions funclions ihose of notary publics.?» Les imams ne sont point 
des prêtres, mais des desservants, et le rôle du notaire est rempli par 
le c]udi (ce n est que depuis peu de temps qu'il y a des notaii'es, appelés 
mouqdeèltil mouharmi rri'édacteui’S de contrats'» auprès des ti'ibunaux de 
première instance); rimnni de chaque quartier est plutôt une espèce 
d'officier d’otat civil qui délivi*c aussi des permis de vente d'immeubles. 
— P. 118, Kiiiprelli, lire Kieuprulu. 

Cl. J [part. 


Bahàoc LLÀii. L^Epitbk AV FiLS DV Lovp , truduclion française par Ilippolylf 

Dreyfus. • Paris, Champion, ipiS; 1 vol. in-is, xvn>i85 pages. 

Crace au zèle de M. M. Di*eyfus, la littérature des Béhèîs est mise succos- 
siveiiient à 1 1 portée du grand public par le moyeu des élégantes Ircidiic- 
tiens qu'il nous donne. Celte Ibis il s'agit d'une lettre de iléhè’oulluh 
qui est une véritable é|)ilrc dans laquelle le successeur du Hub détei inine 
un cerlain nombre <lc points de sa doctrine. Une introduction expliipic 
à quelle occasion cette lettre a été écrite. Il y avait ù Ispaban le grand 
moinijirhiil (^liéïkli Ik\qir, qui poursuivait de sa haine les Jléliâîs et , vers 
1880, lit iiietli’e à mort deux riches Séyyids de celte ménuî ville; ses 
deux \ictimes rurent enterrées nu Takiil-i Foùlad, au sud du Zendè- 
roriil, (;L leurs tombeaux sont devenus des lieux de pèlerinage pour les 
adeptes. C'est à propos de celte persécution que (Jiéïkh Ikhpi- lut sur- 
nommé le Loup, et c'est au tils et siicci^ssciir de ce Loup, Chéïkh 
Mobunime>l Taqî, surnommé Agita Nadjafi, que Bébâ'oullâh adressa, 
vers 1890, répîlre traduite par M. Dreyfus. 

L'introduction contient encore un ri'siimé intéressant, c'est celui des 
querelles entre le héhaïsnie naissant et les Jlahis, qui voyaient dans l*- 
demi-frère de lléliôkniilah, Çoubh-i JùH, le véritable continuateur dr 
l'enseignement du réformateur de Cliiruz. M. 11 . Dreyfus prend parti 
pour les Iklhüis; et, en elfct, si on admet pour critérium de la légilimilc 
d'une cause, son succès, il a tout à fait raison, car le béhaïsme, avec 
son caractère d'universalité, a complètement supplanté le bubismiî. Seu- 
lement les rierniers Bôhis ont un argument qui n'a pas encore été réfuté : 
le llâb annonçait rap[)arition du personnage futur appelé Mmi ynn:hfii- 
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rouhoH llfih ff Celui que Dieu manifestera», pour l’an i5ii ou fan 
âooi de rhcjjirc. Bdhâ a de iicaucoup devancé celle époque; c’est que 
pour lui le cliilfrc 9, cesl-ii-dire neuf ans après la manifeslalion du Hèlj, 
est le seul valalde. La contradiction entre les deu?L données est telle qu'il 
est impossible de les concilier; il faut laisser au\ Béliaîs le soin do prou- 
ver dans quels écrits du Bàb on trouve raunoucc de l'an 9. Quant h la 
riianiroslalion de Béhâ, elle nul lieu h Andrinopie en 1980 (i 803 - 
j 8G^j). 

Kn sa qualité d’opprimé, Btilid prêche la ir préservation et la prolec- 
lion de riiiimanilé» (p. lA); c’est pour cela qu’il s’adresse à un des 
jii'incipaux soutiens de la reli^fion chiïte, sans succès d'ailleurs. Il rap- 
pelle les persécutions qu'il a déjà subies, lorsqu’il fut arrête à la suite 
(le Tenquétc faite lors de la tentative d'assassinat contre INâçir-cd-Dîn 
Cliâh, et jeté dans la prison de l'Ambàr à Téhéran, pleine d’odeui*s 
putrides, en compafjnie de cent cinquante voleurs et assassins. Son 
imiiicence fut neanmoins reconnue, et il quitta la Pci'se pour la Tur- 
(piie, ou il ne tarda pas à être interné dans la ville de Bii[][dad. La 
paix eïilnî les peuples et entre les indiviilns est la plus désirable des 
clioses; en vue d’éviler la fjnerre, on devra organiser min grand parle- 
nn‘nl oii seront présents les rois et les ministres. . . pour se détourner 
désarmés vers la paix-. Béhà avait prévu (il n’est pas le seul utopiste 
qui l’ait fait) le Tribunal de la Haye; niais ce n’esl pas la Perse, c’est la 
llussie (pli devait réaliser l’espoir qu'il formiilait avec tant de chaleur. 

L’idi-e d'une langue universidle avait aussi germé dans son esprit 
(p. l'Lj); il en parla à Kémàl-iiaclia pendant qu'il était à Constaiili- 
nople; ce dernier >anta lK»aucoiip l'idée, mais ne lit rien pour la voir 
aboutir. L'innovateur en fut réduit à niellre son espoir dans l’initiative 
ilu gouverncnienl persan, faible consolation! 

lies notes renferment un certain nombre d’explications qui ne sont 
pas toutes justes. P. 17, le ]ïassage erqu'on versât le sang au Hal et au 
llaram- est interprété en note de la façon suivante : rDeiix endroits 
sacrés à la Mekke, oii les crimimds prennent refuge, et oîi, par consé- 
quent , 011 ne saurait verser le sang-. Le, texte persan a inconlcstabhv 
ment b's mots Ijall et luiràin, ce qui signitio per fas et uefas. — P. 18, 
la Ka'bas n'est pas cria pierre noire du temple de la iMecijuc», mais le 
réduit central de la nioscpiée. — P, 91, mm tombeau-, en note : ffAlot 
à mol, une Dakmè». IiCmotdrtA 7 //Mè, qui désigne pour les Parsis le pour- 
rissoir à ciel ouvert appelé comnmiiéiiient Tour du Silence, est simple- 
ment le tombeau pour les musiilmaos. — P. ki, note. 2. rtlladji Abuii 
Nasr, le fameux mondisle ipii avait été le maître de Pirdawsi.-n (le n’est 
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j)as œia du lout. Ahou-lNarr est la konya du fameux malhcmalicieu, 
médecin et philosophe cl-FârAbl, (pii éliidia h Jlagfdad, vécut à Alep cl 
mourut h Damas (960 J.-C.). Il fut le maîli'e d’Avicenne, non de Fir- 
dausl. — Ibid. Abou ’Ali Sina, lire Abou ‘All-t Stnâ, correspondant à 
l’arabe Ibn-SinA (]iii a donné Avicenne. 

P. 60. La mosquée el-Aqsa n'est pas siinpleineiiL une des mosquées 
de Jérusalem; elle (lût partie, avec la Qoubbèt-eç^jakhra , de l’ensemble 
appelé el-llaram ech-Cliérîf, liAli sur remplacement du Temple des 
Juifs. — P. 68. Mahimandar, lire mi/mdn-ddr. — P. 78. QarakabAr, 
nom d’une des chatnes de la ])rison de l’AmbAr à Téhéran; en noie : 
(T Mot liirc sqrnifiant cheval noir'*. Va pour fjnm; mais kahdr? — P, 8‘Jj. 
Le foie de Fâlmah: note 3 : «(mot à mot) ic foie de la vierge»». Le texte 
a probablement djiffur qui, au (iguré, signifie le cœur; et quant à 
FAlmah, le nom de la fille de Maliomet (Jdlmn) ne signifie pas étymo- 
logiquement la vierge, mais «celle ipii a un enfant sevré, ou prés 
d’êti*e s(îvréfl. — P. 85 , note 1. Hahhuuhvjüt (pour riiboùhiyxjat) est tra- 
duit par «le voile de la prophétie» , aloi*s qu’à l’appel de la note il y a 
correctement «le voile de la divinité'». 

P. 106. L’expression Iuibl 4 multdoiid, <pû désigne, paralt-il, «la cause 
du UAluVisme», ne peut pas signifun' «la corde élenduc'' , mais la corde 
limitée, bornée, définie. — P. 108. Le fils de LoqniAn s’appelait-il 
«AanAn» ? Il n’est pas nommé dans le QorAn, xxxi, 1 ; le commentaire 
d(* BéïdAwî (éd. Fleischer, t. U, p. 11 3 ) donne le choix entre An'am, 
Achkam ou MAthâii : c’est probablement du premier de ces noms que 
vient «Aanan». Tararî, Tafair, t. XXI, p. Ao, n’a absolument l ien là- 
dessus. — P, iiA, note 1. Zou 1 lladj, lire zou’l-bidjdjé, et note -î, Al 
bîyan, lire nl-bnydn, comme p. i 5 A, par exemple. — P. 198, noie 1, 
li*s mimburs ne sont pas des piqtllix's, mais des chaires à j)rérlier. 

( 11 . lîlIART. 


Ali h. 'Llliinéi) al-Jiill.’ilii .(f,-tti jwfRi. Thk Kasiif Ah-MAijji'n . Üut nldexl Vt'i- 
stian Irmlisf on Suln»m, Iruiislatcd ... Ii\ li<‘Mi(ild A. N iciioi.sri.N ((it/'h 
Mvmuvial ScripHy I. XVII). — U»]|dc rt Londres, 1911; 1 \ol. lii-H'*, \\n- 
à à .H ])ag(‘s. 

Au troisième congrès international de l’Iustoire des religions, cpii 
s’est tenu à Oxford en 1908, M. Nicholson avait piipié l’attention de srs 
auditeurs en leur signalant l’existence, soit dans divers(*s bibli(dlièqiies 
puliliques d’Europe (Bibliotbè(pie nationale. India Ollice), soit daii'^ 
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une (^dilîon assez mauvaise exécutée à fjahore, du plus ancien trailë de 
mysticisme <^rit en lan^jue pci'sane. En attendant l'apparition d'un texte 
critique au([ucl travaille M. Joukovski, la truducliou an^^lalse admise 
dans la collection du Gihb Memorial sera utile à tous ceux qui s'occupent 
du jirobl^mc de l'origine du çoulisnie, orientalistes ou liisloriens des 
j-elijfions. En elTel, le Kachf el-maMjoàh contient une partie do{>;niu- 
tique qui expose les fiases de l'enseignement du mysticisme, et mie 
partie biographique rcnfermknt qiiel((ues données sur la vie di's priii- 
ci[)au\ saints de l'Islam. 

L'auteur, 'Ali ben'Olbmân, était né k Ghaznn. ville qui est encore 
une des jirincipales de l'Afghanistan, après avoir été, dans le liant 
moyen âge, la capitale d'un empire musulman dont le riMc fut grand 
dans la n'novation de la Perse conquise, celui de la dynastie des (liiaz- 
névides. On connaît à peu^près ta date de sa mort : âb.') ou âtlq «le l’Iié- 
girc (107a ou 107G), trente-cinq à quarante ans après celle du sultan 
Mahmoud (âai-toSo) «ju'il avait encore pu voir dans sa jeunesse. Ses 
deux surnoms ethniques de Djollâhi et de Hodjwîrî sont tirés des noms 
do deux faubourgs do (jhazna. A|)rès avoir voyagt^- longteriqis et fort 
loin, car il visita Merw h l’Est et la Syrie à l'Ouest , il mourut à Laliore 
oii il s'était établi. lla<>oril dix ou\ rages dont l'iin «Hait consacré à «^xpii- 
quer les «ioclrines do lloséïn ben Maneoi'ir cl-Jlailadj. et «pii sont Ions 
perdus, sauf h* Knchf el-muhiijoùb. 

l>es sources dont il s'est servi pour ce dernier soiil le Khàb cl-hmma 
d’Aboii-Narr os-Serradj (^mort en H77 bi*g.). doni la seule copie artiiel- 
Icmciit connue est en la possession «le M. A. (î. Ellis, les ïabnf/nl «r- 
Çoiilij/i/n d’Aboii-Abd-cr-Raliman es-Solamî cl la liisdïn «rAbou’l-tJâsim 
el-t,)ocliaïrî. El-IIodjwirî parait s’«*li*e pmposé de réconcilier le mysti- 
cisme et rorlbo«lo\ie , car il «admet bien la théorie du fanà raimiliila- 
lioii’’ mais il refuse d’«a«lmetlre que la pcrsoiinalilé humaine piiiss«î dis- 
paraître «lans le grand Tout: comme Dj«)unéïd, il préfère la sobriété à 
l’ivr«»sse, ces deux expressions «Haut prises dans le sens que leur donnent 
l«‘s çoulis: il no croit pas que le mystique, imbue quami il a atteint les 
slailes supteicnrs «le l’iiiitiatiou, soit jamais dispensé d’obéir à la loi 
r«'ligicuse. On sent très bien ce «pic celle !b«‘se a d’artiliciel . et M. .\i- 
cliolson ne ninncpie pas de prémunir ses lecteurs (p. xxi) contre cer- 
taines alh^gations tendancieuses. 

(Jiielqucs eri'eurs «laiis l'orlbograplie des imnis ont échappé au tra- 
«luclciir, comme par c\cm|d(î. p. wiii, Adbarbâyajâu . lire : Adberbaï- 
«IJAii. 1 ^. bh , bi labs lire : bi -oubs aç-coiif. P. 1 *17. al-Injaki , lin* : 

el-Aiilâkl («rAiilWlie'i. P. 18A, le m»iii «lu graml-piVe d' \b«Mi-^ ézîd 
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Taîfoiir ol-Bis(ânii rst LSai'ôchAn, non Siiriishàn. 11 y a aussi quelques 
inexncliludes dan» les traductions. P. 17, kahim coriHîspond h r?dispnta- 
lion^; c'est f^lluyo^ie scolastique’» qu’il faut entendre. P. au, l’arabe 
7 nun khalfi mi» aJ-mtirnd ne signilie pas rlie whose nature is cniply 
of désirés^, mais rrceiui qui est vide de l’objet ddsird»?, qui ne peut ou 
ne sait y allcindrc: c'est là le vrai pauvi'e. 

P. 56 . Kurnij en persan, emporte avec soi l’iddc de quelque chose de 
carre: cVst ainsi qu'ou a appelé de ce nom le châssis couvert d’une 
étoiï(^ de laine on d’un tapis sons lesquels 011 place le brasero, procède* 
pour se réchauHer le corps pendant les soirées d’hiver (twndowr des Turcs). 
Kn calligrajdiic. karsi-hendi, c’est tracer un rectangle dans lequel une 
IcUre doit être contenue, et dont les quatre cAtés s’appellent khutout-i 
karsi (llr\RT, Calli/p'aphes , p. 352 ). Le kursi d’un vêtement ne sau- 
rait être son ourlet {hem); c'est bien plutôt sa forme carrée quand on 
l'élondà plat, les manches écartées (se rappeler la forme du mnrhlah - 
’abd des Arabes); c’est donc son gabaidt, son galbe. 

P. 1 13 . Au sujet de Ma rouf Karklil, n’aurail*ii pas été à propos de, 
rappeler que le mausolée qui lui a été élevé en 61 a (121 5 ) existe en- 
core à Bagdad ? — P. 1 j 9. Khadrhja doit être lu Khidnmjv ou Kha- 
diroîtijp, selon que l’on adopte la pi'onoiiciation ancienne ou la moderne 
du nom du dieu des mers (Kharlir. Khiclr) dont le nom projire cité est 
un hypocoristhfiic. — P. 1 * 13 . La koni/a Abou-llafç indique que *Amr 
doit être lu 'Omar. — P. ai 4 . La traduction de svkha»-i snkhl 'fimlijnaa 
par -ra very comnioii notion ” est un contresens; Vimijjfinn veut dire 
"■d’une façon aveugle” ; ce serait agir a la façon d’un aveugle que d’ad- 
mettre qu’un saint n’aurait pas la notion de sa (pialité de saint. — 
P. *160. Le traducteur ignore auipicl de.s nombreux Minjaddasi se rap- 
porte le nom cité. 11 est probable qu’il .s'agit de l’auteur du Lirre de la 
Création eide llmloirc, .Molahharbeu Tidiirel-Maqdis}, d'autant plus f[ue 
dans la partie encore inédite de son ouwage il y a quelques mots sur 
les rouf is où il blême la doctrine du huloàl (incarnation delà divinité 
dans un corps adulte); son livre est, d’ailleurs, antérieur d'environ un 
siècle h celui de llodjwîrî, 

(!ict ancien manuel de çoulisme est pai'semé do détails intéressants et 
curieux, comme par exemple, p. 317 et suivantes, la délinition précisr 
des termes wafft ei ha! ei p. 407, l'emploi d’un instrument à cordes 
dans les hôpitaux grecs, pour le traitement des maia<lics par la mii- 
sicpio. 


Cl. IIUART. 
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Idn-'Askaii. La ^ÜAotJiiAT AN-Nuntinn, mr Im v9vtm emiimlm de» ChuiUis du 

Maghrib an dixiètne nivelé, truduclion de A. CtnkhLLt {Airhires uinrnrninc» , 

\ol. XIX). — Paris, Leroux, I9i3; i vol. fjr. iii-8", 3/ia 

II semble que lout livre doive dire illuslré, et celui-ci ne jiianqiie pas 
à la rdjylc nouvelle : une photographie, prise <run peu loin, nous ollVe 
l’aspect que présente le tombeau de Sayyidi ‘Isà ben Al-Ilasaii ben 'Isa 
al-Miçbâhl az-Zanâti, h Ad-Dadâ*a, dans le Gharh. Si vous voulez savoir 
quel est le personnage qui a eu les honneurs de ce mausolée, ne cher- 
chez pas à la table analytique, le nom deTsâ n’y ligure pas: mais si vous 
prenez celle des matières et que vous ayez la patience de la parcourir 
pendant un bon tiers, vous arriverez a rarlicle réservé au cliéïkh el- 
Hasan ben 'IsA (p. lAq); c’est le père de notre individu, qui r mourut 
entre qOi et 970 (i553-i5f)9) et tut enterré à Ed-Daadua'’> [transcrip- 
tion dillércnlc de la légende de la pliototypic |, endroit dans le pays d’Al- 
Ibirorizi. 11 laissa un fds vertueux du nom de 'Isa, qui *<‘mourul martyr 
aux environs de Tanger, dans le Ealu;, et qui fut enterré à côté de lui'-. 
Voilà ce derviche identifié, au double point do vue historique et g.^)- 
gra[)hi([uo. 

La Dnulutl en^iSdchir d’ibn 'Askar est en etïct une siiiledc biographies des 
santons du Maroc au x* siècle de riiégire (xvi' de notre ère). Son autcui*, 
que le Momall^ ct-nsma et le Salœnt td-Ànfds ont pillé consciencicusc- 
nient, est peu connu; le \o:h(it é-hUli se contente d’annoncer sa mort: 
c’i*st dans .son propre ouvrage qu on a pu trouver les quchpies indica- 
tions qui ont permis de fixer sa naissance aux alentours de l’an 930 
(ihi'i); il jiéril sur le champ «le bataille de Waili ’l-Makhazin, en qSti 
(ihjS), au milieu des troupes portugaises: il avait suivi le sultan Mou- 
Icy-Mnhainmed, surnommé ol-Masloùkh t,l écorché), et partagea son 
sort. C'élail un mécontent , et il avait de justes molifs de l’étrc, car il fut 
molesté à diMi\ ri'prises par des (pVids marocains, quand il occupait les 
foiiclious de qàdl et de murii à Al-Orar et quand, simple pai liculier, il 
était installé au village de Zalidjouka, dans la tribu de Sarif. Gela c\- 
pli(pie, sans la justifier, sa déli^clîon. 

Son recueil nous conduit jusqu'à l’année () 85 , celle, cpii précéda 
ramiie où il mourut; c’est dire qu'il n’est pas complet. Le iraducleur. 
pour combler les lacunes laissées dans l'ouvrage primitif, a tiré qnchpies 
i)iograpl]ies d autres traités analogues et en a formé un supjdément. ipii 
comprend également la biograjdiie d'cch-Giliadliilî empruntée au Djàmi 
l'I-Oroiil Ji'l-AuUjiti du ndigieux Naqycbbendi Alimed de Guinucb-kliîiiiè 
( el-<Kounioiiclikhânavvl) , et celle <le Djoiinéïd tirée du Tuhafidl vl-kohrà 
{Lawd(jili cLanwdr) J'^Abd-el-Walibab ccli-Cba'rAnl (non Acli-Choti'ràui 
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coiiimo il osl orrit p. 8). (j’cst au premier de ces doux derniers ouvrages 
(ainsi tju’il résulte d'une note manuscrite jointe h l'exemplaire (jiio j’ai 
sous les yeux) que sont empruntées également rrquehpies maximes do 
(;oulîs*, calligraphiées en écriture magliréhine et inséj*éos d(î-ci de-là, au 
petit honhciir, sans aucun rapport avec le texte. C'est encoi-c de l’iliiis- 
tration. Toutefois, ces cr maximes de çoulis^ sont accompagnées d'une 
traducliou qui appelle un certain nombre de remarques, étant en géné- 
ral trop lAclie et ne serrant pas suilîsammcnt le texte; je sais bien que 
c'est ])arfois dillicile avec la terminologie des mystiques. 

I\ A 3. rrEt dans l'atlentc la beauté de caractère.}) Le mol traduit par 
(illviile signitie erpatience*', et à un autre endroit fmnetc do la /«test la 
certitude. Juü n'est pas la bienfaisance en géiiéi al , c’est plus s|)é- 

cialement se livrer h de bonnes œuvres, telles que la construction de 
ponts, de caravansérails, de fontaines sur les routes, etc. — P. 58 , 
note i . '•De la Syrie et des pays plus lointains de la Perse. »» Le texte tran- 
scrit porto n'a ma yalihimd 7 niH ïiilàd al-Adjdm (lire al~A'djdm) fret ce qui 
leur eut cnntiffit h toutes deux (l’Egypte et la Syrie) en tant que terri- 
toinî dos Porsansr. — P. «yS et passim. 1 /ortliographc Kl-\Va«unl au 
lieu de WazzAnî qui est jdus connu aurait besoin d’étre justilié'e. — 
P. 8a. '•L’amabilité avec les aniis'’ correspond h i n-In 

douceur dans la conversation»»: rie respect clu maître, des musulmans 
li'aduit gUm ffle l’ospect dos malires et dos frères^» 

[k/mmus, membres de la confrérie). iUîLüLll est \v. contenlomeni de pnt. 
r L'amour d(?s musulmans»'; rauloiir alu là oii il y a clairemont 
f l’amour de la va; future»- oppsé à LjjJI rla haine du 
monde". La phrase : rrle délachomont. la quiétude du cœur; le çoiiliste 
doit avoir toujours devant lui l’image de Dieu [et dompter sou esprit" , 

con*espond à uJLîJI ^ ^ : 

la traduction ne suit pas l’ordje du texte: le mal n’est pas grand: je 
constate toutefois que r détachement»* ne corros|)ond à rien et que ^ 5 ^ 
signilie f donq)ter scs fiassions*) , le mot unfs étant pris dans ce 
dernier sons par les mystiques. 

P. 87. "Al-Wancharlsi, autour du Miydr at-Mnùrib'^ : on aurait pu 
ajouter cfuo l'analyse de cet ouvrage, on français, jiar M. Emile Amar, 
a paru dans le même recueil ( irrhivea marocamea^ t. \ll et Mil). — - 
P. 90. Le moaralld n'est pas un '•lieu de prière qui se trouve ordinai- 
rement à la inosquéc'»: il est généralement en dehors des villes; c’est 
un espace limité de tcTre battue destiné à contenir la foule pendant l’of- 
lice des grandes fêtes. — P. loA, note 1. -Plus exactement : au mi- 
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lieu (le la srplième dizaine . d En oc cas la date nesl pas entre 961 et 
970, c’est 9Ô5 ou environ. — P. 106. wLcs zmljlifjfU sont des poésies 
clianldes. . . ^ La forme l’dgulière est zadjnlttjijàt (Dozv, Si///p/.). — 
P. 1 15. ffLa pauvreté. . . consiste dans rajiparilioii de tout besoin qne 
l’on a en dehors du Seigneur.» Texte : ifJJÜI i yLUt 

Is ffLa I véritabie] pauvreté, c’est qne le besoin | que l'on a de 
Dieu I s’installe dans le cauir et s’clface nJalivemcnl à tout ce (]ui est en 
dehors du Seigneur.» Anli*enient dit, c’est avoir besoin dt; Dieu et se 
passer de tout le reste. — P. 1 iG. Les mots *^^3 ne sont pas traduits: 
ajouter : fret la honte qu’il ressentait devant lui [le Très-Haut]». — 
P. 195. (T La confiance consiste dans l’abandon de tonte préoccupation de 
soi-inèmc et dans le renoncement à sa puissance et à sa force pei*son- 
nelles.» Ce n’est pas cxîla que l’auteur do la définition a voulu dire. 
#JlII 3 JyJL ^ 5 tâ 6 ?i)l 3 rrLe Uiwalihml consiste à 

i cnoiicor à diriger scs passions el/i remneer /t se soiistnihr (j'éuilif régi 
par toi') h l’ellel de la puissance divine.» — P. 197, note 1. '^Lc Ao///t 
est un des rangs de la liiih’arcbie çoulique.» On serait heureux d’avoir 
des rcMseiipicmenls plus complets sur ce {jrade. — P. i3îL ^Par la 
parole et par l’esprit.» Le texte porte : ••Par le cnair et la langue.» 

P. J 4 5. ^Les idées [Itan'fidjis) sont les suggestions de l’esprit.» 
Texte : ^ ffLes pensées appelées hmvndjÎH sont 

une ob.si‘ssion de la passion.» — P. 1/17. Les mystiques donnent 
à une acc(q)lii»n spéciah», à peu près bonne l'ofonlc, rrLa volonté est 
le [n'incipe de raiiiour» ne rond pas le sens de "La 

bonne volonté est le juincipe do lamour [mysti<[ue |.» Le reste do la 
déliiiition est emprunté à Djordjanî, Tarifai (éd. Flngel ), p. i5, 1. iG, 
oîi il faut lire au lieu de ï^. — P. 109 . "Le Mal (l’Ktat).» C’est 
le nom que les mystiques donneiil à leurs extases. Comparer ]). 107, 
où l'auteur emploie le pluriel aljndl, et p. 901 , note, oii il y a une délini- 
liou : r'suj’excilation causée f)ar la présence d’une parcelle de l’essence 
divine». — P. iü8. ïje chéïkh ARilia/.wùnl n’avait pour tonte nouni- 
lure que du sel et de l’eau; rien n’autorise le Iraductcur à ajouter dans 
une note : "11 faut entendre par là le [lain, ipiien eiVot l’onforinc du sel.» 
On pourrait cnt<‘ndi*e aussi autre chose: mais où serait le miracle? 

P. 171. Au bas de la page, il s’est passé un phénomène étrangle. Le 
calligraphc habituel, après avoir tracé ti*ois lignes, s'est sans doute senti 
fatigué et il a passé hî tjalain à son voisin, dont malheurensoment le 
tracé laisse à dosii’ei*, au point de \ne de la correction et île l'élégance. 
"f.<?s veines <lii Malamali sont n»nq)lies», lire r imbibées» 
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V. 176. ffAl-Jlîhî'', clhnique tlu cWïkli Sa'id, ori|fiiiaire de Ja région 
des llidui, csl singulier (au lieu de IIAhl ou JlâluVi); si celte forme esl 
coiirniilcan Maroc, il fallait nous rapprendre par une note. — P. 187. 
fflljn Hazm alli-TJiîMiirî'» ^SyftÜâJl) est lauleurdu Kilàb el-Fiç(ilfl*l- 
milal ir^èbnhird ir'h-nlhal , imprimé au Caire, et non mouhimmas sounan. 
— P. a 3 *«, a 33 cl pnmm. C’esl sans doule par mépiis (pic railleur 
appelle Tiircomans Kliaïr ed-din et BâlüVAroiidj , les fameux pirates 
cl amiraux ollomans, car iis nont aucun droit h celte appellation. — 
P. a6a. rrAi'Qçar al-Marmoiidan esl impossible; il faut lii*c.Qçar al-Maç- 
mouda. — P. ^74. La note repose sur une erreur lu’eii singulière. Klle 
imagine un verbe ghntafa (sic) dans le sens de amédirefl et s elonne de 
ne le trouver avec ce sens dans aucun dictionnaire, ni dans les concor- 
dances de Fliigel. Je le crois bien, il n existe jias. Le texte du Qoràn 
(xLix, 1 a) pui'lc jSia 2 ^; cost la 8* forme de iJsà h l'aoriste-apocopé. 
On trouve dans ileaussier, il est vrai; c’est une preuve (pie ce verbe 
existe dans certains parlors de rAfriijuc du Nord, mais il csl simplemciil 
dérivé de ce passage du Qorân, où il a clé pris pour une 1” forme. 

Un cerlain nombre de définitions ont (îlé empruntées par Al-Kou- 
nioiicbkbanavvi aux Ta^rifàt de DjordjVini: ainsi (‘elles du zàdjir (p. ihh], 
du iwfjih (p. 998), du badll (p. a37), du gltaulh (p. aAa), du qolh 
(p. 9 43 ), correspondant respectivement aux pages nc), aCt), 44 . 
169 et i 85 de 1 édition de Flûgel. A Ja page 942 , par une étrangi' 
méprise du scribe, le mot (gÂki du texte primitif a pris la forme inin- 
telligible Lu comparaison de Texpl ica lion du nom des noiidjabd 
(p. 939) avec Djordjani (p. 909) aurait empi*clié de commettre les 
contresens (pii déparent la traduction: est ffsoccu|)Pr do. . 

(cf. Dozv, Sitpjd.) cl il faut comprondn; : -^00 sont li^s (piaranto pi'rson- 
nages(]ui senijiloient à amimder les liomim^s et à |u)rter le fardeau [de 
leurs p(yi('s|; ils s’occupent des droits des créatures |pour les sou- 
tenir!.* 

Ln traduction de M. Graulle comble une lacune; nous sommes mniii- 
tiMiaiit, grâce à son labeur, ivnseignés sur les marabouts marocains du 
wi'' siècle. Il csl à cspiVer (pi’il pourra continuer les travaux (|u’il a si 
lieureuscmcnl euliepris et ajiporler un concours de plus en plus utile 
àr(i‘uvi'(‘ entreprise par la Missiou scient iliipic, l’exploration raisonnée 
(lu Maghreb lointain. 


Cl. H LA UT. 
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Krwin I'elukk. Dm Isiuskiik Miisih »kr Viiinst:nK\ i Mt hkh Ki.\ssist:nKN Xeit 

{Silzber. Al:, Wis». ÏKtm, Pltil.-lli»L Klaxiti’, 170, VM). - 1913; in-8", 

i89piifîe8. 

|\ H. BiiANOADKAit. (InsTitnturinx tu tue Siim ny Axlie.\t IIimuj i]fvsii: 

(Rcpr. fiom llic hidian Anlîfpiaviff vol. XLI, p. 157-10/1, 1 80-195, 

aOT)). — Bombay, 1919. 

Dans la 33* publicalion du Miisoc phonog^raphique de Vienne, M. Fel- 
1)01* donne la transcription de quarante-six aii*s enregistrés dans Tlnde 
en 1 90A , pai’ le inébiorologue F. Exner. Les conditions dans lesquelles 
ces phonogrammes ont été rassemblés les rendent peu utilisables; ce 
sont, en elTet, les tout premiers qui aient été pris en vue d éludés lin- 
guistiques : on pensait encore à cette époque qn’im seul enregistrement 
jtuiivaît sudire, et que le texte pouvait se resliliier à la simple audition 
(lu phonogramine, sans avoir élé noté par écrit au moment où on le 
|)renait, 011 mémo d'avance. Aussi a-t-il lallu d'abord laisser tomber plus 
(le vingt phonogramhies sans les utiliser du tout; et même dans ce qui 
reste*,, il n’a été possible de restituer le texte que du sanskrit; de tleux 
airs taniouls on n'a (|ue la mélodie, et ruuique texte maratlie est incoi- 
reel^''*, |J(Hir le sanskrit mémo, M. 11 . Goiger, cliargé do le commenter, 
avoue les grandes dillicultés qu'il a rencontrées à établir et à identilicr li*s 
loxtos, et les deux éditeurs se sont plus d*une fois trouvés en conlra- 
di(;tion. 

i^a iingiiisticpie avait peu à attendre de textes déformés à la Ibis par 
le viM's (‘t par la musiquiï, sans compter le cbanlour et le plionograplie: 
la théorie générale dos phonèmes sanskrits, déjà donnée j)ar M. Kii’sle 

Jo (lois an sujet de w texte (u" /107) la roiiiiiiunienliun sui\ai\U' à 
M. K. K. Joshi, résidant arluellemonl à Bonn : irhn strophe en (piestion (*sl 
une Kâld i\{ se trouve? dans l’iin de nos plus raineux drames Ixricjues inudornos, 
le Çâpasaitiùhntma , composé par Al. K. B. Deial, \ers 189!); h? sujet est celui 
lit? la Kâdnmburi de Brninhhatla. Celti* sâ/.-ï est dite par le xftlnidhara après 
riiivucatiou et la iiàndî', elle sert à introduire rbéroïne. En voici le texte 
ron ecl : 

3 ïôrr?rif:f 7 rT ^r^nr il \ 

;fîi^?T'7.T vînrr i 

■mivrïïi r7T : n'.3T ïTiè Il 

(iiegardant fa la^aiité du bois éclatant au pniil(*iups. s a^alu•e Alaliâçvetâ, 
* ■ la tille, de lîauisa, avec uikî coiupaijn.*: elle sourit et dit quebpje chose; - 
son amie lui dit : crll ne faut pus x alleri à jiluslours rejirises.) 

1 3 
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dapr^ïs cfis phonugraramcs (Sitzber. Wien, . lüo, I, iyo8)î apporte 
en somme peu de nouveau ; (oulefois il csl bon de retenir que les rraccenis 
ex pi l’a toi res fl, marqués par les éfliteurs, tombent sur tonte espèce de syl- 
labes, même sur des voyelles brèves fînalcs : constatation qui a son impor- 
tance a ju'opos des théories courantes sur la prononciation moderne du 
sanskrit et des conséquences qu'on eu tire sur le rdle de l'accent d'inten- 
sité dans riiistoire de l'indo-aryen moderne. Par contre, le rapport entre 
le tou ancien et le mouvement de la mélodie est à peu près celui <|u'on 
attend (voir, par exemple, les n*' /iaq et 4 ü5). 

C'est sur les rapports généraux de la parole et du chant que porte 
i'tdude dont M. Felbcr a fait précéder les transcriptions musicales. En 
rapprocliant les textes anciens des mélodies enrcf^istréi's, il montre, par 
exemple, que la relation générale qu'il y a entre le débit parlé, le débit 
oratoire et le chant, se l'ctrouvo entre la litanie du ynjnn, les tons du vh 
et les notes du süman; c'est du même point de vue qu'il analyse les 
mélodies classiques, ou plutôt — car l'iiistoire ici est dillicile à établir 
— les mélodies chantées sur des textes classiques. Quant aux rapports 
entre le mètre et la mélodie, qu'on s'attendrait à voii* délinir ici, M. Eel- 
hor avoue que, faute de bons chanteurs, et faute de plan dans l'en- 
quête. elle n'a nen fourni d'utile. 

Une série de documents musicaux; une collection de variantes de 
textes traditionnels en usage aujourd'hui; une théorie générale de l’évo- 
lution de la musique dans l’imle, ou plulôt d'après des documents 
indiens : voilà, eu somme, ce qu'on trouve dans la publication de 
MM. Felber et B. Geigcr, et c'est beaucoup, étant donné la <lillicullé du 
sujet. 

De porbie générale moins vaste, mais jdus importante pour l’india- 
niste, et par contre coup, sinon pour le théoricien, du moins pour l'Iiis 
lorien delà musique, sont les articles «pie publie M. P. B. Bliandarkai 
dans VIndinn Aiitiquary. 

Ils se présentent sous un aspect pui-eimml philologique. Leur aulonr 
se j)ropose de dégager des erreurs ac<'unuiléf?s depuis jdus d'un siècle 
les lumières que rexamen des textes peut t’onriiir. il montre cornmeiil. 
dans la |»ériode liéroïqne de i’indianisme, Wilson voyait dans des texle*; 
de date mo<iernc — les seuls aux(pnds il avait accès — les (ouvn.'S des 
rsis antiques; mais longtemps après lui, Itâjri S. M. Tagoi-e, repreiiani 
le sujet, repi'cnail aussi, StUis les contrôler, les erreurs de Wilson; et, dès 
lors, ctnivertes de l’autorité d'un grand sanskrilisle eiiro|)éen et d’nn 
Indon cultivé, elles se trausnieltent de Jivj*e en livj*c; M. Grosset liii- 
méine, (jui a eu le jH-cmier le mérite de nîmonter justjii'Hii plus ancien 
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ilocumeni, le texte de Bhai'ata, s'est cru oblige d’en ivwuiciliei* b*.s 
ih)niiécs avec les llieorics du Râjà. Eu réalild la musique a dvoiué daus 
rtnde comme prtout ailleurs; les tlidories modernes étudiées |iai' 
Wilson, comme les œuvres modernes connues de llâjâ S. M. ïagorc, 
roposcnl sur des principes considérablement difTdrcnts de ceux (jiie Fait 
recoimuitrc l'examen direct du texte de Bbaraüi. 

Malheureusement ce texte est plein d'obscurités, de contradictions et 
d'interpolations. La date en est très incertaine : en se fondant sur les 
valeurs techniques données à 'certains tci'mes dans diiïéreuls ouvrages, 
M. Ilhnndarkar croit pouvoir placer le chapitre di* Rliarata consacré à la 
musique, entre le dictionnaire d'Amara et les drames de Krdidâsa. A 
\rai dire, cela n avance guère, car la claie d’Amara est inconnue: une 
tradition le donne comme contemporain de Külidùsa. M. Bhaudarkar sc 
décide pour te iv* siècle comme la date la |)lu8 haute a laquelle puisse 
remonter le texte de Bliarata. 

II va sans dire que Tusage correspouduiit peut élnî bim plus anrieu. 
Kufait, les sept notes de la gamme riassiquo, .v/i, ri^ga, ma, pa, dha ^ 
ni, sont déjà mentionnées dans T inugiid cl la Garbliopniimai ; or le |>re- 
inier de ces textes date, snivaul Telang, <lu iii* ou i\“ siècle avant J.-C. 
On coiinail d'ailleurs roxislencn aiilérieiirc d'ime autre gamine de sept 
notes: krasta , p'afhama , dntvja, calurflia, maïufra, atimira, oii 

M. lUiandarkar reconnaît une gaiiinie ihsnaulanfr ch‘ quatre notes aug- 
moutée ])ostérieureineiil de trois autres ; en haut la note fpcriée?». eu bas, 
la 'TproFondcfl et p rexfréiiic-n. Enlîn, si celte gamme de quatre notes 
n'est pas attestée, on sait iprc, <lans la prali([ue védûfue, le »7r se 
cliaiilc sur une unie*, la gâl/iâ deux, le sânian sur trois (ou trouve 
«Micoi'e. dans les plionograiiuues de M. Telber des Nâman sur trois notes). 
Si loin qu'on remoule ainsi par conjecture dans la période préhistorique 
de la musiipie. la gamme classi(|ue à sept noies est déjà d'une liante 
antiquité. 

Si d'autre part les noms drs notes de celle gamme classique sont res- 
tés les luéincs depuis longlenqis, les valeurs qu’il représenleul eut varié. 
Aiijoiird hui la gamme eu usage dans l’Iudo «lu Nord rosseiuble à la 
gamiiKî majcui'e eiirupéemie: jadis il en était aiilreinent : c'est ce que 
M. Iliiaudarknr prouve |>ar uii minutieux l'xaiiie.n de la théorie de la 
rrntl ou (rauditioiin, cVsl-à-dire de riinih* pralicpa* d*iuler\allo audible 
(il y eu a vingt-deux par ortave), et par la disposition <le ces erw/i entre 
les dilFérenles notes qui conslilucnl les gammes aucieuncs: de ces 
gammes Bharata ne décrit que deux, le mdjngrâma (do, ré, mi bé- 
mol, la, sol, la, si bémol), et le wadlnjamagràma (do, re', nii, fa “<d, 

i:;. 
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lo, si bdiiiol); il en est une troisième, le (rrmdhâraip'âituf ^ mciilioniKHî 
dans le Pancalanlra, cl jiciit-éli'e empruntée è la Perse, où la tierce 
mineure comprise entre le deuxième elle quatrième intervalle (ré-fa) est 
divisée en deux parties é/^ales. 

On voit, par ces indications, combien les articles déjà parus de 
M. Illiandarkar renouvellent nos connaissances sur l’bisloire <le lu 
musique dans l'Inde; c'est- dire combien les nouveaux articles qu'il 
promet seront les bienvenus. 

J. Blogii. 


Priedricli Hintii et U'. W. Bockiiill. Cnau Jh-hua : Hin irorh on ihe Chinexc 

und Arab trade in the twdjlli and thirtcfnih cmluncu, vnlUhd Cnu-FAN-ciii. 

— Sailli -Pélopsboupg, Imprimerie de PAcadéinie impériale des sr.icnr.es, 

igiü; un vol. ill-/l^x et <>88 pages, carie. 

L'important ouvrage de MiVl. Hirth et Rockliill a fait, de la part d<^ 
M. Paul Pelliül, l’objet d'un examen mélliodiqiie qui ne comprend pas 
moins de trente cinq pages dans le Touiiif ptio de (p. AAü-àSi) 
et ampiel les sinologues feront bien de se référiM* pour l’éliicidalion 
d'une quantité de (|ueslions de ilélail que soulève la lecinre du Iraiié 
géographiijue de Tcbao JmVkmia, comme aussi pour C('lle d(‘s origines 
et de l’historique <l(< col ouvrage. Celui-ci a été, par ailleurs, compris 
au iiombi'e des extraits île la grande encyclopédie Jo/i//'-/o ui tien ana- 
lysés par les rédacteurs de la bibliograjdiie impériah* Snvu /.'ou la' Indu 
chou tsoug mou, publiée en 1790, par oïxIj'o de k'ién-lông. La notice 
que ceux-ci oui consacrée au $ÿ ^ ^ 'Jc/wu fdn trhv figure an livre 71 
de la bibliographie, classe de l'Histoire, section île la (iéographie. ]( 
ma semblé que, parallèlement aux travaux de Iraduclion et aux dé\e 
lopjiemenls explicatifs que uous possédons désormais sur l'ieuM'e si 
intéressante de Tchao Joii-koiia, le lecteur pouvait être curieux de con- 
naître la façon dont les réihicteurs oiliciels delà Cour de Pékin en avaient 
fait, vers la fin du xviii“ siècle, la critique littéraire. Je m'empiVMSi' 
d'ajouter que celle-ci témoigne d'une réelle inexjïérience, en matière géo- 
graphique et que uous y voyons apparaître des hors-d'œuvre de lingiii"' 
tiipie que les auteurs chinois, do nos jours, jugeraient inuliles. Telle 
quelle cependant, cette élude a son intérêt propre, non senlemenl pour 
ce (jiii concerne in personne de Tch'io Joù-koua et sou livre, mais an^'-i 
comme uous inoiitrnnl l'esprit dans lequel les savants ehinois pouvaionl- 
dans la ))énurle de leur iiitormalioii scieulifique. apprécier des œmiv'' 
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th CO [ronro ol on rondro coinplo, ii y a quol<|uo rcnl Iroiilo ans. CVst 
dans colle pensde que je donnerai ici rinlerprdlalion intégrale <lo la 
notice bibiiograpliique dont ii s'agit. 

ff Tenon FÂ:\ TciiK. Denx kiudn (livres). Texte du ïtmif-lô la tihi. 

ff Composé par àÎL ^rcli/io Joii-koiia, de l’époqne dos Snn(r 

(()6o 1379 de Tèrc chrétienne). Sur les débuts et Ja lin de Joii-koi'ia 

il n’y a pas de documents. Cependant, si l’on s’appuie sur les tableaux 
généalogiques <los membres de la famille im|iérialo (î^ ^ /«oag-cAé) 
que conlicnt le du), ou hisloire olïiciolle de la dynastie Song^‘\ 
oii apprend qu’il était le descendant au cinquième degré (ijuân-aonèn) 
(le fi[i Tcliong-liôii, prince de K’I 3E)^ l’arrièrc-petil-lils 
Hunèn) de J; Ché-clioüo ( ou Ché-yiid), prince do Ngâii-k’âng ( ^ 

J(l[î ï)i peliUils de ^ ^ Poii-jeôu. dignitaire du litre de ÿin- 
is'iu^ koitânffdnn tdi-foü ( ^ *]!/ 56 '^ ) «t le fds do filip 

Chiin-lai. Il provenait de la maison de % Yuitn-fén, prince Kièn 
I fjft 3E) dislant do l’empereur T’ai-fsong (97(>-997) do huit 

générations. 

"■Son livre a été fait au moment oii il était chai*go (/’(-/. iw) des navires 
do conmiorco du Idu du Poii-kiéiC"*\ .V colle époque, les Séng s’élaioiil 
déjà transportes dans le sinl j)ar la voit* di;s oaiixt' «‘t les éli*angors ne 
ronnnnniqnaionl a\ecen\ que par leurs navin's de coinnuM'ce. Aussi st's 
récits concernent-ils toujours des pays inaritini(‘s. Los monographies 
consacrées aux nations étrangères dans l’hisloii’t’ olïiciolle des Sdiig''^ 
les ont cerlainenient invotjués oL utilisés dans loin* rédaction et, si l’on 
oxainine l'ordre des matières, la nature dos faits t*l les années ol mois 
cités, on en n*connail la coïncidiMico. 

rrCepcndanl l’iiisloire olliciidle des Séng entre dans h* di*tail des évé- 
nenionls et est plus sobn? tlo renseignements sur les iiKcurs ol les pro- 
ductions, tandis que le livre dont nous parlons s’étend sur les nneiirs 

' On sait que. la dernière (biiaslie Song avait pour nom de* f;imillc 
Teliâo, qui est celui do iiotn* aiilonr. 

^ (l'esl-ô-dire qu’il ïipportmiail au second degré du troisième rang du 
iMîindorinat (époque Séng). 

Ü 8 JÈ ïll c'est-à-dirc le commissaire ^ c/ié) du 

coimiîissariat fi] c/it* «eu, ou îîj mciO, cliargé ^ t‘i hiù) «les 
navires do coriinierce dans le hnï (alors une jiroviiice) du Fnit-kién, 

'' 'rransferl do la capitale à llàng-lcliêou, après la défaite des oinjx'reiirs 
Sing par les Tarlares Kïn ou Jeii-tcliêj: .1*0 11 -u). 

■ ÎJJ }ïi @1 ÿ'J (#• 
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et les productions pour plus sommaire dans la relation des 
meiits. L’un des ouvrages est, en effet, formé de traditions historiques, 
hmdis que lautrc appartient à la catégorie des descriptions diverses 
( tché). A chacun de ces genres revient ce qui lui convient 

et ses préférences de choix ne sont pas tenues pour des défauts. 

fr Parmi les pays passés en revue dans ce livre, le nom de ^ [jj gj? 
PïQ-t’éng-lÔng est écrit lH Pm-tVniff-loiiff dans l’iiisloire olliciellc, 

celui de ^ /g Tëng-liêou-inéi y est écrit :J9* ÔÈ Tàn-Uvim-mrl , 
celui de ^ fft A-p’iVlé-pâ y est écrit US ^ î-p*o?)-/o- 

pii et celui de MA-yi y est écrit ^ Ce sont là, en 

(*ffet. des sons correspondants en traduction, pour lesquels il n’y a pas 
foncièrement de caractères fixes. ^ lÂtiff «‘t lon^ sont mis en com- 
mun pour trois («c) sons: ^ /c«g et tân, JJf p'ôu et pV>, J||j||î 
ml t‘t Jÿ mô, sont les variantes de ileux sons. La prononciation csl 
tantél légère et tanUU grave; c’est pourquoi des divei-gences existmt 
dans IVcHture, sans qu’il soit possible de déterminer s’il y a cxaclitinle 
ou non. On continue, d’ailleurs, toujours do faire aujourd'hui comme 
jiarle |mssé. 

rrMnis les Song méridionaux étant allés nu loin se fixer à Lin<ngrin 
^ (lïàng-tchëou actuelle), c’est la région du sud-est (de la (ihi ne ) 
qui, pour des communications par voie maritime, se trouvait la plus 
i*a|)prochée (des pays étrangers). Aussi, dans la Desniplion (»h* Tchào 
.Foii-fcoiia) . est-il fait mention à la fois des pays de ^ Tà-tu'iu et de 
^ Tim-tchoù; tandis (pie, se trouvant s(*j)aré du W .S'i-y/L 
l'auteur n’en vit persounelleimmt — semblc-l-il — aucun hahilaul. 
(iependant, si nous consultons le flj Jff % Th 6 f un jpwu /.o»//*/ 
nous constatons que cet ouvrage, citant la ndigion jjç :^Jc ///Va Llwr 
au temps des TVing, la désigne comme celle il(;s Tn-ts'hi .svA/ 

ou temjdes de Ta-ts'în. 


Sur les «pinli'c noin'( [ircipres ici inciitiunnés, voir dans i(‘ \oliiitM'. di> 
-MM. Hirlh cl Jlockliill : i" p. ôi, Fanrang (cote de Cocliiiirhinu): s" p. T):» 
••I .^>7, Ligor (jicniusulc malaise): 15 ” p. 117, VhirrAbhâs: et '1" j). ir>(),lrs 
fies IMiilippinns. 

Knryclopédie rédigée sons la direction persunnellc fie roinpereiir 'IVIumi 
tsông, des Séjig, et terminée en l’an 101"» de l’ère chrétienne. 

Il est, à remar(|U(ïr, rclalivene'iU au dion îles Ocridentaux il’antrefoi-. 
ipie 1(; dicllonnnlre île R'âng-lii n'indiipie pas, pour le caractère jp^Z/fêa. I.i 
signilication de miom du dieu des barbares Itour), il} ÿip //ou i 7 lCrt Wiù/;;. 
f|u’a\ aient donnée avant lui le T»va huàn et le Tchm^ ts^u f'imfr, ni relie il»' 
ffcararlèro du ilieii des Hniiî», jÿj jpfji ^ thn rhni-tn^ii , (pii lignro dans le 
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rrLcs Uni4ùo<h îlfl Koiiàng-tcliôoii (Canloii), dont uno 

notico existe dans le ^ appartenaient à celle race. 

ffEu outre, le ^ ^ gji t^Mcow) ki do ^ Fâ-liièn relate un voyage 
par terre jusrju’au T’ifin-tcliôii avec retour par navire «le commerce eu 
(illine (-^ Tsin). 

Oii conslale pr là cpie les doux Etais j)ouvaicnl communiipier jiar 
un détour en mer. C’est pourquoi Joù-koiia put être, h |g fl*! Fou- 
Irhèou, li> témoin de leurs éclianges commerciaux. S’il en est ainsi, 
ioiil ce qu’il a noté dans son livre, il l'avait olilenii par in vue ou pai* 
l’audition et il avait procédé ])ar interrogations et en(|uéLe.s |)ersou- 
uelles. Il convenait donc que ce (pi’il a rapporté, avec détail et préci- 
sion. fut l’objet de la confiance des liisloricnsî». 

On remarquera que c’est h Fou-tcliêou que l'auteur de cette notice 
liibliograpliupie place la résidence de Tcliao Joù-koiia, membi*e de la 
lamille impériale et commissaire chargé de la marine mai’cliaude dans le 
/oM, ou province, de Fou-kién, dont celle ville était, alors comme 
aujourd’hui, la capitale Mais il est permis de peiiser que c’est là nue 

llthifr-ivnii ym, Lc dictionnaire ^ ^ ^ l»êa Oc/i, qui vient 

d’i^lre piililié à (iliâng-lini , par un groupe de sept savants rliinois, pour reuic- 
(linr aux iniperfcrlious nombreuses des lo\i(pies nnti'nems et uolauuuent de 
celui de A’d/ig-A/, lui donne la prononciation Tiëii et rcxpii([iic ainsi : (rLe 
rdieu des Ifoii. Le nom du dieu de la religion du feu en Perse est Ihntf) l’Ièn ; 
Tr'esl pourquoi on appelle celle religion Tiëii klao {fÿj ||^ «ifcvjïfe ÿ}i iK ^ 

îj Ot fli: ^ fc 0 tSc)’-. 

' Ouvrage du commencement du xiif siècle, traitant de rhisloire «les 
Sông. tif. WviJK, !\nfpH on dhinfixp iifprnture, p. 158. Voir sur les Hài-lào de 
Lan tou, lu nutc de la page iG, dans le livre de MM. Ilirtli et Ruckliill. 

Lc Jf2> loti, ou proviiifi*, du Foii-kién fut constitué pemlaiit In deuxième 
.iiiiiée ffî iiôNfr~lù (jpSû) et comprit les six frlu'ott de Fou, de Kien,de 
Ts'iuàu, (le Triiang, de T’ïiig et de Kiéii ^ ^ ffl ) 

les deux circoiiSiTjptions militaires de llîng-hoiia et rb^ riliéo-vvoii ( ^ f{|5 

c’est-à-dire, sous des noms parfois (lifTé»reiils, ses divisions terri- 
toriales arliioiics. -tcliëou n pris, sons les Mongols, le nom de 

JJ ^ Yén-p'ing, ipi'il porte encore aujoiird'liui. Lotte organisation adniinis- 
Irativj; en nii toû, ayant son chef-lieu à Foù-lchéou, sc conserva jnsipie sous les 
biàn,(pii, on 1078 , en firent une ÿj- ///«g /(’Afiag-e/iëii c/ièag, on 

'•inspection ambulnnli; du serrélarial rentrai t (province), puis(i*i 8 .ij la ralla- 
rliPienl à la province d*’ }X jÿf Aiôiig-fr/o» (il'. Tn Tntnif yt /'è/u; tr/ie, 
livre ;i9^4). 'JViuAn-lchêou ne fiil la repilale provinciale (pu* de l îqv à leqq, 
sous l(*s Mougtds. Le Foù-kién ue fonua (pi'im loti sous tes Smig; il en lorma 
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affirmation faite A ia léj^èrc et que MM. Ilirlh et Roekliill sont justifies 
d’avoir silné h fl*! IVinân-lcbêoii le siè^c de ses fonctions. Outre, 
que c’est toujours dans ce dci'nier port que l’ouvrage du commissaire 
chinois sc ivfère dans scs repérages géograjdiiqucs, en mentionnant les 
allées et venues des navigateurs dtrangors, riiisloirc officielle dns Song 
ne fournit aucune donm;'*e en faveur de Foù-tchcou. fiC Sônff rhh. eon- 
saert^ une page (livre i(>7, Administration, p. kj v“) aux commissaires 
dont il s’agit et s’expj ime ainsi : 

rrLes Commissariats chargés des navires de commerce ]ff 

jJâ Ti-kiù cht^po Hséu) avaient le maniement des affiiires concernant 
les îiinrchandises étrangères, les navires de» m(*r, la pnrce|)tion des 
taxes et les échanges commerciaux. I^a venue (le gcMis des régions éloi- 
gnées fit comniiini((uer les objets d'origine lointaine. Au coinmon- 
cenient «les années % jpg ipi/in-jfoôu (loHÜi), l'ordre impérial fut donm* 
au Inû du Fou-kién d'établir un coinmissai ial ( fi] stsêu) à Ts’iuàn- 
Ichëou. Fendant la ])remière année tn-Loudn (1107), on jéta - 

blit trois fonctionnaires chargés des navires de connuerci* (fff ^ 

^ '1^* (]h('~pù kimân) «lans les trois loù «le Tclio (la piovince «les 
l)«iu\ Tcb«.>, jjlf Leanir-trlu) , qui, s«)us les S«hig. C0Tnpr«‘nail le Telui- 
kiâng «‘1 le siul «lu Kirnig-s<’>u aetmds). «le Koiiang (Canl«>n, Ibrinanl 
alors l«* Ion ojîeutal «lu /JJ jfj Kouàng-nan) «d «le K«)«i-lvi«Mi. I.'annéi* 
suivante (1 108), le Iclnln^r-tclu^nif lunmiiô. ^ >j7|i] (lli«'‘ K«»ng-pi' 

«lemamia «pio la charge <l(*s navirc's «le commeice «l«* tous «-es Ion lut 
conli«'*«î aux (lommissariats «b's transports ( ||j[ jJî fjJ TvfioHnn-ijnn aani): 
mais il ne fut [las fait «boit à cette re«|u«hf3. 

''Au «lébul «le la péri«)«le ® kivn-ijên (1127, élabliss«*in«‘nl «!«• la 
caj)itai«; impériale à liang-lcimou ), 011 supprima i«*s (hmimissariats di s 
naviiv's «l«* c«iininerc«' «lans l«» r«iu-kién ([Jî] Min) et «lans les Tclui el iU 
furent in«*«>j‘por«'S aux Gominissarials «les Iransjairls; mais «)n l«*s i j'da 
blit |)«îu après. 

'•La vingt-neuvième année fj{ ^ c/ino-kfu/r (1 loij), «b's fonction 
nair«*s suggéivrenl que 1«^ F«)u-kién et le Kouang-uiin élabliss«*nt irnThi- 
<ln(‘li(‘m«M)t «les biiivauv. ^ trou, «lans un «le leurs frkrou («léparle< 
meiits), tandis «pie, pour les na\ir«‘s de commerre du L«ving-t«*lii'». on 
élablirail l iulminisiralion l«»s concernant «lans cin«| fjlf sn (vill«*s), séjia 
rémenl. 

huit sons ]r>s Viuin. (ji>l iMpu\ali'iit de rrproviai'CT} (li'viiil (‘.fini do (rdfpart*'' 
'Tinentw on di» •'prfrfrlnif’’. 
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(T An commonccment des années k*fén-tno (iiGS), des foiie- 

lionnaires sig^nalérent, en outre, tes vices résidtnnt des taxations et 
redevances et des désordres et exactions ilii Commissariat des navires 
étranfjers du Leàng-tcbo. Ils l'epiiîsentèrent, en mémo temps, que 
dans le Foû-kién et le Konanj^-iuin il y avait aussi des navin^s de com- 
merce et que, les marchandises y étant en quantités cnormos, il conve- 
nait réellement d’y maintenir une administration qui en fût rliar(Té(*, 
tandis que, dans le Leànfj-lcho seulement, on pouvait jiiellrc lin à 
d abiisives sinécures. Acquiescement fut donné h ces demandes et on 
délégua, simultaiiéinent, en chaque locidilé, Icspréfels, prélcls adjoints 
ou soiis-prélels (^gfl ilfl a® ^ JPS) pour exercer une surveillanc(î 
ol administrer, mais sous la direction générale du Commissariat des 
Iransporls.’* 

A celte année tiOo sarnMe rhisloriquc des Commissariats des 
navires étrangers des côtes de lempire des Song, dans riiisloire olli- 
cielle. Il est jmssihle (pie d'antres remaniements aient eu li(.*u jusqu’au 
mormml où Tchao Joii-koiia fut nommé commissaire an Foû-kitMi’*. Un 
lexl(* (jiie je. trouve cité dans le P*üi-wfhi yû» fmi — et (pii montre, en 
même temps, la très grandi; importance que h's empereurs chinois 
allachai(;iil au (*ommerc(* maritime — atrirmc qu'un Commissariat di's 
iia\ijes marchands existait à Foû-tchcoii dus la période chdo-kwff, soit 
un siècle (mviron avant la date ap))ro\imali\c à laquelle MM. Hirtli et 
lîockhill concluent que Tchao (îxerça ses fonctions. Voici ce to\le, 
insén» sous le vocable ifi ^ C7ié pû cl (Muprunté au 4* 5c 

Tr/iôHfr Itinfr lioiiri ijàn : 

ta « tiij. ^ îjjc P* m m _l h hi m a # ^ 

)ti # Jt IW ^ Pendant les aimées Mn- 

/(/«// des Song (iirli à iidü). Jj Kiiig-lch’én lut fait siirinlendanl 
[t'i-hiù) de Foii-tcliêtm. l/enipereur dit : 'fCe n'est pas une char||e 
''légiM-e (pie celle ipii est conliée aux Coimuissacials des navires de com- 
"Uierce. Si l'on n'y (‘in|)loie pas les hommes qui leur eonviemient, les 
marchands d'au delà des mers ne Niendront plus." 

Il uVsl donc pas iiiqiossihlo que Tchao Joii-kouà ail eu sa résidence 
ollici(‘lle à Füû-lchëoii. T(#ulefois, railleur (l(‘ la noliee hiliiiograpliiqm; 
coiisacri'e au Tc/tàn fàn tchv iTap[iorlai(l aucune alli'stalioii à l’appui de 
son (lire, il (*st ]Ka‘iuis de supjiosi r ipie, par Foû tclirM)ii. il a >oiilu 
l'ain» (Miteiidn; la pro\iiiC(; de Foû-kién. 
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Tchao Joi'i-koiiu mciilifmiie à 1)111516111*5 repiisns h ilitMi dos M.iiio- 
rnoinns ot M.ihoinot liii-m^me sniis le nom de ^ F 6 , on ]1onddii;i 
(|). io 3 , ta/f, de la tnidiiction Hirth-llockhill), Mahomet élatil tran- 
scrit sous la Ibmie jft ^ ^ JI/d-/nW-tDOM(Ma-ha-mo). Cotte laçon étran{];o 
de s exjji imci* — puisque Fu est cssonlicHement la transcription ])Iioiié- 
tiqiie de la première syllabe du mot Bouddha — paraît avoir été coii- 
ranto en Chine auti*efois (*l jVn ai rencontre des exemples pour ce (|ui 
roncerno la ville de llAn^-tehêoii Celte observation montre qu’il n»‘ 
faudrait pas se liAter de conclui'o de la présence simultanée, dans un 
texte ancien, des appellations |ül |ü[ (Ouigoiirs ou Miisul- 

uians) et Fo Bouddha i', que les faits mentionnés no pou vont et ir 
attribués qu’è dos Ouigoiirs appartenant A une époque où ccux-ci 
u'avaient pas encore abaïulonné la religion bouddliiqin\ 

Le son de la dcMiiièrc syllabe du nom de lauteiir dii Tc/um f(in 
(cité est sujet à contestation. MM. ilirth, Rockhill et Polliot le pro> 
noncent koua et le dictionnaire de M. Giles donne : kua\ Or. si 

nous nous reportons aux lexiques chinois, nous trouvons, depuis 
l’époque dos T’âng ; ff'jjf *^1 frottement do Iw) (*t de hotio (soi! 
koùo); W SC prononce comme U A-owo'», qui a pu fort bien so 
lire koua, puisque ce caractère figiin*, dans le classement traditionn(‘i 
j)ai* rimos, sous la rime ^ /m avec ^ m. Toutefois, si nous consul 
tons le répertoire des mots pékinois de M. Iwamura, nous trouvons à la 
fois et ^ pi ononcés A: mo' et M. (Üles donne aussi au dernier de ces 
mots le son alteinatif A’W. 

Par ailleurs, peut-être somnics-nous en pi'ésence de deux frèies on 
cousins (de même degré) de notre commissaire des navires marcliands. 
on \orlu lie la règle sui\ie par les Chinois pour ladoption de leiii.^ 
noms personnels, lorsque nous rencontrons dans la grande Géograplii ' 
impériale'*' deux personnages désignés comme j© JS ’l‘'hao Joii-\ii. 
préfctdc Foû-tchëou sous l’empereur Kouâng-tsùug (i 190-1 iijè), qui 
s’y signala par d’utiles tra\aii\ d’irrigation, et ^ || 5 | Tchao Joii 
t'éng, indiqué comme mcmbj'e de la famille iuqiérialc. habitant Fou 
Ichëon. et président du ministère dos rites sous le règne de Li-lsoii;; 

A. VlSSlKRK. 

Etude» sino-tnahnmiUnne 8 J par \. Vissikre, ii* série, p. 78. 

Tà Ts^'miryi t%iii ichPy livre .laG, Foii-trliëou-foù, Ministres rélélu '*1 

l)oinm(‘R nolatilos. 
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IlinisciNDM JL VinT!mso{Satyahanieandra), dramma indiano di RiwArAMini. 

Prima vorHinnn dall' orijpnaln piM* nira di Mario YAu.Ai ni. - - (EinMi7.i>,) 
in-i6, 197 paffos. 

Ràinacandra , disciple du célèbre docteur jaina Ifeinacandra, vivait 
dans la seconde moitié du xif siècle. Parmi les cent ouvrages dont il se 
vante d’ètre l’auteur figui‘enl trois drames : le Rafrlinrilnpa , le Nirbhtnj/t- 
hhhna et le Satifnhamcantlra. (Üe dernier, publié pour la première fois à 
Rombay en 1898, est un ouvrage édifiant destiné à exalter la vertu de 
sittf/n, c’esf-;i-diro, non la véracité — carie vertueux llariscandra ment 
à plusieurs reprises — mais la fidélité à la parole donnée. TiCs enielles 
épreuves infligées par les dieux à llariscandra sont racontées en grand 
détail dans le Mnrkat^oya-Purdna (vii-viii); Hèinacandra n’a pas njoulé 
liCtHUcoiip il son modèle, mais il a disposé assez babilement les incidents 
(*l son œuvre nVst pas sans un certain mérite littéraire. M. Vallam-i a en 
i‘:iison de la rendre accessible an public dans une traduction agréable et 
soiifnée. 

Ti. Finot. 


A. \issiKHK. Rtvues Si.yo-MAiioMÉTiXKs (deuxieme série), aver la rollahoralion 
(le MU. C. ConiJiKH et Cl. Hi’art et du Révérend A. C. AIoii.k. - - Paris, 
J.0i<ui\, 1913 î iFl- 8 ^ i()0 pages, a\ec tigiires et la planriies Lors texte. 

Depuis plusieurs années, M. Vissière poursuit dans la Jkvuo <h monde 
nnmlinnn l’élude des documents relatifs h l’islam ebinois: ce sont les ‘\v- 
licles donnés dans ce périodiipie (pi’il a réunis en 1911 cl en 191 3 
dans scs d»'ux séries (VElndvs siiKhmaltomc fanes. L’islam chinois y est 
sui\i du xin'‘ siècle jiisiju'à uosjoni's. On sait (pie le^ documents ebinois 
relalifs à l’islam sont liés pauvres et ne rcinL ni qu’un compte très im- 
jiarfîiil de l'iniporlanre nielle (jue celte religion étrangère a acquise en 
CIn’tie depuis pas mal de siècles. L(‘s nîclierclitîs de M. Vissière, con- 
duites avec la pnrisioii que noti*e confnVe apporte à tons ses travaux, 
nous valent de bons matériaux, mais dont le nombre est encore trop 
ivslreint jioiir qu’on |nnsse se hasarder à esquisser une histoire de l’ex- 
pansion iniisiiliiiane en K\lrém('-Orient. 

Des sept articL's ipii composent la deuxième série de ces RlinleH, le 
pins important par rétendnc et par le contenu est le dernier, où M. \is- 
siiAremel en U'iivre, en les entourant de renseignements puisés h d’antres 
sonnes, des textes qui lui ont été fournis par nu de nos confrères anglais, 
le Rév. A. 0 . Moule. (îr/lce h ces t(»xle- nous pouvons jalonner, tant bien 
<pii* mal, l(^ prognAs de rislani dans un des jp’amls poiis de 
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llaDg-tclicuu, la capitale dos Song mëridinnaiix. Une fois de plus, il faiil 
bien constater que les dociunents ccrloîns ne remontent pas li*ès haut. 
Une inscription ffdcs T’ang» est illisible , et l’exemple de celle de Si- 
ngan-fou, manifestement apocryphe, n’est guère encourageant. Il n’est 
pas douteux qu'il y ait eu à Hang-tcheou une mosquée importante dès 
l’époque mongole, mais les traditions qui la concernent sont flottantes. 
L’inscription la plus ancienne qui se rapporte è l’islam de Ilang-tcheon 
n’csl en réalité que de i Aba; elle est rédigée en persan. Pour atteindre 
vraiment l’époque mongole, il faut sortir de Ciiinc; M. Vissière a eu 
grandement raison de reproduire , cAtc a côte avec ses textes , les pages 
si vivantes où le voyageur arabe Ibn Oaloulali relate la réception cha- 
leureuse que lui liront en i 3 A 3 ses coreligionnaires de KhansA, c’est- 
à-dire de ilaiig-tcheou. 

Les ti'aduclions de M. Vissière sont en général très sùresj Sur un ou 
deux points cependant, je ne puis me ranger à ro])inion de notre con- 
frère : 

P. gb. — Wen hion t'oug k*ao^ citant le 3^ fÜ IhHan hvig 
L‘l^ ou llclation (Vm voyage circulaire^ de Tou, dit. . .a 11 y a là 
une inadvertance. Le texte cité est en réalité un dos fragmonis du fr récil 
do voyage^ (hing-ki) de Tou Houaii. Tou Houan dut être fait prisoniiii'r 
par les Arabes on 751 à la balaillo de Talas. U écrivit à sou relour eu 
(ihine, en 7G9, une relalion do voyage dont sou parent Tou Yeou inséra 
peu après d'assez copieux fragmenis dans son Tovg fieu; c’est du 7 ”oïi/; 
tien qiio ces fj-aguients ont [»assé dans le Wen bien f*ong /•• uo. Cf. par 
exemple IIihtii, Nnchwortc :nr Imchrîfl des Tonjnkuk^ p. 3 : Luavaxnks, 
Dncinn. sur les Tou-kinv occidentaux^ p. 998; (jIIWANaes et Pelliot, Un 
traité manichéen^ dans /. yl . , jaiiv.-fovr. 1 9 1 3 , ]>. 1 .bb- 1 bfi. 

!*• [» 7 - — fiP ï'* ’tca-u‘, hôtel ou palais |)ri\é, comme en ont pos- 
sédé certains empereurs de Chine. ?» Tel n’est pas le sens, pas plus qiu* 
dans le texte relatif à Vao Tch’ou que M. Mssièro cite eu note d’après le 
U'ei wen y un fou. Les passaf^es originaux se trouvent dans le Yuan clw. 
chap. qo, fol. 10 v”, et chap. 58 , foi. 1 r". Dans les deux cas, le texte a 
mol à mot rrlorsqne Chc-lsoii (Khubilaï) se lioii- 
vail dans le palais de [celui quij est caché*; c’est une allusion au 
nii ts'ivn-hng, au rdragon qui est [encore | caché [ sous les oaiix]'^, '1 
celle expression s'appli(pio toujours à rempereur avant son avèncnienl. 
Le sens est donc : '•Ijorwjue Khubilaï nélail encore que prince héritier'-, 
c’esl-à-dii e sous le règne de Mongkà. il suffit de se ro|)orler à 
Jliogr. Dict., Il" ssAbq, pour voir que c’est en istbi, près de dix ans 
avani son avènomeni , que khubilaï lit ap|)eler Vao Tch’ou. La rectilica- 
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lion a sou impuL'ijiiicc puis<jiic, du ])a8Hag;e du ïnaii clio rclalif à Janial 
iid-din, il résulte ainsi (jiie ce n'est pas sculornonl après lizGo, mais du 
temps même de Mônjjkii, que Khiibilaï fit appel à raslrononuî persan. 

1 *. 1 00. — La poésie que cite le Ts'i stcou lei kao se trouve dans le Chou 
jfuan fsa ht au chapitre a , fol. 6 r*" (éd. du Chcon chan ko lü'oiifr chou), 
dans un parag^raphe consacré à l'islam, et sou iolércH vient de ce quelle 
y est mise dans la bouche des musulmans eux-mémes. 

P. 117-131. — J’ai rappelé plus haut que la plus ancienne inscrip- 
tion d’origine musulmane qu’on ait encore retrouvée à llang-lcheoii date; 
do 1 45 a ; cette inscription, rédigée en pei*san, était déjà connue ‘ .et sa 
date exacte avait prâlé à la discussion; M. Vissière reprend lu question, 
mais je dois dinî <pie je ne puis accejitor cnlièretncnl ni les cx|)lications 
îinlériciuvs, ni la sienne pro(»re. f.a date cxpriiiioe à la fin du texte per- 
san est frie premier du mois béni de ramadan , un vendredi de l’an 85 fi«. 
M(!nl ensuite une autre date, rédigée en chinois, mais écrite en carac- 
tères arabes; sur le déchiirrenient qu’en avait donné ]\l. Brou ne, 
M. H. Gilcs avait naguère proposé d’y voir wle neuvième jour du liui- 
liènie mois de la ti’oisième année kinif-fai des grands Ming'" . M. Brou ne 
donna comme éifiiivalence de la date en ufinces d(î rh(*girc le i 5 sep- 
tembre i 45 iî, et M. H. (iiles indupia pour la date chinoise le 18 sej)- 
tPinhre i 45 fl. M. Ghavannos lit miiar<|uer que, d'après les dates de la 
Chmiolofrici\ü P. lloang, la date chinoise correspondait au 33 août 1 /i 5 >. ; 
dans une note ulléiâeiire, il proposa de lire le i'"" jour au lieu du q' : 
par une combinaison <l(: mois intiM’calaire, il crut pouvoir alors ramener 
rniie à l’autre les dates arabe et chinoise, à un j(mr près, car, ajoule- 
t-il, tries tables de réduction, tant à l’usage df*s sinologues qu’à l’usage 
des arabisants, ne sont jamais exactes qu’à un jour prèsr. Il y a, à la 
sfdiition ])ropf)sée par M. t'diavaimes, plusieurs ditlicullé'; sérieuses, que 
M. \ issière signale à bon ilroil. Mais il n’esl plus nt'cessaire de les étu- 
dier ici, car la date chinoise véritable, d apiès le nouveau déchiirrenient 
fie )L Jlnart, semble bien n'élre ni Je 1" ni le q, mais le 5 du 8" mois. 
Sortons-nous par là d’embarras? Non, puisque les tables du P. Hoang 
nous amènent alors h niettrc h; iq août en face du 10 septembre que 
donne le conquit musulman. Le système deliiles conduirait par contre à 
IHoposer pour la date chinoise le i 4 septembre, et l’écart ne serait plus 
f|ue d’un jour entre les deux calendriers. 


*' En oiilrti, M. Iloart a signulc que «*0111* inscri[)lion de i/i.'ia est iden- 
tifjiie. iiiii dernières lignes j)ivs, ù riiiMciptiun de 1 'lèà pni\en;mt do Si- 
ngiui-tbii et jpéil n publiée dons le T'omm»- J e ji)»».'). p. •Ui!j-îî7.‘K 
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M. VissicNre a l'ail remai'qner que Tdijn [valence de la dalc andæ rdsul- 
lail des laMcs de WfisUMifeld, et il ajoute : ffll seinhleqiie l'on ii ail pas, 
jusqii'iri, sig^nald crerrcur dans ccs dernières; la publication des Chrono- 
luirios du P. lloan{][ est récente et peut-être n'ont-elles pas enrôlée Fait 
complèleinenl leurs preuves.?) En ce qui concerne la dalc arabe, il n'y 
a pas lieu eu cirel de faire inlorveiiir ra|)pi'oximatiun d'un jour dont 
parie M. (ilia vannes. I^e doute existe parfois parc^que certains chrono- 
Insistes aralics placent l'bégirc au i5 juillet 6a s, au lieu de la date 
usuelle du 1 0 juillet. Mais toute incertitude cesse naturellement quand 
le jour de la semaine esl itidicpiè; il s'agit alors d'un système fermé dont 
les résultats sont certains; rien n'est plus facile que de s'assurer que le 
i5 sepleiiibre i459, et non le i4, était un vendredi; l'équivalence 
de la date arabe indiquée par M. Browne est certaine. 

La question se ramène donc à savoir, comme le dit M. Vissière, qui 
a l'aisoii, de M. Giles ou de M. (iliavannes, ou plutôt des auteurs dont 
ils se réclament , c'est-à-dire de J. Williams ou du P. lloang. M. Vissière 
fait remarquer qu'ffun jour d'écart est toujours admissible, en raison de 
la diiféronce des longitudes des lieux employani des calendrici's lu- 
naires?) ; sans se prononcei* formellement , notre confrèi'c |)enche manifes- 
tement du côté de J. Williams et de M. Giles: il me parait cependant clair 
que leur (laie du i4 septembre i45â est impossible. 

J'ai déjà eu l’occasion de dire J•^‘cenlmRnt (jue la table de réduction 
H donnée à la lin du dictionnaire de M. Giles (s“ édition) et empruntée 
à J. Williams ne pouvait pas donner des résultats exacts et était à sup- 
primer; nous en avons ici une preuve nouvelle. On sait que dans lecom- 
pul chinois, chaque jour est marqué de deux signes cvcli(jucs qui coii- 
stitucnl lin dos éléments d’un cycle sexagénaire. Tous les soixante joui*s. 
les mêmes indices cycliques lecommcnccul donc et se succèdent dans 
le même ordre, (^’est un système fermé, comme celui de la semaine. H 
sullii parsuiie desavoir quels ont été les signes cycliques d’un jour 
quelconque d'une année quelconque pour pou voii* reconstituer, à travers 
toute riïistoire chinoise, le système entier des cycles des jours, et pour 
pouNoir dire a\ec ciM litude cpiols signes cycliipies étaient all'eclés à une 
dalc quelconque de nos calendriers. IjS P. llavri^Lcl le P. Iluang ont 
établi naguère ces tableaux: chacun de nous peut les reconstituer sans 
peimî poui* lui-même, (l’est ainsi que j’ai pris les Kalrndariofirapkisrhc 
und ilhromhiftsche Tnfvlndw D" lloherl Schram (Lcip/ig, iqo8, iii-8‘’). 


(If. Lp njch‘ Hf.rafrénalre dann la chrtmolofrin tibélainfi, dans J. d., mal- 
juin i qiS , j». 6 I)i-üG*j. 
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oii Loiilcs les (laïcs du comput eurupcen sonl ranien<Xîs au uuiiibrc de 
jouis delà piîriode julienne, et j'ai coiislatiî i|ue le i4 sepleinbre i^5â, 
(jui est le 9,9.^1,658'' jour de la période julienne, était manpié des 
si{jncs «m-»iao, 9 S"* du cycle on reiiiarqucru que ce sont bien 
là les signes qu'indique pour ce jour la ciironolojpe du P. iloaiqj-. 
Or leportons-nous au Ming che^ sous l'année i/iSa (cliap. 11, fol. 3 r"). 
Les caractères cycliques du 1" jour du 8" mois n’y sont pas indi(|ués, 
iiiïiis il y est fait mention de ceux du i'*' jour du 1 1“ mois, soit //t-nW, 
56' jour du cycle. Tel est bien le joiu* qu'indique ('{paiement le P. Iloaiqj , 
(pii donne coniine équivalence le 11 décembre 1/169; le 11 (biccnibre 
làSa est le 9,951,7/16- jour de la pib'iode julienne, et 
correspond bien an 56* jour du cycle; cette date du P. lloanjr est 
donc juste. Or retranchons du 11 décembre i459 le 10" mois, le ii" 
mois intercalaire et le (j'‘ mois, enfin 9 5 jours du 8" mois (du 5 au 9() 
inclus); nous aurons 3o ■{ 9(j F 3o | aS ■ 11/1 jours, qui, ôlés 

do 9,901,7/16, donnent 9,9 5 1,639 ; tel est bien le cliilïVe des jours 
de la période julienne pour le 19 août i/i59. J'ajouterai que le jl/m^ r/ic , 
s'il ne donne pas les coraclèi*es cycliques du i”' jour du 8‘‘ mois (b* 
i/i 59, cite dans ce mois les joure i/McAVom, mao-lch'm, ting^tclieou 
cl yi-ycou^ 9", 5-. i/|- et 99* du cycle. Si le 1 /i septembre 1/169 , maripié 
(l(^s si|pies sin-mno, 98'* du cycle, calait bien le 5 du 8" mois, le 1" de 
cc mois serait le 9 /r jour du cycle et il faudrait forcément rejeler dans 
le 7" mois loules les dates cycliques fournms ici par le Ming ch\ c'est 
évideminent inadmissible. Kn résumé, il n’y a qu'une équivalence pos- 
sible |)our la d.ate chinoise, c’est le 19 août 1/169 indiqué par le 
P. lioang: mais la dale arabe répond non moins ccrlainemenl an i5 S(*p- 
lernbre i/iba. Rien dans le lexte n’iinpliquc d’ailleurs expi-essément que 
li‘s deux dates doivent se recouvrir; il n’en reste pas moins que c'i'sl 
encore l'hypollièsc la plus nalurelle, et pour ma part j’incline h ad- 
melti*e que les rédacteurs de l’insciiplion ont fait eri’eur'*^ 

Lu période julienne se trouve coDiinoncer le . 5 1' juin* du cycle chinois. 
Pour ohlcnir les signes cycliques d'un jour de la période jiiliimnc. il siidit donc 
de diviser le cbiHi'ü de ce jour p.ir 60 et do diniiiuier le resli; de 10. C'est 
îdnsi (jue 9 , 951 , 658 ; 60 laisse roinnie resle 38 ; relraiiclions 10; ce jour 
correspond au 98- jour du cycle chinois. 

Il se peut (pie la copie rnaniiscrite ipii de\ait ser\ir pour l’inscription 
ait été préparée un peu à l'avance, au jour qu’indlcpio la date chinoise donnée 
en Iranscriplion ; IVn'clioii de la sièlc fut ensuite reportée au T" jour de m- 
matfan , mais ces niiisulinnns de langue persane ont laissé tidle (piolle la ligne 
an lérîeii renient Iranscrilc du chinois; ce ii'csl d'ailleurs qu'une liypollièse. 
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P. i 3 «^. — Lu l%eii<lc iiiiisiilmaiic s'enipai'e ici du ci'oissaiil qui (i- 
{jiu*c suj’ la iiiomiaio k\ii-ymiii~t^ong-imi «écrite au dol)ut dos Tanij pai* 
N{jcou-yan{; Siii» (M. Vissière a corrigé lui-méme sur les tirages à jiart 
riiiadvci'taiire (jui faisait intervenir la période k\ii-yuaii)\. mais la tra- 
dition chinoise veut que ce croissant représente un coup d'ongle donné 
au modèle par riin|)éralricc. Ceilains érudits chinois prétendent en 
(»ulre qu'on jieut lire cette monnaie dans un oi*dre dînèrent : K'ai-foiiff- 
ynan-pao, 

P. Pelî.iot. 


Kd.diiAVA.NNKs. Mission inciimLoGiQUK DAys la Ciu\e sEnThyrrnoyALEf planches, 
i'* pailio. (n"' I ù cfiLKxxvi); m' partie (ii®‘ ccLXtwii à cr.cci.xxxviii). — 
Paris, Lerou-x, 1909; a albums |jraml — T. I, Première partie : I^n 

KculpiHvo à Vrfunfue des Han^ Paris, Leroux, 1918, in-8®, «90 pa|;cs -f 
pl. CüCc.Lxxxix à DXLiii. I Publicalionit tk 1 * Ecole françaiec d* Eæîrcine-Onent. | 

La mission archéologique si mervoillcuscinent féconde que M. Cha- 
\ aunes a menée à bien dans la Chine du Mord en 1907 nous a valu, deux 
ans plus lard, les inagni(ir|ucs albums de planches dont le litre cs( 
reproduit en tête de ce compte rendu. Certaines de ces ])lanches ont 
dtja clé invoqu<*es à maintes reprises dans les derniers travaux de la 
sinologie occidentale, mais on attendait avec impatience le commentaire 
(|ue M. (éiavannes devait joindre à ces monuments (iguit^s, et dont il 
était niicu.N (|ualilié que personne pour réunir et mettre en valeur lesélé- 
niciils. Malgré la complexité des l'cchorclies cl les tâches multiples (pii le 
sollicitaient par ailleurs, M. Chavannes vient de répondre aux souhaits 
des orientalistes et d 's ai'chcologucs en donnant la première partie de 
son texte, celle qui concerne un sirel oîi il est depuis longlimqis pas>é 
maître, la sculpture de lepoque des llan. 

Pour ancienne que soit la civilisation chinoise, elle ne nous a laisM'; 
(pic des monuments ligui'és relativement tardifs. Sans doute nous con- 
naissons des jades, des poteries archaïques, et sui'lout des \ases de 
hron/e qui, eux, sont vraiment les chcfs-d’ieuvrc de l'art chinois au 
temps des Chang ou des Tchcou. MaLs les inscriptions antérieures à notre 
ère font presque complètement défaut; la peinture nous échappe avant 
le n' ou peut-être même le siècle; la sculpture enlin, en tant ([u'il 
s'agit de has-r« liefs ou de statues et non plus de sujets modeli's sur la 
panse crim vast'. ne nous (‘st coimin; |>ar aucun monunumtantéricui' aux 
piliers et dall(!s fuiuTaires qui se sont inuili])li('s sous les llan oi’irntaux, 
dans le cours du r et surtout du 11" siècle. 
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Ces sculptures runéraîix!s du ii” siècle, les arclico1o[jiies cliinois les 
avaient déjà étudiées sous les Son[r, puis au xvin" et au xix' siècle, et des 
reproductions en étaient depuis longtemps aecessililes dans le Km rhn sn. 
On peut dire r^penilant, nialjrré les notes antérieures de BiislieLl, de 
l)uu{j[las, d'Edkins, que la connaissance réelle de ces nioniiiiients en Eu- 
rope ne date que de Tapparition, en iSqll, du très beau livre où 
M. Gliavannes reproduisait tous les estainpa^res alors accessibles et en 
nilreprcnait rexplicaliun. Mais la sinologie a grandeniciil pi'ogrossc 
<le|)uis vingt ans; les sources littéraires nous sont mieux connues, les 
iiinnuinents nous sont devenus plus familiers; des dalles nouvelles ont été 
cxtinniécs, et rinlérét que le public a pris récemment à l'art ancien de 
l’Extrême-Orient a permis de faire passer en Europe ou en Améritjuc un 
certain nombre (rorigîtiaiix. Pour mesurer le clicinin paiTouru, il siidît 
à quiconque de comparer la Sculpture sur pierre en Chine que \f. Gha- 
vannes publia en idqB à celle qu'il nous donne en 191 3. Vingt ans 
ont sulli pour que le nombre des monuments ait à peu près doublé cl 
|)()nr que leur ai i-e, jusque-là réduite au (ihan-tong (sauf une pierre isolée 
un Kan -sou), ait gagné le llo-nan et le moyen Yang-tseu et s’étende 
jusqu’au Sscm-lcli’ouan , dans la partie la plus occidentale de l'einpii-e 
chinois. 

l/cinpiélc, sans doute, est loin d’être achevée. xMenée désormais avec 
pins de métluMle., aillée par les sommes élevées ipi’on paye aux popula- 
lions indigènes, clic ne peut manquer de faire surgir de terre, au cours 
des années prochaines, de nouvelles séries de bas-roliefs et de statues. 
Mais c’était une condition même du progrès que de dresser un étal exact 
de nos conuaissances actuelles et d’en dégager des conclusions au moins 
jirovisoires. D’ailleurs^ il semhlc bien qu'en ce qui concerne cette sculpture 
fniiéraire préboudilhiquc, le ii’’ siècle de notre ère doive rester sa grande 
époque et le (dian-tong sa terre d’élection : le monument type . c’est tou- 
joni’s l’enscinble des bîïs-roliefs du Wou-leang-ts’eu. Des sculptures nou- 
\ elles aideront à idenlilier quelques scènes, feront cotinailrc des noms 
iion\ eaux, fourniront à l’arcliéologie l’inlelligeiicp de détails dans les cos- 
tumes ou le mobilier de la Ghine ancienne, mais les grandes lignes demeu- 
reront. A ce titre, nous no saurions trop l•ccommander la lecture du cha- 
pitre oii M. Gliavannes éliidic «rla valeur arlisliipie et archéologiipie de 
ns has-reiiefs^ (p. si^-Ao), Après avoir montré que cos has-reliefs rap- 
prliciil tantôt des événements saîllaïUs dans la vio du défunt, tniitêt 1 rs 
••pisodes fameux du iégiuidaire chinois, M. Gliavannes lait remanpirr 
que cet art rrfiinéraire^ ii’esl pas inspiré d’idées d’onlre-lomho, et qu’au 
hmd Ir mlécor lérsl pas dilïtM’riil de relui ipii ornait les hahiiations les 


iii. 



2 to JAAVIEn-FÉyitlEB i9Ii. 

plus luxueiisbs des Giiinois de IVpoque des Ilnnn, Ici,jeuesoascimûs 
pas au jugfemenl de M. Gliavannes sans y apporter un correctif. Son oJj- 
servalion est exacte dans sa Iclli'e, plus peut-être (pie dans son esprit. 
Tout ce que nous savons aujounrhui, gnlce surtout à M. Laufer, du 
niohilier fuuih'aire dont on garnissait les tombes en Chine aux premiers 
siècles de notre 61*0 , nous montre le souci constant de mettre h la dispo- 
sition du mort, dans Taulre monde, ce qui lui a servi dans celui-ci. Son 
grenier, son èlabic, son foyer, ses serviteurs , choses et gens, tous rac- 
compagnent en réduction dans la vie du tombeau. N'en serait-il pas do 
même de son habitation? Kt si Ton met à ses cêl(is l'image réduite des 
objets familiers, n’csl-ce [ms à la même inspiration qu'il faudrait alti-i- 
})uer la repiuductioii, sur les parois de sa sépulture, des docûi*s (pii oi*- 
iiaieut sou palais de sou vivant ? Ces bas-reliefs exécutés uniquement sur 
les faces iuleriios de la sépulture, ii qui sont-ils destinés sinon au défunt .' 
(resL lui , et ici je suis presijue eu plein accoiil avec une idée de M. Clui- 
vannes, c'est lui dont on veut retenir la présence et l'influence nu jicolil 
des vivants en lui assurant son entourage familier Mais si un tel arl 
ii'cst pas essenlielleiiieiit funéraire dans ses sujets, peut-on dire qu'il ii(‘ 
l'est |ias par sa destination, et l'idée funéraire n'csl-ellc pus pr()scnle an 
même litre dans les sculptures qui ornent les parois du tomtean et daiH 
le mobilier (pii le garnit ? 

Les dessins au trait gravés sur les parois de la ckumbra funéraii-e do 
Tcliou Woi se placent au milieu du T' siède; auenu des autres momi- 
menls étudiés par M. Gba vannes n'est antérieur au if siècle. Il y a cepeu- 
diinl trace de sculpturas sur pierra plus aucieunes , et à cesujet il serait par 
licuHèrament intérassant do tirer au clair la (piesliou de la «rchanibre (ic 
pierre n de 3Ît ^ Wen Wong, où, dès le milieu du ir si(>cle avant noliv 
ère, U y aurait eu des statues de (Confucius et de ses soixante-douze di.^- 
ciplos. M. Chavannes dit (p. 8) qu*il ii'a pas trouvé à ce sujet de léinoi- 

11 y a cela, mais il y a peut-être aussi aulra chose. J^cs morts ne sont 
toujours bienfaisants, ou jilutot, dans la dissociation ejui sépare à la mort i< v- 
éléments constitutifs d'une |)ersoDnalilé vivante, il est certains éléments don! i.i 
mali^piité est à redouter pour les survivants. C'est donc l'iutérêt des vivunf^: 
(l'assurer à ces éléments une demeure fainiiière et ai'réable, d'où ils ne soIimiI 
pas tentés de sortir pour revenir troubler leur ancien logis. Une étude systéma- 
tique des tcxle.s ndatifs aux cuulumes funéraires serait nécessaire pour déf<‘r- 
miner quelle est, dans raménagcmeiit du tombeau, la part respective «lo 
demx conceptions en appai-ence ojiposées. On trouverait, comme de juste, heiin- 
roiip (le ces textes diqn groiijH'S dans le Itrliipoiu gynletn oj (ihina de M. I*‘‘ 

G root. 
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ipiage anlciieur à Uëpoquc mongole; il en cxisle cependant, et c est ainsi 
|)ai- exemple que le 3E iS Wang Yi-chao qu’il invoquait h ce. sujet 
dans sou ouvrage de 1898 (p. xxiv) nous met déjà au iv" siècle, puiscpie 
ce n’est là qu’une appellation du calligraphe célèbivî Wang Hi-tchc (cf. 
C1LK8, Hioffr, Dict., n** 917/i). J’avais réuni naguère quelques textes au 
sujet de la chambra de pierre et de la collégiale de Wen Wong (car il y 
eut, selon moi, deux édilices), mais leur étude dépasserait les limites 
d'un compte rendu, et je me borne à les énumérer en note ici; M. Clia- 
\ aunes en lirara d’ailleurs, s’il le veut, meilleur parti que moi^*^ 

Je signalei*ai en lei'minant , pour être jointes aux Errata , quelques inad- 
vertances ou fautes d’impression. 

P. 8,1. 19 . — fr L’empereur Weiin ; lire frremporeur Won». 

P. 1 3 , 11. 1. — C’est iiaturallement un lapswt de mettre Toi Ycn-ti-lie 
sous les Souei, puisque son Si icheng ki est déjà cité en 537 dans Je 
cotnmentaire du (Ihoaei king ichou. Tai Yen-lclie, de son vr;ii nom 
il^fr Tai Tsou, vivait nu début du v' siècle; des portions de son Si irhet^f 
l,i s(‘ trauvent dans la 60' section du CÀouo /oa, et sans doute, aussi, 
malgré l’altération du nom, dans le ® tch^ao siao rkoao. 

(ir. aussi Souei kiiig Lsi tche h'ao tcheng, cliap. 6, fol. 7 !•% 96 \ “->,7 i ". 

P. 68, n. ‘1. — Ce procédé de correction me parait mieux se jusliliei- 
pour des manuscrits que pour des impiimés; c’est en fait celui qui est 
«*ni[)loyé dans les manuscrits îles classiques calligraphiés an vP et au 
vu' siècle et que j’ai rapportés de Touen-bonang. 

P. 79,1. 10. — Au lien de Tcli’ang Hoiia, lire Tihang Houa. 

P. 981. C’est par un lapsus que l’oiseau ronge est mis nu Nord et 
le Itiuan-ivou au Sud. 

P. 938 . — En ce (|iii concerne Li Hi, je ne vois pas pourquoi il n’est 
rien dit de l’inscription apparentée de 179 yV.D., raproduite dans le Tsi 
kou lou pa œei , III , A r ’ et v ’, en y joignant Kin clic lou pou siu pn, llï , 19. 

P. 9 A G. — Je crois bien que la seule pi’ononciation correcte de 
cofunie substantif, est cliciig: je lirais dfmc. Ts’icn-clieng. Quatre lignes 
plus loin, le nom de Li H-k’i |>aralt contenir une faute d’impression. 

L's principaux icxtt's sont indicpiés dans une note du Souei king l»i tche 
l/an tchenfr (ciiap. 3, fol. 1 s r” et v®), d’après des sources (|ui nous sont toutes 
a('r(‘ssililcs et nuxipiolles on devra se reporter. 11 y l’aut joindre le Tsi l,nu lou 
tnou (èd. du Y«»i tseu tsni h*an U’ouff choUj ciiap. îî , fol. 5 v®et 8 v'’; cliap. 3, 
fol. fl v”), une inscription donnée au cliapilre 7(1 du Jjç ^ j|g »SoJig iren 
t»cn, cl surtout le ^ ^ Y«eg tchai ki che, éd. du Cheon cfwn ko 

fs unir chou^ fhap. A, foi. 1 r® et v®. Naliii’ellemont, il doit y avoir an'^si de.s 
re]isi>i|pi(>incnls dans le Sgpu tcidouau t'oufr trlm et le Tch'eun tnu fuu tvhr. 
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P. «J 47. — Dans le système de transcription (pic suit ^f. Chavannes, 
il iunl eenre Kiai-liicuii et non Ki(>-liieou. 

P. 9 5 o. — Wang Yong-fou, plus souvent derit â* § Wang 
Jong-fou , est le hw de ce pci'sonnagc , dont le vrai nom est 4 ’ 
Wang Tclïong; il était nd h Yang-lclieou et vivait à la fin du règne de 
K’ien-long. On trouvera ipiolipies renseignements à son sujet dans Gilks, 
Biogr, Dicl,, n“ 91 65 (qui indique les dates de 1743-1794), et dans le 
Kouo Ich^ao hi hien Icitchenj tch'oupim, cbap. 4 90, fol. 87 r®. Quant à 
lu Porte de pierre de Chü-yang, elle a élu (‘ii (lliine Tcdijel d’une mono- 
graphie , le ^ ^ ^ ® ^ îfc cfin yaiiff chc mtm houa 

HÎang houei k'ao, en 1 chapitre, liai* ïî fê» Tchang Pao-to. 

Il me reste h dii'e à M. Gha\anti(\s la gratitude (|uc lui ont tous les si- 
nologues et les ar(îhcolngues pour les matériaux admirabks qu’il leur a 
mis entre les mains, et à souhaiter la prompte apparition des volumes 
suivants. Nous savons d’avam^c (pi’avcc M. Chavannes pareil vieil sera 
exaucé avant longtemps. 

Paul Pkmiot. 


Ed. (]|IAVANNKS. Les l)OCUME^TS Cllimus bÉLOL VElirs IMB AmKL S'IEn t>AMS LES 
SAULES nr TviiKEsrAy oiiiextal, — Oxford, ljii|)riTneno do riJnivorsitc, 
(pand in-/r', xxin -j- a.’tî» pa|ro9-f xxxvii plaiichos. 

(jC sont des documents hien extraordinaires ([ue les fiches île bois dé' 
couvertes par Sir Aurel Stein dans les ancirms postes do garde qui 
jalonnaient la route du désert à roues! de Touen-houang, dans la direc- 
tion du Lob. 11 y a seulement quinze ans, le manuscrit antérieur à l'an 
1000 était pratiqunuont inconnu des érudits chinois. Los grottes do 
Touen-honang nous ont ro'cominont valu des niilliors do rouleaux ((ui 
s’échelonnent du v® siècle au x". Mais les (ichos de Sir A. Stein attoignent 
beaucoup plus haut : anlcrieuit*s pour la plupart à l’usage du papier, 
elles commeiKÆiil à 98 avant notre ère et desc.'iident jusqu au milieu du 
iP siècle apj'ès Jésus-Christ. D’autres documents, provenant do la station 
de Lcou-lan, sont un peu lïoslérieuis, et so j épartissent sur la seirondo. 
moitié du iii' siècle et la première moitié du 

Le début du 1" siiVIo avant notre ère, disions-nous, mais c’est le lom|)s 
mémo où le premier des luhtoriens canoniques do la (ihino. Ssou-m.i 
'rs’ien , rédigeait ses Mâno'urs /listoviyitcs, Et ainsi, nue occasion incs|M'*nv 
s'oiVrait à nous de vérifier, pour les faits , pour les noms , pour les dates, 
la créance que iiioritait la tradition chinoise. Hàtous-nous d'ajouter que 
la tradition eNt soi’tin viclorieiiso do cette épreuve; les fiches do Sir 
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A. Sloiii n’ont lait que confirnier, en les préci 8 <int parfois, les flonnées 
(l(îs Mémoires liistoi'îques et des deux Histoires des flan. 

Naturellement il ne fallait pas s’attendre a trouver dans ces corps de 
Ifarde des œuvres littéraires abondantes, (le (ju’un pi’emicr examen révé- 
lait, c’étaient avant tout des fragments décomptés, des ordres, des notes 
de service, des états d’apprgvisionncments , ce qui correspondait en un 
mot à la vie quotidienne assez monotone d(; ces tontes petites garnisons, 
(liielques indications et un certain nombre de dates furent relevées immé- 
diatement par le lettré chinois qui accompagnait M. Stein. Mais il im- 
portait de tiier do ces documents le meilleur parti scientifique. Aussi 
devons-nous nous féliciter que M. Stein se soit adresse, pour un déebif- 
iroincnt complet et méthodique, a M. Chavaiines, qui vient de faire là, 
en un sujet très neuf et singulièrement aniu, une aîuvi*c admirable de 
patience, de conscience, d’ingéniosité et d’érudition. 

Les textes rr littéraires^ comprennent des fragments de traités divina- 
toires et médicaux et des portions du ^ fCi laieou icluuiff. l^e plus 

curieux fragment divinatoire (n'^ôc), p. ao) porte sur le 5 ()' bexagramme 
du Vi mais ne concorfle pas avec le Yi kioff actuel; nous devons 
donc avoir IA, comuic le sup[K)se M. Cliavanncs, un passage d'un de 
ces ïi kin(f dilférents de (îeluicles Tcbeouet (pii ont aujourd'hui disparu, 
mais dont des témoignages anciens nous allirmaient rcxislencc. Les 
(|uel(|ucs liches médicales ne se rattachent jusqu’ici à aucun ouvrage connu. 
Restent les fragments du Ki tsimu tchnng, qui sont d’un haut intérêt. 

Le Kl Isivtm Ichanf »' un \ocabuiaire. destiné à renseignement de 
récriture cJiinoise, et qui fut rédigé en av. par Cbe 

Vf‘011 ’ . Ce court ouvrage subsiste, et a été l’objet de nombreux travaux 
delà part des éruilits chinois^''; mais pour aucune des recensions qui 

li’altcntioij avait été appcloi.' sur le hi fxicon Irhang par Watters (Esmifif 
OH ihv Ckint'se InngHagCt |). îjg) et par moi-niémc {ILKFÆ.-O,, II, 330-337 . 

-■ M. (Jliavaiiiios cnumèi'O «es travaux (ji. 3-5), mais il omet l’iiii d’entre 
eux tpte j’avais si|pialé, naguère, le ^ ^ Ai tgieou Irhang k'no yi 

(l<‘ Somm Sing-ycn; le nom même de cet érudit est cependant une garantie 
do travail consi’iencioux, et l’examen de son o]>iiscule s'impose. Il faut ajouter un 
îiiilro travail de mémo litre, dû à •jtfr Tclioiiang (ilio-ki, otqiii a été édité 
iui K()iian|r-Ya-clioii-kiii. En oc ipii convorne le Tni Ininig de hm cité p. A, «T. 
niainlonaiil AL'KoussEAudans/LA'.KA’.-O., \11, ix, 73 , 91 - 9 '!. Pour HouangTing- 
kinn, il fout surtout consulter sa CüHerlionlillerain», le [il ^ ^ Chanhnu rt/, 
qui nous est acœssible, entre autres, dans les éditions du Wou-yiug-tien. Les dates 
do ioA3-iio3 indiquées par M. Cha^annes ne. me paraissiMil pas ccptaines*, 
tiii.Ks (Bingr. Dirl., n“ H 73 ) donnait io5o-iiio, mais sans citer do référence. 
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U0U8 sonl parvenues, nous ne pouvons élablir une blialioii qui l'eniontc, 
même indirectement, au delà du 111“ siècle de notre ère; c'est dire l'im- 
portance des fiches de Sir A. Stein, dont l’une au moins doit être <(u 
1*"' siècle de notre ère, et dont les autres ne peuvent génère être posté- 
rieures à cotte date. 

lies iiclies de Sir A. Stein paraissent fournir un élément important 
pour la solution d'une autre question qui est liée, au moins en partie, a 
l'histoire du Â'i tsicou tcfiang ; je veux parler de l'origine île l’écriture 
dite 2 ^ ^ Us'ao-chou, mot a mot rtrécdtiire [en forme d’jherben. C'est 
aujourd'hui le nom usuel de l'écriture cursive, mais, anciennement, il 
semble bien qu'on ait dit presque indilTémnment tH^m-c/iou ou j^* 
^ tchang-ts^io-chon ^ crécritui-e ichatig-is'ao’n, A la page vni, M. Clia- 
vannes dit que les fiches de Sir A. Stein nous permettent pour la pre- 
niièi'e fois d'étudier des spécimens authentiques de l'écriture îchtmg-lHmK 
ainsi désignée tr parce qn'cllecst récrilurc avec laquelle on avait rédigé li* 
fameux vocabulaire Aï tsicou tchnngn. Seulement ce passage s’accorde mal 
avec la note 5 de la page .‘ 1 , où il est dit que le nom de tchmifr^fs'nn 
viendrait, d’après certains, de ce que ^ ^ Houang Siang s'en serait 
8 er>i pour copier le Aï tsicou tchang, mais, selon d’autres, de ce que 
c'était là récriture à demi curcive dont se servaient les scribes du temps 
des Kan pour éciire les rapports olHciels appelés ^ ^ tchang-tsmi. 
Or, dans la première do ces deux hypothèses, il ne s'agirait pas do l’écri- 
liirc employée au T' siècle avant notrc èrc par Che leou, mais do ccllo 
dont 80 servit Houang Siang au iir siècle*^) pour calligraphier l'œuvre 
de Che Vcou: dans la seconde hypothèse, nous restons à l’époque dos 
Man, mais le Ki tsicou tchnng est hors de cause. 

Kn réalité, les trois opinions ont été soutenues par des érudits clii- 
nois, mais colle qui fait intervenir Houang Siang ne peut guère êtn* 
admise. L’expression tchen-tsao, frvénïable [écriturc en forme 

d*]hcrl)C?> , se rencontre en effet dès le temps même de Che Yeou, dans 
la deuxième moitié du i" siècle avant notrc ère; elle est employée à pro- 
pos de documents ollicîels , par ce Tch’ou Cbao-soiien qui suppléa à cer- 
taines lacunes des Mmoires historiques de Ssou-ma Ts’ien(*\ L’oxprossion 

A la page 4 (au ^ ^ Houang Siang ost une faute d'impression pour 
^ ^ ITnuang Siang), M. (îhnvannes dit cpio Houang Siang est mort en 
:>3o A. f). Je ne trouve pas de texte qui fournisse cotte date, ot je me de- 
mande s'il ne s’est pas produit là une confusion entre Houang Siang et Tclum;; 
Yeon qui, lui, est bien mort en fl3o. Il n’en est pas moins certain que Hoiiaog 
Siang vivait au iii* siècle. 

Lf. ae Ai, chap. 60, fol. 4 r*. 
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s'appliquait donc, au moins dès la fin des Han occidentaux, k un type 
<récnture en usage à la Cour. Il n'est pas invraisemblable (prdle ail 
désigné récnlnrc au pinceau des actes courants, pour lesquels on aban- 
donnait récriture plus anguleuse et plus rigide dite li-chou, encore que 
celle-ci se soit maintenue un certain lom))s, plus ou moins altérée, dans 
les inscriptions. En ce cas, les fiches de Sir A. Stein, non seulement 
cfdles du Ki tsieou c/ianff , mais la plupart des autres, seraient écrites en 
is'nû-rhou. Mais il faut admettre alors que le sens de ts'ao-chou a évolué 
par la suite. D'une écriture simplement courante , l'expressiou en est 
venue à désigner les cursives de plus en plus débridées dont les recueils 
d'autographes nous ont transmis des spécimens nombreux. On nous dit 
par exemple qu’au début des Song, on n’avait plus de tr véritable écriture 
is*no-n que de ijg Tchang Tche et de ^ SoTsing”^;oron verra, 
dans le Tclimcn houa ko t'ie, les fac-similé de l’écriture de So Tsing qui 
sont parvenus jusqu’à nous; ce n’est plus le ts\io-càou des fiches et sans 
doute des actes tel qu'on l’employait sous les Han occidentaux; c’est 
déjà de la cursive à la manière moderne; l’écriture régulièœ dt^s manu- 
scrits et des pièces ofliciclles a dès lors reçu le nom nouveau qu'elle a 
gardé jusqu'à nos jours, celui de ^ ^ k'm-choH f*). 

A oèté de CCS fragments de livres, il faut faire une place aux calen- 
driers. Un certain nombre de fiches renteraiaienl l’indication des signes 
cycliijnes pour les i", a*, 3", ... 3o" jours du mois à travers les douze 
mois d’anmfes (pii n'étaient pas autrement spécifiées. M. Chavaiincs a su 
classer tons ces documents, et reconstituer en particulier, par ces fiidies, 
le calendrier détaillé des années 63 et Bq avant Jésus-Christ. Ici encore, 
CCS liches nous apportent d’utiles confirmations, puisqu'elles sont en 
accord absolu avec la clirouologie détaillée (pii fut calculée au milieu du 
\i.\" siècle par [rj ;f|[ Wang Yue-lcheng, et qui est la base du si 
précieux ouvrage posthume du P. Paul H()ANG,la (Inncordancc des chrono’ 
toffies iiéoméniffues chinoise et euroitéenne'^K 

t'î (X Siupomm Ichujéà. des «Cent pliiloKophesr), cliap. A, fol. n r". \ii 
point de vue de l’expansion de la civilisulion cliinoisL* \crs l’Oucsl, on remar- 
<|ii<'ra quo ces deux grands calligraphos étaient orî|pnnir(îs du Kan-sou occidental. 

t)u |ioul dire k'ni ou /./o», mais lu transcription /.à» donnée par M. Olia- 
vaniios (p. 5) est en désaccord avec le système (pie nous suivons l’un et Vaiiln*; 
de même, à la jwge 6, il faudrait écrire Fou Kiai-lseii et non Fou Kie-lseu. 

Ij’oiivrage do Wang Yiio.-tclieng, intitulé -j Tch*an^ ctinii 

iiti yaa, en lo chapitres, se trouve dans le^^ ^ ^ij ttianff ts^ong k\ 
ainsi qu’une autre œuvre du mémt auteur, le 15? ^ ÎÎC 

tomn pou k*an^ en •! chapitres-, mais je ne crois pas qu(' celte rolleclion eiisle 



2 in J^^YIEn-FÉ\nIER 1914. 

Dans le calendrier de Tan 63 avant Jésiis-Chj ist (p. ]0-i4), on voit 
npparaSlre de douze jours en douze jours dans le cours d'un même mois, 
ol après un intervalle de treize jours entre la mention dernière dans un 
.mois et la première dans le mois suivant, un terme ^ h'en, que M. Clia- 
vunnos, a|)rès quelque hésitation, s'est décide à rendre par tr point 
lixe^ ('i Dans une année sans mois intercalaire, il y aura vinj^t-liuit ou, 
exceptionnellement, vingt-neuf de ces tr points tixesT». M. Chavanuos 
propose d'y voir rrrindication des positions successives occupées dans 
raiinée par le soleil, en correspondance avec les vingt-huit mansions 
occupées successivement dans le mois par la lunen. Les textes historiques 
ne paraissent guère fournir d'indications analogues; le jour /eteti est 
ce[)eiidant cité au moins une fois dans le Ann chou , et Ven Clu*- 

kou commente ce passage en disant simplement que, ce jour-Ià (a.S dé- 
cendire de Tan 8 A.D.), f.*sc produisit le solstice d’hiver, et ce jour 
correspondait à hien'n 

Lorsque M. (’diavannes préparait son éilitiou des Oches de Sir A. Siein, 
il m’avait dit un mot de cette question du kien; je lui avais suggéré qu’il 
pouvait y avoir un rapport entre ces indications et la 8i*rie de douze 
coraclèrcs cmjiloyés dans les caleudriri*s modernes pour désigner les 
jours de rannée, et dont le premier élemeiil est pa^cisénien! le mot /.vVa. 
M. Chavannes n’a pas cru devoir s’arrêter à ce rapprochement, à caiisi* 
de l'intervalle de treize jours qui s’étend entre deux hien (piand on j^sso 
d’un mois au mois suivant. Après exanicii des tc\ les, je crois hien cepen- 
dant quec’e.st de ce côté que nous devons cliercher la solulioii. Malheureu- 
semeiit, l’origine même de la série duodécimale commemvnnl par kien est 
loin d'élre élucidée. Eu attendant la publicalioii des copieux prolégo- 
mènes laissés en manuscrit par le P. Iloang et que la piété de ses con- 
frères doit joindre quelque jour à sa doncordmicp , je n’ai pas souvenir 

en Europe. Doux antres a;uvros de Wang Yiie-lclicng, le ^ ^ ^ 1 V nii‘n 
2 fiao^ <*n i cliapiire, et le ^ ^ ^ Tai suupi icliao Ich^en piao, »'n 

chapitres, nous sont accessibles dans le ||l| ^ ^ liinn l'aun 

l«*ong choit, (les quatre ouvrages devaient être réiinpriinés dans la grande col- 
lection iiiotliémalj(pie jfi' ^ ^ ^ ^ Kon kin snuan hin fa^onfr vhtm de 

Jjieoii To, dont Ja publicaiiun parait nialheiireiiseiiicnt iiilcrronipiie. 

Le ItTiiie SC reiroiivc également pour des années jiliis tardives, an siijel 
des(|ueUes on n’a que «les indications fragnientain's ; n”' aii (?), «05, ‘Hi'i, 
do(), 

lanqhen. M. Chavannes traduit «rdut être le point lixe?», don- 
jiumt ainsi à tang un sens dubitatif; je crois qu'il faut le comprendre nu seii'^ 
fihrs iiatund d«i "corrospjiTidro à», ffètrê». 
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(l'avoir vu donner sur celle série li'onlres renseigfnemenls que les sui- 
vants : rrLes jours sont en outre désig'iiés par douze caractères de bon 
augure, qui sont kien^ tch'ou, ^ ^ xË 

/c/«r, fit p'rt, /Ê «P'’*' JSfe tch'enff, J[j^ cheou^ ^ Ar'at, |jfl pi Le pre- 
mier jour de 1 884 était désifyné par le premier cai-actorc kien et les 
Buivanls par les autres caractères en ordre régulier. Ceux cependant qui 
correspomient à un |j{ ^ tsif-k'i^*^ gardent la désignation du jour 
pritcédent v 

il est à présumer que quelque érudit chinois a parht de celte série ; 
mais CCS tcixlcs m'ont échappe jusqu'ici. Toutefois , j'ai eu l'occasion de 
signaler, il y a qucbjues anniies, une mention incidente qui se rapporte 
•I la lin (lu xiii' siècle : le voyageur Tcheou Ta-kouan, parlant de la se- 
maine planétaire qu'il trouvait en usage au Cambodge, dit : a Sept jours 
Ibnl un cycle; c'est analogue à ce que les Cbinois appellent pi, 
A/ca, teh^ou^^Kr) Comme on le voit, Tcheou Ta-kouan, en mentionnant la 
liste, commence l'énumération par les deux derniei's termes de la série 
(pj’indique le P. Iloang. 

Si Tcheou Ta-kouari disait vrai, c'est-à-dire si la série A*ie«, /c/i'ow, eic., 
('onsliliiait un système fermé comme la semaine planétaire , rien ne se- 
rait plus facile que do savoir de quel signe de cette série doit être marqué 
un jour dontié dans une année donnée. Mais un élément de trouble est 
introduit par ce fait ([ue les tatc-A'T ne comptent pas dans la série et 

Tl y a m4 Uiv-Vi^ qui sont les jours oii 1«> soleil entre res|)ecliveincnt 
(liins le |ii‘cniior et le qiiiuxicine degré de rliaciin dos signes du zodiaque. 
Ooinnie ces (src-A’i sont en rapport avec la inarclio du soliûl, on peut en 
(loniK'r les c(|uivnlenc (;8 dans noire calendrier qui est solaire.; on les trouvera 
dans Hdano, A nnlicn of lhe (Jhinrgp Calpiuhr^ tJinng-hni, n' éd., iqoà, in-B", 
p. i<). Les solstices et é(|uinox<>s sont naturelleiuent des et h ce propos, 

le ralondricr do Gil avant notre ère étudié ])ar M. (iliavonnes soulève une dif- 
iiciilté que je ne vois pas comment résoudre. Ce calendrier indiijuinT les dates 
des i>(|uinoxes, des solsli(’es et du ronimcnreiiicnt de cliaciint^ (les quatre sai- 
■sons; mais les iiches subsistantes no meiitioniient que les dates du comracnce- 
ineul do -l’été (îî 3“ jour du 3' mois), de l'équinoxe d’automno (i3' jour du 
H"' mois) et du coinnieiK'cmcnt do l’Iiivcr (a 8 ' jour du 9 * mois); c^cs dates cor- 
reqjombmt respectivement aux 9 mai, a3 septembre et 7 novembre. Or te 

sep|(.‘inbre et i(* 7 iioveiiibr(3 sont bien encore les dates arliiciles de l'équl- 
ii()\o d'automne et du roinuienccmenl de l'Iiiver; mois, pour le conimencemeiil 
de Tr'aé, le 1 *. Hoang indi((ue le G mai et non le 9 . Il serait à souhailcr (péiin 
.'(•'iKmomo nous donnât la suliilion de celte dilTirulU*. 

■J JloANG, A noiir.e of llic Chiiifue Cnipmht\ p. 

t:i‘. n.h:.b\K,-o.\\\, iGo. 
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{jfardonl la désignation dn jour prtMîédent. Toutefois cette bizarrerie me 
parait bien nous donner, par analogie, la clef du système employé dans 
le calendrier de 63 avant Jésus-Gbrist. Tja succession même des jours 
kim dans un même mois montre quici les tsie-k^i sont hors de cause, 
mais pour expliquer que l'intervalle entre deux kien soit de treize jours 
quand on passe d'un mois à un autre, je ne vois qu'une solution, 
c'est que le premier jour du mois garde le signe du jour précédent. 
détail même des Rches me parait conlirmer celte liypolhèse. Le septième 
mois de l'an 63 est un a petit mois^j de 39 jours, dont le premier jour 
est le a 9' du cycle, et le dernier le 57"; le cinquième jour, 33 ' du cycle, 
est marqué kten; en vertu même des règles que ces fiches nous obligent 
h poser, le dix-septième jour, 45 * du cycle, sera aussi un jour kien, cl. 
bien que la fiche de ce jour n'ait pas été retrouvée, M. Chavannes n'a 
pas rnampiéà l’indiquer. Mais ajoutons encore douze jours, nous ari*i- 
vous au vingt-neuvième jour du mois, By' du cycle, qui doit de toute 
nécessité être lui aussi un jour kien; seulement M. Chavannes ne l'a pas 
porté comme tel. Pourquoi ? C’est que le premier jour du mois suivant, 
dont la Rchc existe, est expressément indiqué comme kien, et M. (]ha- 
vannes n'a pas supposé qu'il pût y avoir deux jouw kien se faisant suite. 
C'est cependant ce qui me parait s'imposer en raison même du fonction 
nement du système dans le septième mois. Douze jours après le 17' jour, 
le 39” devait bien étre^len, et le i" jour du mois suivant gardait le sigm^ 
kien comme le font les joui's de to-A’V dans les calendriers contemporains. 

On voit toutefois quelle est la didérence entre le système tel rpi'il 
Ibnclioiinait sons les Han occidentaux et tel que le P. Hoang iioii't l<> 
fait connaitre aujourd'hui. Sous les llan, les jours neutres sont les pro- 
riiiers jours du mois ; le système est donc mis en rapport avec les niuii- 
vcnients de la lune. Actuellement, ce sont les lsie-k*i qui 11c compl<Mil 
pas; or les lste~k*i ne sont liés qu'aux mouvements du soleil. En l'ab 
sence de toute indication sur l'origine de la série et de touto interprol.i- 
tion vraisemblable des douze termes qui la composent, il serait vain de 
vouloir aller plus loin pour l'instant. Mais il n'est déjà pas sans impor- 
tance, pour l’élude des théories astronomiques îles Chinois, de retrouvfi' 
dès le 1*' siècle avant notre ère, sous une forme plus ancienne, un s\s 
terne que, sauf une mention épisodique au \iii” siècle, nous ne connais 
sîons guère que de nos jours 

Le déchidremeiil des fiches se rapportant à la vie courante |)i'éseiitc d(‘ 

Le jour kien est seul indiqué, parce qu'il est le premier de c-eltc série dn" 
dérimale, et jomiil i»eiilHHrc d'ailleurs un rôle spécial dans l'iincicnne a'^tn» 
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liîcn antres difficultds, et la lecture matérielle comme l'intcrpiiUation 
restent souvent fort aléatoires. M. Ghavannes a été le premier h dire tout 
re que son livre offrait à ce point de vue de provisoire ; nous devons 
cependant nous féliciter que, dans ce tr provisoire» , il se trouve déjà ail- 
lant de définitif. Le rapprochement minutieux des diverses fiches, la 
c,ompardison constante de leurs données et de celles que nous ont trans- 
mises le^ textes historiques, ont permis k M. Ghavannes d'aboutir à dos 
lectures certaines dans nombre de cas ou la fiche, prise isolément, soni- 
hlait ne devoir jamais rien livrer. Difficultés et incertitudes tiennent à des 
raisons multiples : fiches fragmentaires souvent (vâlies ou usées pur un 
séjour de deux mille ans dans le sol , type d'écriture qui s'écarte à maintes 
reprises de toutes les formes connues, enfin vocabulaire spécial ipii fuit 
que même en présence de lectures certaines, nous sommes souvent 1101*$ 
(i'élat de proposer aucune expliciition. Demandez à un sinologue ce que 
signifie ^ ^ Uirhomiiff, il répondra que c'est la rhubarbe, et lel est 
bien lésons dans une fiche de recettes médicales; mais sur deux autres 
liclies (n*" 1 19,598), c’est le nom d'une arbalète, comme M. (ihavannes 
a |iu l'établir en citant un passage de Sscii-ma Ts'ien^*^ Pour une fois, 
nous arrivons donc à une solution précise, mais combien d'autres tonnes 
résistent à nos recheiThes ! Et qui de nous est actuellement capable de 
«lire ce que sont exactement le ^ ma-fou (sorte de morlicr?), le 

"ii îê 

Au tioint de vue paléographi(|uc et iexicogra])hîque , il faut donc 
laisser le temps faire son univre. Peu à peu, ce qui reste obscur s'éclai- 
n'i a: nos confrères de Chine et du Japon nous apporteront leur bonne 
jiart d'informations et de suggcslions , et on pourra reprendre en une 
élude nouvelle un certain nombre de ces courts documents. Pour rin> 
slant, il serait vain de proposer, en place de solutions qui semblent 
douteuses, d'autres qui le seraient presque autant, et je me bornerai 
à signaler quelques corrections probables et parfois certaines. 

P. I (et p. 118). — M. Ghavannes, qui avait lu Ts'ang Hie le nom 
lurii connu de ^ corrige en Ts'ang lii aux Eiratn, car, dit-il, 

lo|jic. Il «n est de mémo dans les calendriers médiévaux retrouvés à Touen- 
liüiiaiijr (>L qui connaissent la semaine planétaire, mais où le dimanche seul est 
l(iiij(iiirs indiqué cxpr(^s(*meiit. [Au dernier moment, je trouve la série A-iVn, 
«te., énumérée et glosée dans le clwpilro /i du n" /ià7 de Nanjio {Tripit. 
de Kyôlo, XII, IV, 36^ v"); ce paragraphe, que toutes h»s éditions ne donnent 
|»ns, est sùremenl interpolé, mais intéres.sant. | 

Je puis ajouter un autre passage où le mot se retrouve, dans le Titien htm 
f'h'iii (chap. r>'i , fol. *1 v") ; le texte est d' ailleurs parallèle à celui de Sseu-ma 'Islen. 
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rrcelte (loniièrc pmiioncialion est expressément indiquée dans le diction- 
naire de Knnff Je ne crois pas qu'il y ait lieu de modifier la tran- 
scription Iradilionnelic. Iæ Dictionnaire de K'ang-hi spécifie que nous 
pouvons lire Ts'aiqr llie ou Ts'ang Kie, et précisément dans le nom qui 
nous intéresse iri : res deux prononciations représentent une l(M‘iurc à 
ancienne d(Mitalc finale, f^e n'est qu'en fin d'article que le même Diction- 
naire dp K'ang~hi indique que, par licence poétique (Pf ffi), on a 
pai'fois l'ail rimer ce nom avec un ancien qui a abouti de nos jours à 
line finale i : mais mieux vaut nous en tenir à la prononciation rég^ulinv. 

P. vn. — On peut hésiter |)our I emplacement de || Won -loi 
entre lliiffiir qu'adoptait naguère M. Gliavannos (Toniiff Pan^ ^907- 
p. îi 00 ) , ( loflïr que préfère M. ileriTnann ( Die alten Seidenstrassen , p. îl8 ) 
à la suite de Wylie, ou encore d'autres sites au nord-ouest du l.ob. Mais 
ce ne peut être qu'une inadvertance <lc le placer, comme ici, rrpri^ de 
llami” 

P. XII. — Nous n'avons pas le Tnnff licou tien à l'aris, mais c'est un 
ouvrage bien connu du vin" siècle; cf. B.K.F.tJ.-O. ^ IJI, fif)8» et dahf- 
hfptc impérial, chap. 79, fol. 1 v "-3 v®. 

P, 10, n“ 8. — Ije point d’interrogation me paraît à supprimer après 
Snî Jo mot est sur. Quant au mot ï§ , il n'csl pas attesté, je crois, et il 
faudrait xraiscmblablement le considérer conimi» une variante de ïjj 

ijauff. 

P. 95 , n" Go. — Li fiche jiarall bien porter JJ Jpj et non Jlj[ le 
sons reste d’ailleurs le même, puisque nous savons f[uela seconde forme 
s'est employée anciennement au lieu de la première, ce qui n’est plus 
admis aujourd'hui. 

P. aG, n* Ga. — Le nom de famille est ciTtainemcnl Souen. 

P. aG, n® G 3 . — Le second des caractères laissés en blanc doit avoir 
la clef du char et le mot suivant doit être j[^ kienu rrneufT. 11 parait 
ilonc presque sur que le mot suivant ^ Icnnff est ici pris comme numi'*- 
ral des voilures (= aujourd’hui lean^), et toute la traduction est à 
muditier en conséquence. 

P. 99, n" 78. — En principe, je crois qu’il faut plulAl lire 
(pie 8 seu; de même ii la page 911 où, au lieu de Ssen-lsin, on aura 
lin nom n^giilier Fan Tsin; le mot correspond à factuel ^fan, qui. 
sous les Han et au temps des six dynasties, s'écrivait constamment saii> 
la clef do riierhe. 

l^es références ont été brouillées aux notes 9 et 8; ù la nulo 9 , il faut iiiv 
J). hOy nii li(Mi dn 5 t; à la note 3 , p. 10^1 nii lieu de ipè. 
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P. Ri , n" 85 . — liB premier mot me parait ôlre la forme aucicnne 
(lo ts*i ffScpU, et non de che ffdix»». 

P. 4 fî- 43 . — Pour les formules de ces deux pages, il me semble 
ipi’iT eut été bon d’en rapprocher celle qui tciiuino le document de 117 
;iv. J.-C. qui est reproduit dans le Che ki (chap. 60, fol. 3 r*) : ‘l» 
jfj ^ O ill flî O 

P. 73, n’’ 3 i 1. — 11 ne me parait pas nécessaire de supposer devant 
j|L kiu une faute du copiste pour obtenir f'j; So-kiu, Varkand. L'i 
Icctui'e la plus naturelle, et qui s'accorde le mieux avec les traits restés 
sur la liche, est $ 6j|i kiu-che, TouiTan. 

[\ 84 , u" 376. — J'inclinerais à voir plutôt dans lch(wg un nom 
|)ropi-e. 

P. 87, n" 3q9. — Cette (Icbe nesl pas reproduite, mais en compa- 
rant le dccliiliremcnt publié par M. (üliavannes et les indications ])ortrcs 
Mil' d'autres tiches, ou est tenté de proposer certaines cori'cclions ou ad>li- 
tîons. Il semble probable que les caractères par lesquels débutent les pre- 
mières lignes de chaque rogistn^ donnent le nom de la compagnie à 
iiiquclle les soldats appartiennent, et non celui de la localité dont ils 
sont originaires. Sur lo quatrième registre, il faudrait alors, au lieu de 
ÏC Vi-pi, lire S Vi-ts’icou qui se retrouve sur huit autres tiches 
roinnie nom de compagnie. Ixî Fou-kouei du cinquième registre serait 
aussi un nom de compagnie, et cotte interprétation serait h adopter pour 
l(‘s tiches n"' 579 et 58 o. Enfin au lieu de Q 1 *^ 
do restituer 5È Clieou-hiang. 

P. iîi 3 , n" 508 . — Tchang Siim est une faute d'impressiou pour 
Trliaiig Kiiin. 

P. 133 , n" 070. \h lieu section orientale, lire section occiden- 
tal e. 

P. l 'q), note 1. — Au lieu de llouang Ki, il faut sans doute lire Jij 
lloiiang Pen-ki; c’est le compilateur du San Ich'ang œon Ivhai 

ifi'onfr chou. 

P. i 83 , n" 889. — Le nom de Un-yeon est ii écrire Yiii Yeoii. \iii 
est un nom de famille connu et qui, des llau aux T’aug, a eu de noni- 
hreux représentants dans le kan-soii occidental. 

P. 191, n“ 995. — A gauche des trois lignes chinoises de la lace A, 
il \ a sur la planche des restes de sigiu's qui paraissent appartenir à une 
ligne Gii UtaroHtri. 

P. 31 4 . — En principe, ffi ^ iV arn-che sothho doit signifier 
ffle paiinm composé [destiné] à la chamhre de hains''*, je ne vois pas 
que le contexte s’oppose à celle Iradiiclion. 
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P. a i 8 . — Sur toutes ces fiches, le pi'einier caractère du nom, devant 
^ »t, me parait (Hra jS wou, 

P. aSi. — Les monnaies k*ai~yuanr-l'otiff~pao ëlaient encore usitées 
dans la période h'ai-ynan (713-741), mais n’ont en piîncipe rien h voir 
avec elle; leur Gi*éation remonte au début des T’ang, dans la première 
muilio du vu' siècle. 


Paul Pelliot. 



CHRONIQUE 

ET NOTES BIBLIOGKAPIIIQÜES. 


A propos des v Corps du Jhuddiian. — Jt* uc suis qu’à demi satisfait 
<lo la manière dont M. P. Masson-Ourscl, dans un récent article du Jour- 
nul asiatique sur Les hvis corps du Bouddha ( iqiS, 1, p. 58il et 586), 
e\])liqiié la position t^ue j’avais prise «lans divers articles du JJiA,S. 

( ifjo8, p. 885, et 1910, p. i33). On me [iermettra donc de sijvnalor 
IVtude que je public dans le Musêoit (1918, IV) sur cette meme ques- 
lidu , étude dont voici le sommaire : 1 . L'expression dliammaJcàija dans le 
l)i|,dia et rexpi-ession râpakfnja dans le üivya; 2. La pliilosopbic de 
rAbliidharnia; 3. rrl^s dhannas qui font un Bouddha^ ei \e rüpakâija 
«i.iiis l'Abliklburiaa ; Les philosophies des écoles orthodoxes du Grand 
Véhinile; 5. Lu ffbouddholof^ien de ci^s écoles; G. La (rbouddhologic') 
<lii Mautrnyàna. L. P. P, 

— M. Thomas Plassrann , 0. F,M., professeur an séminaire do Saint- 
J)oiia\onlurc à i\ew York, a présenté devant rL)nivei*sitc de Washing- 
ion. pour l’obtention (lu grade de docteur on philosophie, une thèse 
iciiiaiHpiable intitulée : The Simplification of n^ixl K7iy a Seinasioloirical 
Siiahj of the Semitic Sfom b-k-k (New York, J. F. AVagnci*, 191 3). 

(Vest une élude très approfondie de la racine et de scs déiivés 
<ians toutes les langues scimitiipics. Dans rintroduction , M. Plassmann 
expose les diverses opinions émises jusqu'ici sur ce sujet, et indique la 
méthode qu’il se propose d’appliquer : méthode à la ibis exhaustive et 
objective, analytique et progressive. Ainsi ost>il amené à diviser son trâ> 
N ail on trois sections. Dans la premièiv, il retrace l’évolution dtîla racine 
“TlS avec toutes ses formes et ses dérivés à travers les diverses langues 
sémitiques. Seule la signitication do rbénir, lH3nédiclion-< est provisoire- 
ment laissée do coté |)oiir être étudiée en détail dans la deuxième partie. 
L'i'ffort de la rocherclu* porte ici en particulier sur la forme Ia\ 

troisième partie enlin traite des dérivés de la racine avec raccoption 
di* rbénir?!. 

Le. travail de M. IMassmann rcslora comme une îles lueilleuros el des 
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))lu8 solides coiilrîbiitioDs k la sdmautique sémitique. 11 s'appuie, eu 
oiïet,snr une large documentation, puisée non seulement aux langues 
sémiticpies principales, mais encore dans les divers dûilectes. 

Un diagrainmç teiminal, fort bien conçu, résume les investigations 
de railleur : d'un regard, on se rend compte comment et par quels inter- 
médiaires la racine "îia, qui signifie primitivement «rfléchir les genoux, 
s’agenouiller", s'est peu à peu acheminée de ce sens concret k la signi- 
iicaiion abslraitc de rriiénir, bénédiction». 

— fiCS éludes de M. J.>A. Dbcodrdkuanche sur la métrologie et la 
numismalique. anli(pies sont familicœs aux lecteurs du Journal aifialtfjue. 
Mais quelques-uns d'entre eux lui sauront gré de les avoir réunies, com- 
plétées cl surtout étendues en un volume qui devient de la sorte un 
Tvühvdps monmÙPH, mcHiires H poids anciens cl modernes de l'Inde et de la 
aiiinc (publication de rinstitut elbnograpliiqiic international de Paris. 
Ernest Leroux éditeur, 1913 ). 

Cet onviage est divisé en qiiali'c parties. Les trois premières ont rap- 
port à rinde et s'occupent rcs[)ecti veinent des mesures de longueur, des 
monuaies et des poids mercantiles. Sous le mot Inde, il ne faut pas 
d'ailleurs entendre seulement rKindonslan, mais aussi les pays de civi- 
lisation liindoiio. comme le Siam, la Gochincliine et la Malaisie. 

1^ section la plus importante est celle i pie M. Decourileuianclie con- 
sacre k la numismatique. Il y a là, en ipielques ])ages, un ensiunhlc do 
l’eiiseigncments liisloriques sur les monnaies bactriennes, indo-grecipies 
et indo-partbes , sur celles des Kusauas et des (iiiptas, qii'oii sera aisi* 
de pouvoir faciloinent consiillor, et que n^ument de judicieuses observa- 
tions sur les monnayages antérieurs à i'invasion niusulmaiie. On pren- 
dra également intérêt aux pages qui traitent du système de Manou. 

La quatrième partie forme un tout spécial où l’auteur traite à la (ois 
des mesures, des monnaies et des poids usilifs en Chine. Le pi*eniior 
chapitre sera particulièrement lu, car il y est question de la sapèipic of 
du taël, nioiinaies courantes par excellence; dans les pays d'Extrême- 
Orient. Un a|)pendice est réservé aux poids siamois et cociiincbinois. 

M. Dccourdenianclie a exposé un peu brièvement ses conclusions. Il 
fait i-eniarqiier que les mesures et les |)oi<ls en li.sage dans l'Inde el < ii 
Ciiine se rallachenl en déiinitivc aux élémorils métrifpios babyloniens cl 
perses qui élaiont en vigueur à l'époque arliéménnle. (Vesl donc le su- 
tème dit ég\plo-babylonicn qui a régné dans l'ancien monde jusqu a 
l’apparition du système décimal, cl qui piv^aut encore presque par- 
tout en l'Àtrénie-Orienl. 
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— Oü sait que depuis plusioiirs niinf^es M. S. Grkkaut public cl 
(l'uduil dans la Itvvue de VOricut chrôtieu les textes élliiopieiis concer- 
nant la littérature pscudo-démeiiliiic. Il a commencé en 1 907-1 yoS par 
Le myHUhv du juf^femvnl dvs péchpur» ^ (jii'il a fait suivre en 1910 de Ln 
ffpcoudc venue duJ^hrlsl vt la lipauireclion f/c« luorls. Après cpioi, il s’esl 
altacbé à Touvrage le plus considérable du groupe et qui le rcprcscnle 
le mieux, le Qulementm, suuxent désigné sous le nom dWjnmihjpitc de 
Pinre, L’apôtre Pierre, en clFel, y raconte à Clément tout ce que le Chiisl 
Jiii a révélé sur les divci's mystères (héologiques, depuis la création du 
ciel et de la terre jus([n’à la destinée du cbi;islinnismc aux temps futurs, 
r/csl là le sujet des deux premiers livres qui forment la première par- 
tie. La seconde en comprend cinq autres, relatifs à la discipline ecclé- 
siastique. 

M. (jrébaiit, ayant déjà achevé de traduire la pren)ièrc partie, a eu 
riieiireiise idée de réunir son travail en un tirage à part : Le Qnlvmcnlus , 
riTsian cthwpienne en sepl Hvrvis, tradnile en français, l : Livres preniirr el 
th'K.rihnp (Paris, A. Picard et fils, 191.*!). 

Sa li'aduction est littérale. Elle est faite d'après le nianuscrit n® 7 S d(! 
la collection d'Abbadie à la llibliotlièqiie nationale. Les notes qui rac- 
compagnent sont assez nombreuses et ne |)araîlront pas superilues : elles 
loiilieimoiit en eflet, outre la forme de tous les noms propres, le texte 
des lissages obscurs ou douteux qui ne sont pas rares dans l’original. 

(lu trouvera de plus, dans nue courte introduction, les titres des 
sept livres du (Jalémentos , ainsique le colopliou du manuscrit utilisé. 

A. G. 


PKiUODIQUES. 

Anthropos, vol. Vllï, fasc. 0-5 : 

M. RoESké. Métri({ue kbmèi-c. Bal et Kalabnt. — 0. Fiivxkfi;»tkr. 
lluddliisticbe Zcitrecbnung in Siani. — Soî kv-Lavekgne et de la Dkvkze. 
l/i fêle nationale du Fandroana en Inierina ( Madagascar). - — l). \\ esteu- 
M\^^. Die Mossi-Spracbengruppe im wcstlicben Sudan. — F. Hester- 
Mvv\. Zur ostasiatisclien Kunstgescbiclite. 

Fasc. () : 

M. lloKSKÉ. Métrique kbmère. Bal et Kalahat [suite). — F. IÎkster- 
MAxx. Spracben iiiid Volker in Afrika. — (î. Koim'ers. La deuxième 
fii'inaine d’elbnolo{pe religieuse. 

III. là 
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Archives Marocaines : 

Vol. X\ : Ed. MiciiAii\-BKLLAiRK. IjG Gliarb. 

Vol. XXI : Nnc/ir nl-Mathiun de Mouhammaii al-QAuh^ traduit par 
A. (biAiiLLK et P. Maillahu, tome [. 

Bulletin de la Commission archéologique de l’Indochine, 
Aiintie iç)!*!, 1 Hvmsüii : 

L. G\i)ikrk. Mémoire de Bénîfjne Vachet sur ta Gochinchine , publié oi. 
annoté. — A. Garatox. liO (|ualrc-vin{[lièmc anniversaire de la naissance 
du professeur Kern. 

Bulletin de l'École française d’Extrême-Orient, vol. Xlï : 

iN" 5. N. pËHi. Eludes sur le drame lyrique japonais. 111 : Le iin 
d’Atsumori. — 0. R. Deloisïal. La justice dans Pancicn Annam. 

Traduction cl conimenlaîrc du code dos Lé, livre IV, a" partie. — N" 7. 
L. Gadikhe. Documents relatifs à répoque de Gia-Long. — A" 8. Noirs 
et Mélangées : L. Fhot. 1^ origines de la colonisation indienne en Indo- 
ebine. - J. PazvLt.sKi. Les formes pronominales de rannaniitc. L. Gmi- 
üuou. Les pliiltres et les talismans d'amour à Iluo. - G. Gucdès. Note sin 
doux inscriptions du Ghainpa. - Gb. DuuorsKLLK. Inventaire des inscrip- 
tions jmlics, sanskrites, mon et pyü de Ririiianie. — N" ü. Bibliogia 
pliio, cbroiiique, docuineuls adjiiinîsU'atifs, iudc.\ et table. 

Der Islam, vol. IV, fasc. h : 

P. Kahle. Dâî Aulad-'Ali-Rcduinon der LiliysrbonliViisle. — A. 

Die Farufr bail rw-.Sô/^/rt-Lilcralur : >ou Madâ’ini (t ?!25 II.) bis Taniilii 
(•I‘.‘î8A IL ). — S. Flüry. Samarra iind die Ornanienlik der Moseboo 
Ibn Tûlün. 

Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengai, 
A prit KJ If] ; 

G. (i. Rodëlks. Earliesl Jesuil Priiitiiig in India, translabnl froni (ii>' 
Spanisb by L. Gvrdox, and edîled by IL IIostkx. — IL IIostkn. fw» 
Porluguesc Inscriptions in tbe Kaplesvara Temple of Malipur (Madivisi. 

May : 

Pamiit Ananü Koul. Ilislory of Kusinîr. 
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JiiJy : 

Kâsiu-Prasâü Jâyaswâl. The Plays of Bhâsa, and Kin^^ Dai'saka ol' 
\higfa(llia. — R. D. Banerji. Lnksmaiiaseua. — 11 km (huMjR.i D\s-Gi i>t\. 
On twü sliouidercd Stoae Tmplcmcnts from Assam. — iM. Hidayat Hijsain. 
Tlin Life and Works of Muhibb AUab of Rihâr. — A. Westhari*. Psyclio- 
|(»gry of Indian Music. 

Journal of the American Oriental Society, vol. XXXIII, fasc. B : 
J. VON Negelein. Alliarvapraynsciltâni. — M. L. Margolis. Addilions 

10 Picld froni llie Lyons Codex of llie Old Lalin. — R. (î. Kent. The 
Clironolo{fy of ccrlain Indo-Iranian sound-chaD/p!s. — R. Gottiikil. TIkî . 
Pesliilla Texl ofGeii. 32, «jo. — G. M. RotjiIxg. The Çanlikalpn oftlie 
\lbarvavcda. — J. iN. Krstkin. Znm ma^jisclien Texte. — L. H. Guvv. 
franian Miscellanics. — G. A. Rarton. The nanies of Iwo Kinjjs of Adab; 

- Kiiffler’s Critorioii for delermininj'j Ibc Order of llie Monllis in the 
carlicst Rabylonian (^aleiidar. — R. Gottiieil. Two forged Aiilî(jiies. 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, Oclober i()i3 : 

M. Tskuetiiem. Smnorian ainl Geor^pun : a sliidy in comparative Piii- 
loloiyy. — IL F. Vmkühoz. Abbasid Adininislralion in ils Docaj, fioni 
lia* Tajarib al-Lmani. — L. i»k i.v Vai.lkk Polssin. \oii\oaiix frajriiients 
de la CoHeelinii Stein. — J. I). Amiehson. Accenl and IVosody in lîen- 
l'ali; - Siross and Pilcli in Tndian Lanipiof^es. — G. A. Giukrson. 
Apablu-anisa acconliujj to Mârkandëya and "•Dliakkï'î Prakiit. — V. E. 
P\i\GiTEK. Visvâinilra and Vasistha. — L. C. llorKiNs. A Ghinese Pcdi[jree 

011 a Tfiblcl-disk. — Prof. R\i*so>. .1. F. Fleet, J. Kewkdy, V. Smith, 
L. 1). R\a\ETT, Lieul-Col. W \ihieli., M. L. Damks, Dr, Hokv, Dr. Thomvs. 
The Dafe of Kaiiislika. 

Misrclhnivouis ('nmimniiralion.s. A. IL S\y<;e. Moles on lhe Hittite Lan- 
îpia^n; of Ro{>;ha/. Kciii. — A. R. G. A Servian Embassy lo E{[ypl in (lie 
Koiirlcenth (ienlnry. — G. H. 'P. The Qneen of Sbeba. — M. L. Damks. 
GoiiHi^jr of llusaîn Raikara. — II. Rk\kiui>(;k. 'flic Delhi Eléphant 
Slîihus. — J. Kexxkdy. 'flie Laler Ktislinns. — T. G. Hodson. Mnineral 
S\sleins of the 'ribelo-Rurmau Dialecls. — J. F. Fi.ekt. The Vishnu- 
l’iirana ami lhe Planets. 

Al-Machriq , t )clobre i p 1 3 : 

G.li. Abkla. Deux traités inélils de l'cvécpic Gcrmaiios Farliat 
•Win" siècle). — Rkciiauah Effenhi. Projet d\iii nouveau chemin île for 
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lilianais. — I. Aknali^.. [Jno excursion au Tour 'Abdin (jnuile), — 
L. CiiEÏKiio. Le christianisme parmi Jes anciens Turcs et ]es Mongols; 

- Christianisme el litldraturc avant Tlslam (suite) : Deuxième partie, ïl : 
Le lexique clirdticn; - La dîvinild de Jdsus-Christ (suite). 

Novembre : 

L. CiiEÏKiio. Louis Vcuillol. — V. Salmav. L’Kglise d'Antioche sous 
les Apdlrcs. — S. JIonzevaï.lk. Fragment de monument funéraire syrien. 

— L AaviALd. line excursion au Tour "Abdin (/m ). — L. Ciikïkiio. Chris- 
tianisme et littérature avant TTsIani (suite) : Deuxième partie, 11 : Le 
lexique chrétien; - La divinité de Jésus-Christ (suite). 

Décembre : 

CiiARMOT. L'inUîrnat. — P. Salman. llahbalh \mmon ou 'Amiiiîiii 
( Jin ). — J J. Ciikïkiio. Un traité inédit sur la musique par Chams-ad-Dîii 
al-Irbilî. — E. Sciimitz. liOs rapaces diurnes en Palestine. — IIostwi. 
Le trionipho do la Croix. — P. uk Vhegillk. La rage. — li. Chbjxiio. 
(Jiristianisme et littérature avant Tlslam (suite) : Deuxième partie, 111 ; 
Les noms propres ehi*éliens. — P. Ili VKf.iv. L’aneicmne Ecole romaine 
de droit è Beyrouth et la nouvelle Faculté. — Ani iNumn. Une visite à 
MéadPl Khabîri. — Ch. Aiiklv. Mille et deux Nuits. — L. Ciikïkuü. La 
divinité de Jésus>(ihrist. 

LeMuséon, vol. XI \ , fase. : 

L. DE Vallée Poosslx. f^es ([iialre odes de Nâgârjuna. — C,. di; 
Créoli-Müntkout el P. Rivet. Linguistique bolivienne; les dialecli*s Paiio 
de Bolivie. — A. Boissel. tilanes bibliques; - Les idées religieuses et 
sociales du Mahâbhàrata. 

Revue du Monde musulman, vol. V\l\ : 

M. Delafossk. Chroniques du Foula sén<‘galais. — Fi*. Miclek. Le.-^ 
Irméniens en Turquie. — IL Majkuczak. En Russie. — L. Boiwr. 
A. Gkal'lle. C* E. (jr ville, J. Clmetièiik, Nkiokl, P. Mispollkt, (î. Coii- 
i)iER. Notes et Notices. — L. Massionox. Piusse arabe. — L. Ihuvvr, 
Ed. Michai x-Bkllauie. Presse niusiilinane et livres. 

Revue historique publiée par l’institut d’Histoire Ottomane, 

faso. ü *2 : 

AiiüLu-Rviniw Efi’. Osman Pacha (suite). — Svkvkt Bkv. Noire llollc 
en irioij. — \. Aiiiliassade d'Esseid Ali Ellendi à Paris (suite). 
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«; 

Kakiikkiïtun Bky. Dos rosies hisloiiqiies odonians en ïlon^jrie. — Aiimk» 
Refik Bky. liCUi'os de Lady \fonta{[nt {suite). — Morssv Kivzim Bky. 
(jiiclqiics rciiscigfiienionls sur l(is insliliilions religieuses dans l'Empire 
ottoman. — A akik Bky. (lolloquc poétique entre Sélim I*" et Ibni-Kéninl 
sur Andrinople; - Elégie célélnt; d'Ilmi-Kémal sur la mort de Sélîm L' ; 

Récits sur la vio du prince Djern. 

T’oung Pao, vol. XIV, fasc. i : 

E. H vkmsciï. Briirhstncke ans der (icscinclite Chinas unler der Cegcii- 
wiirtigcii Dynastie. 

Mélnuffrs. B. Pki.kiot. Fj* litre mongol du Ynnii trh'm pi che. 

Kasr. 'h : 

(i. Maspkrü. Le royaume de Chainpa. — L. Vwiiek. TjPs cent \ oiailles 
ou l’Analyse indéterminée en Chine. — L. Cilks. The Life of Ch'iu Chin. 
— II. CcmarER. Les correspondants de Berlin. — P. Pei.mot. Les pré- 
liMidiis jades de Sou-lcheou (Kan-sou). — Ed. Ciivyannks. L exposition 
d'art bouddhique au Musée Cernuschi. 

Easc. :F ; 

B. L\ikeu. Arabie and (îliiuese Trade in Walrus and Narwhal Ivorv, 
willi .\ddonda by P. Pklliot. - FL Müeli.kk. Bnilriige zur K(‘nntiiis der 
Jlan-Skiilphiren. — L. i>k Svüssi he. origines de raslronomie chinoise. 

Mrlanifos, P. pKM.roT. Encore à j)ropf»s du nom de '-Chine-. 

lasc. Il : 

L. \.\MihE. Les roui Volailles ou l’Analyse indél(*rminée en Chine 
i suite). — C. Notton. Leçons d’un veiil' à son (ils. — H. Cordikk. Fies 
correspondants de Berlin [suite). — \V. W. Rockiui.i.. Notes on the 
ndations and trade ofCliina wifli (lie J^aslern Archipeiago and the coasts 
nl'llie Indian Océan during the roiirteeiith century. 

Mèlnn^es. I. Flisforiquc complet de la question du Tonkin. — 11. 
Tribut annamite ( 1 B 77 V 

Wiener Zeitschrift f ür die Kunde des Morgenlandes , v ol . \ W' 1 1 , 

fasc. 3-/i : 

O. Strauss. Zur (iesrhichte des Sânikhya. — O. Ervxkk. Djis einbeil- 
lirhc 'rhema des Dïglianikûya [Jin). — B. Simon. Die Nolalionen der 
vedischen Liedcrlexte. — (’.h. IUrtiiolomak. Mitteliranische Sludim, IV. 
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— O, Ubschkr. Zum Diwiîn des AbA M-Aswad ed>Dii^ali. — Th. Zaciia- 
RiAE. Die Bcdeutungen von Sanskrit uivi. — A. Vakdaman. Ein Brief- 
Avechsel zwischen Proklos uud Sahak. 

Zeitschrift der deutschen morgenlftndischen Gesellschaft, 

vol. LXVTI, fasc. h : 

J. Nemetii. Die Biilsel des Codex Cumanicns. — J. IIeutkl. Indoio- 
gische Analekla. — J. WKLLnADSRx. Zum Koran. — A. Makmorstfin. 
Uehcr das (iaonat in Paliisliiia. — 11. Torozitner. Zur (iesdiichle dos 
semilîschcn Verhunis. — H. Sciiaiidt. Bcitnigc zur Flora Sanscritica. — 
Ed. KiiMc. Mose, der Mediziuiiiann. — J. Ciiarpkntikr. IJeher eine alte 
llandsclirift der UUüradliyaynnafïkâ des Devciidragani. — E. Lelaiaw. 
Biljliograpliische Nolizcii iiher zwci nordarisclie uud zwci sauskritisclic 
Fragmente. — A. Fisgufr. Die Owilte als Yorzeichcn bei den Pei*sern. — 
11. Baoea. Die ID^^lnscbrilt ans Sendschirli. — A. Fisciikr. Zii arali. 
Idta; ara b. dâli. 

K/ciiie MitieUunften. Tii. Noldkkk. Zum Acliiqar. — H. Baurk. Zui- 
Boihcnlblgo der Alpliabctl)uchsinbcn. 
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SÉANCE DU .9 JANVIER 191A. 

La séance est ouverte à A heures et demie, sous la [trésidence de 
M. Sbnart. 

Étaient présents : 

M. (hivv\N\KS, M"' (îbtty, MM. Allottk »k i.\ TuŸr, 

Riuiii)\ts, Douvat, Casanova, Contknau. tiOiimER, Drlimiix, Dïssati», 

KkIÎIWM», CorClIER, (ÎAIJDKFKOV-DeATOMBYNKS, (iAI TIIÏOT, I)K (ÎENOlilLI.AC . 

Ih vi\T, Mayer JiAAinKRT, l. Lkva% Liiibr, Maclrr. Morkt, Pkllfot. Ukry, 
lî(ii:sKK. SiüEBSKY, uiPinfnvs ; Tihirrai.-Daxgin . somhaiiv. 

Le proces-vor])al de la séance du la déceml)i*e est lu et adopté. 

M. Senakt rend un hommage énui à la mémoire <le M. Edouard 
Iluhej-, mort réceiiimeul en fndo-Cliiuc. 

Sur la pn)posilion do M. Eoucukr, appuyée par M. Fkrram), le 
Rureau de la Soriélé étiu liera le projet de réunir en volume les arlirles 
jiiddiés par M. Huher. 

Est élu membre de la Soeiété : 

M. H. SoTTAs, pi'éserité par MM. Moret et L Léw. 

La réimpression, à trois cents exemplaii*es , des tomes 11, 111 et I\ de 
Maroudi, Les Prairies d’or, et îles tomes 11 et 111 des 7o?/o/rr.s 
llninnhihf est décidée. 

Les oiivi ages suivants sont offerts à la Société : 

Par M. IluART, Nouvelles recherches sur la légende de Selmdn du Furs: 
— par M. UflKSKé, Métritfue khmère, liai et Kulnhal; — par M. Uoi vat, 
de la part de l’auteur, M. (î. Deaiorcxy. jiirisconsullo du Ministère j*ersan 
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de riîitdrieiir, Ylùsai sur r udmUmlratinn de la Perse et la série des ]uibli- 
cations ofliciclles dites Lirre vert, Livre hhtnc ol Liviv ivit(>e des reformes 
admiiiislratives. 

M. R. Ddssaud discute Les tarifs sacrificiels de Ciarthage et leur rapport 
avec le IJvilique. 11 clurclieà préciser les régies rituelles d'après lescpielles 
les tarifs cartliagiuois onl été rédigés. De lanalogic très étroite avec les 
sacriiices du Lévilupie. il conclut que les deu\ rituels dérivent d’une 
source commune, le rituel cananéen. 

Des rd)servations sont présentées par MM. Mayer Lambert, I. Lkvy et 
Lirkr. 

M. Sidkrsky étudie un passage en liébreii dans le Nouveau Testa- 
ment (voir l’annexe au procès-verbal). 

Par des exemples de transcription du malais eu cliinois el en arabe, 
M. Kerraxd montre qu’il n existe pas d’alternance d malais / cliinois 
et arabe. 1/identilication par Van der Lilb [Livre des merveilles de 11 mie, 
p. et 3oH) du Kalah dos géograplies arabes an Këdali de la 

côte occiilenfale de la péninsule malaise n’esi donc pas à retenir. Kalah 
est, au contraire. Kcrah, le Krab île nos cartes, dans l’ouest diï l’isllmie 
de ce nom. Pour une allernance identique, r malais r ■ l arabe, cf, 
Bâlûs c liatvs sur la cdle occidentale de Snnialra. 

Obscr\ allons de M. Pelmot. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 

ANNEXE Al! l»nOORS-VEItn\L. 


i:.\ fM.SSAOE IIÉIIRKII DAN.S LK XOÏJVEAI.' TESTAMENT. 

Dans l’Lvangile de saint Matthieu (x.\vii, 4G), on lit : rrKt envimn 
1<‘S insîT heures Jésus s’écria u haute voix : LU, eli, lama sabaclithaiii. 
c’est- -nlire : mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'ns-tii abandonné 
D'après la traduction donnée dans le texte môme, ce passage rnjipelle 
la parole du psalmiste (x\n, a) : dans laquelle le 

verbe hébreu fut remplacé par son équivalent araméen . 
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Dans TEvangilc de saint Mare (xv, 3/i), Texclamation altribiiée à 
Jésus rrvét une forme cnlièrcinent araméenne : /iVoï, eloi\ lama sabach- 

lhani, pi'esque identique au Targum de Jonalliaii du psaume cité : ^n'7N , 
nü *71630 , 

Comme rKvan{rile de saint Mattliicu est antérieur à adui de saint 
Mare, on doit admettre «pie la forme primitive do lexclamalion de Jésus 
fut hcbi^aîque et non araméenne; voilà pourquoi le texte hébreu fut repro- 
duit dans la rédaction ([i'ec({ue et dans toutes les versions du Nouveau 
Testament, ce qu ou n’aurait pas fait j)our uu passa^jo rédi^ré dans la 
Ian{][ue qui fut parlée à Jérusalem à l’époque des événements dont s’oc- 
rupent les Kvangfiles. On se demande pourquoi le verbe hébreu azab- 
tlnini fut remplacé par le verbe araméen sabachthaiii , et pourquoi ce 
dernier est écrit dans le texte g^rcc avec pour p? 

Noua croyons qu’il y a là une erreur de transcription commise par 
un scribe i^^norant rjiéitreu. Jésus a dit : 'JPnwÇ* nü*7 (Ps. xrji, lo) 
rpoiirquoi m’as-tu oublié?»), et le scribe, ayant, confondu la lettre 3 
avec la lettres, qui lui ressemble a transcrit ''3Pn2C*, soit eu [froc 
sans se soucier de la sijjniticalion de ce mot. Comme la 
forme fl^énéralo de la phrase rappelle pliildt lo psaume xxii, 9 que le 
psaume xLii, lo, le rédacteur de l’Kvaniple de saint Matthieu a traduit 
Mbaekhani püir ff pourquoi m’as-lii abandonné?’), V son tour, le mlac- 
tcurdc l’Evangile de saint Marc a utilisé la précédente traduction, et, 
ayant reconnu le caractère araméen du mot nabavhthani, a cru devoir 
donner à rexclaniatioii <le Jésus une forme entièrement araméenne, en 
remplaçant le mol Eli |)ar Eloï. 

D. SiDEHSKV. 


SÉANCE DU 13 EÉVRIER 1914. 

La séance est ouxorle à 4 heures et demie, sous la présidence de 
Al. Srn\ht. 

Kl aient présents : 

M. Liuvav.nks, ricc-jnrsident ; MM. Ai.lottk i>f i.\ FiîVk, 11\hri(;ie de 

Ko\T\IMKI', UoIUDMS, llorVVT, KaBATON, (1\S\N0V\, DK (ilUBHXCEV, (’iOR- 

Voir M''’ UK Vimjîk, IsWIpUalwl hvlmïque vl ralithubi'l aranurn (Jlrrue 
tnrhrulofpfjup y iSd.^». |». .‘{iQ-.S'ii). et le Inhlonii I uiiiievé, col. n** 7 (idjilialtel 
arainôou dis inscri|itions do llauiiran, do lu proiiiioro inoilii* du i'"' sin lo). 
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ÜlKR, DkLIMII.N, ForCIlK», ( i \i:i)KFROV- D kMOMBYNKS, ÜAUTniOT, HuART, 

S. Ijrfvi, I. JiKfY, Libkr, Mvclkr, Mkillkt, Pkrier, Rkby, Roeskiî, Schwab, 
SiDRRSKY, Sïïttar, VixsoN, meitihros; Tiiureid-Dangin, necrétahv, 

ÎjC procès-vfirbal île la séance du 9 janvier est lu et adopté. 

M. M. Dkt.afosse , présenic par VIM. Hondas et Hiiarl, est élu membn^ 
de la Société. 

Le Journal sera érhanjjé avec les irehircs d^rtuUcH orientales publiées 
a Tpsal. 

Los OMvra{[es suivants sont oirerts A la Société : par M. Allottk de i.\ 
Fi ÿe, le second fascicule de la a* jwrlie de scs Ihruments présarffouiqites : 

— par M. Sr.»w\R, son Rapport sur une inission de philolofrie eu Grire; 

— par M. UiivRT, au nom de Ali Molianied Klian Oveicy, Mphahet de U 
nouvelle écriture. 

M, riAiDEFROY-DKMOMBYNEs étudle letyniologie du marocain melldh 
qui signifie ffghello'- : ce leruie aurai! été originairement un nom de 
lieu A Fez. 

M. Dei.imun confirme que ce ferme est spécialomenl marocain et n'esi 
pas usité en Algérie, 

Observations de i\l. Liber. 

M. DE t iiiMiKNCEv |)résente une série de ra|>procliempnts entre b-s di.i 
lectes du Caucase et ceux de riliroalaya. il termine s«‘i commiiiiiraliou 
en citant un certain nombre de termes qui auraient élé empruuti's .»‘iv 
langues du Caucase parle basque, les langues sémitiques, le latin «hi 
le français. 

M. Focciier communique la photograjdiie d'iiii Rouddiia cambodf'ini 
récemment découvert par M. Comraaille. 

M. Allotte DE L\ Fi:Ÿe étudie forigine de quelques idéogrammes su- 
mériens. 


Ija séance est levée à 6 heures. 
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NOUVRfXES ACQdISITrONS DE U BIBLIOTTfKQnR 


1. Li?rbs. 

Abd-el-Kadkh. Lp Lmv th' l’hmr Abd-pl-Kadcr iiilititlp : Happpl n rin- 
tpllifjpnU aviso rindifforput. Consiildralions. . . traduites par trusta vo 
Dur. AT. — Paris, Benjamin Dnpral, i 858 ; în-8". 

Allottk de i.a Fuyk (Colonel), (jnrpspondnncp smoproloirlqoe [Extrait J. 

MAcon,Prolat frères, 1910; gr. in-8". [A.] 

*Annalps du Musée G omet, liihliofhpqtte dp vulffomotion , t. \\\VI. 
(mfémices faites au Musée Guimet eu - Paris, Hachette et C'', 

i()ia; in-18. 

Archaoilofricol Suneu of îiidio. "Seo) fmpeviol Serivs, vol. \. Rai Bviia- 
nru V. Venkayv. Snuth-Iudiini fusrnptmiis. Vol. II. Tomil 1 nseriptiims . . . 
iu ihe Jlojovojpsvorn Temple ot Tunj/iru. Part. IV. Madras, Covrin- 
ruent Presss, 191 3 ; (|p. in-'r‘. [Gomernemenl de Tlnde.] 

^/lirhiees Mamcolim. hifdicolion de la Mission ScivntiJùjup du Mnmc, 
\ol. \\. MiciKiiX-BKi.iAiiiR (Ed.^. Le Gliarh. Vol. VXI. Momi\mmvi» 
\l- Qxüirî, Norlir-nl-Mnilidni. traduction de A. (înxri.rK et P. iMxiu.mu». 
1. 1 . - - Paris, Ernest Leroux. 191 3 : vt vol iu-8‘. 

Bibliotheca Buddhica. XV. Kien-Gh'ui-Fnn-Tsim (Gondistolro/rnlhô) 
<r \(.v\(iiios\\ . . . Versions tibétaine et chinoise publiées et tradiiitt's len 
l us-c l par le baron de St\ki.-Hoi.stein. - Wl. Buddhapâlita. Mûlnmn- 
dji<nmdmrrlil ^ Tibet ischc l berselziiiig , Itcrausjyegeben von Max Wvr- 
i.KSEn. \y \\. Suvnnioprohhüsa, yersum nri|;inalc |)ubliéc par V. \. 
ll\i)LOKF et S. E. Mxi.off, Ml. - Saint-Pétersbourg, Académie Impérialr 
ilrs Srienres. 1 9 1 3 ; in-8'’. 

lîibllothèffup de T Frôle des Hontes Etudes, Sciences historiques et philo- 
li»j|ic|ues. l’ascic. Hoor ( Louis ). Jean de l'Espinv, moraliste et tlién- 
Inffien ( i ônn ? - 1 — Paris, EdouaH Champion, i9i3; in-8’. 

IM.I.I'.I 


Les publications marquées d’un astérisque sont celles qui sont reçues par 
voie. dVcliango. Les noms des donateurs sont indiqués À la suite des titres : 
A. — auteur; Éd. = éditeur; Dir. Di.vclion d’une Société savante, d'un 
élahlissenienl scioutilique ou d’une revue; M. 1. P. = Ministère de l’Instniclion 
piildiqiie. 
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ilKANüSTKTTKit (Kciiward). MonoirivphleM :ur J ndoiiPsiKchen Sjirach- 
Jor.Hrhu»frcn, XL Judonosisch und fiidofronnnnisrh w Satzbau. — Luzcrn, 
Fj. Haag, 1918; in-8'’. |A.| 

(’iU.wvNN'KS (Kdonîird). Mission arehkdo^fiqnc dans la Chine septen- 
hionalc. Tnmo ï, i”])arlic : La sculpture A Cvpoquc des llan. — Paris, 
Ernest Leroux , 1 9 1 8 ; in-8^ [M. 1 . P. ] 

Les dncninents chinois découverts par Atiivl Slein dans les sables du 
ïnrh'cstan oriental , publiés et traduits. . . — Oxford, Imprimerie do LUni- 
vei’silé, 1918: iii-V. | A. | 

fiORniEn (Henri), flibliotheca Japonica. Dictionnaire ])ildiograplii(jMc 
des oiivrajjes relatifs à reiiipîro japonais (Publication de TErole dos 
Lan(jiios orientales vivantes). — Paris, Imprimerie Nationale, Ernest 
Leroux, éditeur, 191a: gr. in-8’. [M. I. P. | 

(’.onvN (Sidney G. P. ). The Faith of anclent Ffnfpt. New York, Tbo 
Thoosopbical Publisinnf]^ (lompany. 1918; in-8‘’. IDir.] 

C.onwNT (Maurice). La langue chinoise parlée. Cranmaire du K'vnih 
hira septentrional. -- Paris, Ernest Leroux: Lyon, A. Kev, 191'!: ip*. 
in-8 ’, |Éd. l 


Dkcoi imEMWCiiK Traité des monnaies, mesures et poids anciens 

et modernes de VInde et de la Chine. Paris. Ernest Leroux. 1918: 
in-8". [A.j 

— \ote sur les dimensions des monuments d' {bfphis | Extrait*. Le 
tiaire, 1918: gr. in-8". | A.] 

— Xofe sur les poids carolingiens [Extrait |. - Paris, ti. Ibdbn el 
Feiianlent, 1918: in-8’ | A. | 

Dkmoroxy (G.). Fssai .sur radnùnistration de la Perse. Leçons Jaites ù 
la Classe Impériale et A F École des Sciences politiques de Téhéran. ► 

/ 9 1 -i. Paris , Ernest Théroux , 1918: iii-8 ", [ A . | 

— Gouvernement impérial de la Perse. Livre vert des réformes adminisfi" 
tires, r' fa.se. — Téhéran, 1918; iii-ful. | A.| 

— Le Fars. La question des tribus. Situation politique générale. Itnuh s 

du Sud. La réforme | Extrait |. Téhéran, juin 191»: 

pet. in-'i". I \. I 

— Ihmulet-é WUfe. frnn. \ledresejqt}~'OlouuM‘ Siijâsi. DoureqéAInhnid,- 
Iddri ’amali der Memàlclcé^moklitalefe. Goiirs de droit pratique adminis- 
tratif, traduit eu persan par Mîbz\ Seyaki» Mjiiummbd Kii\v. Téliér.in, 
lîiiprimerie luijiériale, 1 9 1 8 : pet iii-A". | A. | 

Documenta historien qnibns res nationum srptentrlonafium e.rphrantnr. 
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oïlidil Academia Scicntiarum Foimica, III-IV. - (leiiève, K. (lliaul- 
Miunlcl, 191 ïï vol. in-8'’- 

Üocumenls liistorif/iœH cl ffvo(rmjihiqim reliilifi à r Indochine, publieH 
sons la direction de MM. Henri (jORDIER el Louis Fl\ot. Fekhvm) 
((jabricl). lielations de voya^fes et te.ries fréographit/nes oruf/es, persans et 
lurtis Mali fs à l* Kætreme-O rient , du viii' au ïrm' siècle, traduits, ivcus 
et annotés, Toiiin I, - Paris, Ernest JAîroüx, J9 i3; in-8". | Ed. | 

J)o«\ i)’IsTwi\. Les Feniines en Orient. Zuricli, M(.*yer el /ellei*, 
i8do; vol., pet. iii-8". 

Frôle pratif/ue des liantes Ftndes. Section des Sciences Itistorà/iws et 
philologit/ues, Aiiiiiiaire j()id-]()i/i. Paris, Imprimerie ^ali^lllî^Ie. 

i<l I .‘î ; iii-8“. I M. 1 . P. I 

Fade pratique des liantes Ftudes , Section des Sciences religieuses. \nu- 
irlles recherches sur la. légende de Sehnnn du Fars, par M. (ilrmeiil 11 1 iii r, 
avec iiti ra|»port sommaire sur les conlercnces de l’exercice 1 9 1 -^-H) i .» . 
el le profîrammo des conférences pour rexcrcice Paris. 

Iiii|)rinierie Nalionale, 1910; in>8''. | Dir. | 

J'](jOHOFF (Sophia). Huddha-Salkipi-Muni. .1 historical Perstnnqie. irlio 
lired towards IL C. .V^o-^rîo, the dirine Snrialist. Ilis Life and Pmichings. 
Iiis salutarij Injluence an the ('.iciUiation qf the irhole World. ('ie\lon. 

I () I O : iii-i 8. I A. J 

Fncyclopédie de F Islam. 1 8'' livraison. - l.eyde; E. J. Ili'il): Pari<. 

Pirard , 191 o : |fr. iii-8 . | Dir. | 

EmNCX ( Lpop(d<lol. I .\hraroli del Signare nel I angein spiegati egesetini- 
limitée pralicainente. \ol, I : / Miracali délia nnlnra. Tradu/.ione di Luljji 
Iiosm-Di-Li «; c.\. Uoma, Pontiliclo Inslilnio Bildico, i()i A: in'8‘. îDir. | 

Eonton [VéVw i»E). La linssie dans P:\sie Mineure, ou campagnes du 
maréchal Pash'êritch en iS:itS et itSraj. précédées d'un taldenu du (Mucase. 

Paris, Leiiexeii, 18/10; |p’. in-8'’. 

Eiiwc.k ( Ailolplie). Ftudes orientales. Paris. Miciiel l.é\y frères. 
iSlii ; in-8 *. 

Gazetteers. Purina (îa:etteers. Vol. li. N" 9. Pegn District. - N !o, 
l^nirni District.-- N" ili. Tnnngaa District. - N' 19. [mherst District. 

N ‘ •>(). Tarnif Distrirt. - .N ’ 9.\. Mergui Distnet. - N" Thaifvtunjo 
District. N" a3, Pakokhu District N' a(), Mandalajj District. — 

A lihaino District. - .N” *>. 9 , katha District. — N" 3o, Uulnj Mines 
Distrtrf, Shtveha District. i\ " 3-», Sagaing District. - N 33. 
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bnver Clthidwin District, — N" 35, Kyaukse District. -■ N“ 35, Meiletilu 
District. - N“ 3 7 , Yamcthin District. — N* 38, Myiitfftfau District. — 
Rangoon, Governmcnl Priiiliug, iQiS; iii- 8 ". 

— Ceiitml Province District Gazeticeis, Mandla District, Vol. A. Dcscrijt- 
tive, by F. R. R. Rudma\. — Bombay, The Times Press, Kjtrr, in-8''. 

— Vol. B. Statistkal Tables (1891-1911). - Bombay, The Times 
Press, 191 3 ; pet. in-/i®. 

*Guidc illustré du Musée Guimet de Lyon. — (Ihàlon-sur-SnAiie, Impri- 
merie française et orientale E. Bertrand, 1913; iu-18. 

Hekrma.nn (I)' A.). Ein alter Scevvrkehr zwischen Abessinien und Siid- 
CMna bis :uui Beginn unserer Zcihrchnung | Extrait]. -- Berlin, i«n 3 : 
iii-8". m 

lliTi ((iinéa P<$rcz dk). Guerras civiles de Granada. Primera parle. 
Reproducciôn de la edicién principe del ailo 1595. pnblicaila por Puiila 
Bi.vnghvrd-Demoloe. — Madrid, E. Bailly-Ruillière, 1910; gr. in-8'. 
f Don (le M"" Rlanchard-Demonge. | 

IIrvnT((il.) Superstitions et rites populaires des Arabes anté-islnmiffnes 
[Extrait]. — Alençon , Veuve A. Laverdure, i9i3; gr, in-8". ] A. ] 

Kikv ( .Molierjibliai A'osherawanji ). The intiffuity of the Iranian Galen- 
dar and of the Era of Zomaster | Extrait]. — Bombay, 191 3 ; pci. in-8 . 
1 A.| 

Lai fer (Beiiliold ). .'Sûtes on Tnrqnois in the East. - Idiicago. IJ. S. 
Field .Muséum ol'iNatural llislory, 191 3 ; in-8". ] A. ] 

LeihSwvdwv (The Vcnerable). Fice (ineslions on kainma and sahjrri» 
relating thereto, with their ansn'ers (en birman). - Mandala), S()iii‘t\ 
for llie Propagation of Buddliisni in Foreign Lands,s. d., in-8". J Dir. ! 

Lo.nofori) (Joseph Fl.). The Erolnlion of new Jaiion. - (iambridge. al 
llie L’niversily Press, 1913 : in-tO. IDir. ] 

Macalisthr (A. a. Stewart). The Pkilistines , their Uistory and (jiviU.ff- 
lion (The Scinveicli Lectures, 1911). - London, pnhiisiied for llic 
Britisli Academy, by iliimphro} Millbrd, 1918; in-8‘. ] Dir.] 

Mvdrollk ( A.). Vers Anghor, Saigim, Phnom-Penh. - Paris, Hacliclli' 
et ('i \ 19J 3 ; in-i 5 . j Ed. ] 

Ma.nsoi B Faiimv. Lu Condition de lu Femme dans la tradition et Témln- 
tioH de l’Islamisme. — Paris, F(*lix Alcan, 191 3 ; in-8". j Ed. ] 

MeiIiLKT ( \. ). De la légitimité de la linguistiffue historufue | Extrait |. 
Bologna, Nicolas Zanichelli, 191 3 ; iii-8". | A. j 
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\1kko.m (Gerurdo). Suggi di fdohgia mniiiea (a cura drgii ainici), 
(ioiL (lieci tavole ia auto^raiia. — A Paris, chez Paul GeuÜincr, 
in-S*’. fEd.] 

Mille et un jours (Les), coules persans Iradniis en français par Péris 
DE Lac non, suixis de plusieurs autres recueils de coules traduits des 
langues orientales. iNoun. ëdit., accompagnée de uolcs et de notices 
liistoriques, par A. LoiSKhBiiK-DESLOxNCiuups. — Paris, Ch, Delogravc, 
s. (I. , gr. in-8". 

jMinvNDK (Dominique). Le Code de llammourahi et ses origines. Aperçu 
scmimaire du droit chaldëcii. Paris, Ernest Leroux, iyi 3 ; in-8". 1 1 ). \ 

Moiivmmkd Kijrd-Am. Rasdtl al-boulaglid . . . (Recueil cropusculcs de 
divers auteurs arabes.) — Le Caire, Dar Al-Koiiloub Al-Arabiya Al- 
Koid)râ , 1 33 1 -i (j 1 3 ; in-8‘'. | A. | 

Musées et rollecllons arrltéofoghiues de tWIgérie et de la Tunisie, \lusre 
Lurigerie de Saint-Louis de Carthage., Collerfion des Pères lilanrs fondée 
jnir le H. P. Dklattrë. Supplément. i,parM.-A. lîoi lAXiiEU. - Paris. 
Krijesl liOroux , ii) 1 3 ; gr. iii-V*. | M. 1 . P. | 

i\\i: (F. |. Un formulaire de confession mad:éen. Le Khuasluanifl \]i\- 
lrait|. Paris, \. Picard et lîis, if)i 3 ; iii-8". | \. | 

— La rersion si/rinéfue de VOetatemiue de Clément, traduite en J raneais. 

Palis, P. Lelbiclleux, n.)i 3 ; in-S". | \.| 

L'Orientalisme rendu rlassafue dans la mesure de rutile et du possible . . . 

édition augmenU'e. Paris et Nancy. i8oA; in-S ”. 

Pac.ijcci Rroz/i (Antonio). Teatm e speetarcoli dei populi orieniali. -- 
Milano, Kralelli Duiuolai*d, 1887; iii-8’’. 

Qalémentos {Le). Version éthiopienne en sept livres, traduite en 
Iraiicais par Svlvain Gwkbai d, 1 . Paris. A. Picard et (ils. i()i 3 : in-8". 

n-i 

lleeueil de inatériau.v sur le Caucase, publiés par TAdmnuslratiou sco- 
laire (en russes, I. \L 1 I. -- Tidis. tiji*?: in-8". |Dir. | 

Recueil de Sotices et Mémoiivs tb^ la Société arcliéologuiue du départe’- 
menl de Conslantine. 'i(P et ^17- volumes, années 1 3 . - Gon- 

slanline. Imprimerie D. Rraliam, i«h 3 ; in-8". | M. I. P. | 

Sciiwvn (M'M. RibUographie de la Perse. ■ l^iris. Ernest Leroux, 
1870; in-8 '. 
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l’ Islam, i"yo1. — iMkzzacasa (Giacomo). 7/ Libiv dei Piweibi di iSV/Aj- 
monv, SUalio crilico suite Hg(riuute fprriHdvssandnue. -- iMurillo (L.). Pl 
Géuesisf jjmrdido de uua uitmducciôn al Peiitateuco. - Koma, Poiiliticio 
Insliluto J]iblico , i (p .‘i-i i) i /i ; | Dîr. ] 

Skdillot Dos savants arabes et des savants d'aujoanVIiui 

A pmpos de rfueh/ues revhfiratUms [Extraits |. — Uoinc, Iniprimcrlo des 
Sciences inuthérnali(|nes et pliysi(|iies . 1871 ; in-V’. 

Tiiom\s (JÎ. J.), lîaddhist Scriptures, A Sélection Iraiislaled l'rom llie 
IVdi willi ïnlrodiictioii. - Ijondon, Jolin Murray, in- il). |Ed.| 

Titti.k (Edwiii II. ). Some fin inhiurL'isb Parallels [Extrait |. Ealli- 
niore. Tlio John Hopkins Press, in-8’’. | A.) 

ilnirersihi nj Pvwnsiflvanuiy The Muséum. Publications of the itabyloninn 
Section. \o\, III. MontoüMEHY (James \.). Araniaic Inrautions Tea;ts Jhnn 
Mppur. Philadelphia, üiiiversity Muséum. ic)i 3 : |jr. in-S". | Dir. | 

\ VISSE ( Leon). Kssai sur Thistoiro de la jdtilologie orientale en Fnnue 
I Extrait |. Paris, Eirmin Didot frères. 1 8Vi : petit in-8’. 

Voi.XEV. (flùirres complètes, précédées d'une notice sur la rie et les écrits 
de l'auteur. Paris, Eirmin Dhlot livres, lils et G*'*, i8l)8: gr. iii-8 . 
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* Académie des Inscriptions et l{elles-Lellres. Comptes rendus des séances. 
aoiU-sepleinbre upll. — Paris, Auguste Picard, if)i*.î: in-8'‘. 

*I/Afri(iue française, novembre -decenihro ■ Paris. 

in-/i". 

*Ameriran Journal of Philolo^nj^ st^cond séries, WH, il. NorwiMnl, 
Mass. , The Norwood Press , 1 (p ; in-8". 

*T/fe .\meriran Journal oj Senti tic Laitfruaffes and Lite ratures, \\\. 1 . 
The Eniversity of tJiicago JVess, GJiirago, Illinois, iipo; iii-8". 

* A anales .Icademiw Scientiarum Fennicœ, Sér. lî. Vol. VIH. ■ Genève. 
E. Ghanlmoniet. i(pd, in-8". 

*AntliropoSf VIH, I). St. Gabriel .Modlig beiWien. i<pI 3 ; in-V. 
*Araraf, i(p.-3. 8-10. Elrhniiad/iii, njid, in-8’. 

*1/ Asie française , octobre-décembre i<p 3 . Ihnis, ppo; in-V', 
^AzffaffraLnn llandess, \\ 1 \. I()i 3 . - Tillis, H) 10; in-S'. 
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‘Baensler-Archiv, IV, 3 . — l.«ipzig ond lierlin, B. G. Teubncr, igiS; 

jri*. 

^JkssnrioHP , fasr. i‘j/i-i9 5 . — Roma, Max Rrctsclinoider. 1910, in-8\ 
*Bijdraifi!H. lot de TaaU, Laud-en Volkenhimle van Xrdevlaudsch-Indië , 
fiXlX., 1. — s-(iravonhaf*-o, Martinus JNijlioll, 191 3 ; in-8". 

*llolelin de lu Beal Academîa de la Ilîstonn, LXIJI, 5 -(i. — Madriil, 
Forlanol, J 91 -T; m-8". 

Uolletlinn delle pulihliaizioni italiane vircvnte pov dh'iito di stamjat , 
iium. - Firciizft. presso la Riljliokra Na/.ionalo (^(îiilrah;, 

1910; in-8". I Dir. | 

Bulletin urrliéolofriffite du Comité des traean.v liistorifjties et srienlifi/fueH , 
1918, 9' iiv. — Paris, Irripriinorio Nalioiialn, 1918; iii-8“. | M. l. P.] 
]inllelin de vorvespondance hellénique, XWMl, i-(>. — Paris, 
iiioinjj, 1918; iii-cS’. I M. I. I*. I 

*IUillelin de r. {endémie imjiérinle des Seienees de Snint-Pétershouy^r , 

1 Tl (»cI<) 1 m'ü-i O d('*(M*ïiil»iv; 1910.*— Saiiil-IV'UTshom jj, 1918; iti-V'. 

Ilnlleùn de l* :\ssocialion amirale frnneo-chimùse ^ l'aris, Im- 

jii’iMinit* Paul Diiponl, 1918; in-8". | Dir. J 

*^llu!lelln de l'Iieole franeaise d'Iùirome-Orirnt ^ \II. 9; Xllf, 9. -■ 
il, moi: ImprinuM'io (rKxln*mo-()ri«*nt, 1918; {j^r. ir.-S . 

*l\ulletin de r Institut l'^li'll\tiieu , o' sorio, VI, 9; \ll, i. — Ij* (’.airo, 
imjM’iiiirrio Paul lîarlifv, 1918:111-8*. 

*!îulletin de lillératuiv eevlésiastique ^ mais ol oclol)re-iléconiLn e 1918. 
- Toiilnii p, Kiloiiaitl Privai, 1918: in-8’. 

liullelln éenmimique de Vlnduehine^ jHibliô par lis soins du diof diisor- 
vin'dts .\fraii*ps jronoiiiiijiics. X* io8,nouv. mmii*. - Ifanoï-Ifaïplioiify, 
InUM’iiiHM'ir d'Fxlivino-Orionl, 1918; jji*. iii-8 . , Dr. j 

Comité des trarau^v historiques et seienti/iques ^ lîullelin de lu sertion de 
(iéonruy.hie , XW JII, i-j. -- Paris, IiiijiriiiKM'io Xalionalo, 1918, in-8*. 

! P.| 

*Commissie in ^rdrrlandseh-lndiê roor Oudheidhundliç Onderzoe^r 0/1 
Java en Madoera, Oadheidhundiff I/ta/j///-, 1918, 1-8. — Palavia. 
Allirprlit on (io. , 1918; iii-ti". 

* Compte rendu de Paetirité de la Société des Orientalistes russes, annpt‘ 
1918. — Sainl-Pi*lersl)onr|y, N. l. KvoliiVlY. 1918; \n-S". 

* Denhschriften der Kais. Ahademie der Wissensehaften in llVra. Pliilo- 
fi<n>liisp|i-Ilis(orisdio Klasso, LV, a. - Wirn, Allrerl Iloldor. 1918: 
in-/i*. 

ili 
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*T/ic GeoffraphicalJournal, Noveniber i()i3-Jamiary 191 A. — London, 
1913-191 4 ; in-8". 

*La Gco(fmpkic, WVIJI, /i- 5 . — Paris, Masson et G*’, iQiS; gr. 
iu-8". 

*Le Globe, l. LIL Mémoires. — Genève, U. Burklinnll, 1918, in-Ô®. 

*lJlle.vagramme, n” 7A-7Ü. — Paris, i9i3; iii-8". [Dir.] 

India , October a 4 , 191 8-Jaiiiiary a . 1914. — i^oiiilon , 1918-1914; 
in-fo!. [ Dir. J 

*The Imlian Antiquary, Soptember 1918. -- Boniliay, 1918; in- 4 ®. 

*Der Islam, IV, 4 . - Strassburg, Garl J. Triibner, 1918; iii-8". 

* Journal and Pmceedwgs oj the Asiatic Society of Bcuirat, IX, (5-9. - 
(laleiilla, 1918; in-8''. 

Journal des savants, septembre-ddeembre 1918. — Paris, llacliclto 
ol G“, i 9 i 3 ;iii- 4 ®.[M.l.P.J 

* Journal of the American Oriental Society, XXXIIT. 3 . New Haven, 
1918; in-8". 

*The Journal oJ the Anthropologicnl Society of Bombay, X, 1. Bom- 
bay, Brilish India Press, 1918; in-8''. 

^Journal of the Gipsy Lotv Society, new Scries,VII, 1. — Gdinbiiri,^ 
l iiivcrsily Press, 1918; in-8'’. 

Journal of the Manchester Egyptian and Oriental Society, 191^-1918. 
-- Manelicslei', at llie Lniversily Press, 1918; iii-8'’. f Dir. | 

Leipziger Zeitschrift fur Deutsches Recht, VIII, 1. -- UMp/.ig, 1918; 
in- 4 ". [Dir.] 

*Lu:ac^s Oriental List and Book Ueview, XXIV, 8-10. - [.ondoii. 
1 9 1 3 ; in-8’. 

*Al-Machriq, XVI, 11-1 a. — Beyroiilb, Impriincrio Galbolûpi»’ . 
J 9 1 3 ; irj-8'‘. 

The Maha-Bodhi and the United Buddhist World, XXI, 11. — Goloiii 
bo, 1918; in-8". (Dir. j 

Mkheroutiette (rGonslitutionnel Oltoman^, n“ 49. — Paris, 1918; 
in-8®. [Dir. J 

* Mémoires présentés à 1 * Institut Egyptien, VII, tî. - Le (\iire, 
mars 1919; in- 4 ''. 

* Mitteilmgen der Deutschen Gesellschuft fur Natur- und Vôlkerkunilc 
Ostasiens, XIV, 8. — Tokyo, 1918; in-8". 
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* Mittâlungen de» Seininan fur Orientalisehe Sprueheii, Jahrhang XVI, 
1-3. — Berlin, GeorgReimer, 1918; 3 vol. in-8^ 

The Muséum Journal, IV, — Philadelphia, University of Penn- 
syivaniti, 191 3; in-8". [Dir.] 

Notulen van de algemeene en directicrvergaderhigen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunslen en WetenschapfMtn, LI, i-ïî. — Batavia, G. Kolff 
en (îo., 1 91 3; iii-8". 

Nouvelles Anhivcs des Missions scientifiques et littéraires, nouv. série, 
fasc. 9.— Paris, Imprimerie Nationale, 1913; in-S". [M. 1. P. | 

*Pnlestine. Exploration Fund. Quarterbj Statement, Jannary 191 A. — 
London, 191 A; in-8". 

Pohjhiblion, partie littéraire et partie technique, octobre-décembre 
i(ji3, — Paris, 1913 ; in-8“. 

^Bendiconfi délia Beale Acüdlcmiadei ÎÂncei, classe di scienze morali, 
slorichc c lilologiche. Sérié ([uinta, \XlI,5-6. - - Borna, iqiH; m-8*. 

Ilépertoive d*art et d' archéologie , fasc. 1 5 et 17. — Paris, BlISioihèque 
ifarl et trarchéologie , 191 ü-i 91 3 ; in-A". [ Dir. ] 

llvrue archéologique, juillet-octobre 19 13. — Parif^^niieit. faOrouv, 
1 91 3 ; in-8". ' ' « 

*Hevue critique, A7' année, n"* A3-5*i. — Paris, Ernest Leroux, 1918; 
in-S". 

*1 lente d'ethnographie, et de. sociologie, mai-décembre 1913. — Paris, 
Lrnest iaeroux, ipid; gr, in-8’. 

llevue d'histoire et de littérature religieuses, — Paris, Emile 

Ndiirry, 1 9 1 3 ; in-8" | Dir. ) 

* llevue de T histoire des tvligions, LVVIll, îî. - Paris, Ernest lacroiix, 
191 3; in■8^ 

* llevue de TOrient ekrétlen, a* série, \ III, 3. - Paris, A. Picard et 
lils. 1918; in-8“. 

* llevue du monde musulman , XXIV, septembie 1918. — Paris, Ernest 
Leroux, 1918; in-8^ 

* Revue historique publiée par V Institut d* histoire ottomane , ip* aQ-*33- 
Lonslantinople, 191 3; in-8”. 

llevue indochinoise, XV l, 9. — Hanoï, 1918; in-S”. 

llevue sémitique, octobre 191 3. — Paris, Ernest ïjcroux, 191 3; in-8'’. 

The lUktigo-Zasshi , n"* 388 et 393-39A. Tôkyô, Tôilsu Kristokyô 
Kmlôkwai, 1918; in-8". [Don de M. Naii. ] 
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*Sitzungsbcrichte dpr Kais. Akadcmie Wisseniithaften in Wkn, Pliiloso- 
phiscbc-lJistorisclie Klassc, CLXX, 4; CLXXIl, 4; CLXXlil, a et 4; 
CI AXIV, I . - Wicn , Alli cd llolder, i <) 1 3 ; 

*Sphinæ, XVII , 5-C. Upsiihi . A.-ll. - Akndemiska Pokhandclii . i cj 1 3 ; 
in-8*. 

*Tijdschrift voor indiarho Tinil-, Laud-cn Yolkcnkundv ritii Nakrlandsrh- 
Indip, JiV, 4-6, — Jkilîivia, Alhiwhl en (lo., 191 3; in-8". 

Toung Pao, XIV, 4 . — Lc\dc, E. i. Brill, 1918 ; în*8". 

* Transactions oj thé Kovvu liranch of the Hoynl Asintic Socioly, IV, 3 . 

— Séoul, lyi 3 ; 111-8". 

■y ^ 

'*Ver1uindoUngen van hvt fîatavinasrh Gcnootschap vau KvnsUtn vn 
IVetenschappen , JA, 1. — Jîalavia, Albreclil en Co., i9i3; in-4". 

,*^^dÉ^^eitschnft fur die Kundc der Morgvnlandvs , XWIl, 3-'i. 
iVi^j^HMIlolder, 1 9 1 3 ; in-8". 

* Zeitsiffl^^^^heiiisrhen Morgvu IfhidMtrn i ivsid/sch aft , LWII, 'j. 

Lcip/Jgf , Ri^ckbnns , 1 9 u» : in-8 
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. AflfSd Tüpelniann , 191 3 ; in- H 


Le gérant : 
L. Einot. 
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LES DOCLMEINÏS Clll^()IS 

ruouvils pvn la mission kozlov 

\ klIVIlV KIIOTO, 

\*\\\ 

M. PVIIL PELLIOÏ. 


On sait (|i]cllo ina|;ni(i([iio Iroiiviiillo crimpriinrs cl de 
iiiaiinscnTs itl-ln’a lo {{cnéral Kozlov a faite dans la Mün|;olie. 
niiiMilioriale, à Khara-klioto, en i;|oS. LY'cntnre ([u’on 
ne connaissait just|ue-la i|ne par de rares spécimens épiyra- 
pirK|ues, par (pielipies monnaies et par un seul manuscrit, 
flevenail d*nn seul coup run<^ des lan|pies littéraires dans les- 
(pielit^s le canon l)oud<lln(pn* avait été traduit en |;rnnde partie, 
sinon mémo en entier, au cours des \ir, wii" et mv* siècles. 
\ vrai dire, Téluile de ces textes est fort peu avancée. Les 
i;rosses dillicultés (pii avaient arreté les premiers chercheurs 
irélaienl peut-être pas insurniontahh>s. Mais toute enquête' 
nouvelle seinhla vaine (|uand on sut epie, parmi les textes du 
{[énéral kozlov, il se trouvait un manuel sl-hin chinois, inal- 
lieiireiisement inconiph't. et (pii avait été rédi|jéen i i qo . De 


'' J'in(lii|iu>rai tl.-ins iiiio pi'iu'liiiiiit' |MMiri|Uoi colU* ilali» iloil ôliv 
Irn'-»* à c«*llü iliî 1180 é»!»»'* M. Ivaiiov. 
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ce manuel, intiluld # 01 'fr flî ^ ho che tchang 

tvhong iclioit, iM. Ivîiimv lil paraître un spécimen en 
il est îj soulialler (|ue re (jui reste, de Tfeiivre voie procliaine- 
ment le jour inlé|rraleineiit; le momeiiL viendra alors d’aborder 
le décliillremenl des documents si-ltia qui peuvent aujourd’hui 
être accessibles meme ailleurs (|u7i Saint-Pétersbour{{. 

Mais, en dehors de ces textes rédi|pîs dans leur lanjfue et 
leur écriture nationales, h*s princes Si-hia avaient toujours 
montré un vil' intérêt pour la littérature chinoise, l^es textes 
historiques nous l’avaient appris; In collection kozlov nous le 
conlirme. A coté des textes si-hia, les manuscrits et imprimés 
recueillis à khara-kholo contiennent en effet une série im- 
portante de textes chinois imprimés et manuscrits. Sans dout(\ 
certains d’entre eux ont pu être apportés de ta (Ihiiie pri)pre, 
mais il en est d’autres dont les coloplions attestent (jii’ils ont 
été jjravés en pays si-hia, et parfois sur l’initiative infime des 
princes de cette dynastie^-'. 

Un de ces textes fut si^pialé en t(|i i par M. Ivanov^'^^: il 
s’af[issait du Sütra de la naissaitve supérieure du BodhisaUva 
lUatireifa che: les dieux Tustia ^i\anjio, Catalofpœ, n” siof»): 


A. l\ANOv, Zar KHuntniHH der Ilii-hgia Sfjrftcho, (tî»ns li*s //.lonumfM «Ir 
rAcadéiiiiiî Soienns do S;iint-IV‘ti*r8l»oiir|j, iî) 09 . p. 

tin autre lexlu <|iii fut primitivenneiil réiti/p^ souh lu d\na!<(io Si-liiu timis 
ost parvoiiii smis une furnie iuuttoiidue. f);iii.< sos . leKtuu no iivmtiitlu .mhii- 
co.tbrh'oà AunicpamYjibi (II, p. îîog et suiv.), M. Po7.dn^o\ a ëliidio un 5^* 1% 
^ Mi Ichmt i/unn ifin watifj rlipnf' ronioil diî foniiutes tan 
Iriqiiea en 'phagH-jta ei en rhinois, cl dont ta réduction première était on 
sanscrit et en chinois. L\iiJ\ra|fe a encore conservé la préfucc de cette réd.ic 
tion prciniére, «jiji avait été inipriiiiéo; elle se termine |iar cos mots : 

JH ^ fhi septième année t^irn-li’ing des ijrands Itia, l'année étant inanpu’c 
dos si/jnes le premier mois d'outomne, au (piirizième jour (ut) aoiil 

l'îoo), le cunsoiller d'Klal llouo Tsoii^h'Iioou â écrit l•cspoctueu3elllenl coll» 
préface.?) Ainsi rot ouvraip*, dans son premier état, avait été cuinpiié ot im- 
primé en pays gi-Kia. 

Cinpauum luh nnnofiln Cu-rn, dans l/aoibciniH, tgii, p. 8il]>83ü. 
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rtidiiion avait <Ho (fravcM» par ordre du souverain Si-hia on 

Dans col arlirlo do i ()i i , M. lvanova.nnon«;ait la prochaino 
publication du document le plus récent <[ui ait. été rclrouvé 
jiisquici dans lu colli^cLion kozlov, et (|iii datait, disait-il, de 
iSf)*!. Il semble (|ue ce soit celui-là même (|u’il fait coiinaîlre 
aujourd’hui, flans son article AoKyMetimbi iim ^opoôa Aaprt- 
cncorf^. (|ue la date en ait passé tacitement fie i Dos à 
Il s’a^pt d’uiu; lettre assez curieuse, adressée le *«8 juil- 
let iSbi par un certain 0 ïcb’en Tsai-k’in|{, alors 

en séjour dans la province de Karakuruni, à un de ses amis 
nommé BB Tch’en To-tcliao, dont il était séparé depuis 

(liv-sept ans, et cpii se trouvait dans la réjpon dos n Sables 
mouvants 15 Tclnm Ts’ai-k’in/f s’y plaint do son sort mi sé- 
ridde. 

t 

\ pr(»pos de ce docurmuit, M. Ivaiiov retraci» rapideiiient 
riiistoiro dc! la réjpon , et montre comment la villle ruinée de 
kliara-khotü, (|ui faisait cortaiiUMneiit parlii* sous li‘s Monffols 
(lu circuit de Yi-lsi-nai, en pou\ait otre le chef-lieu et aurait 
/'il* un peu aniériouroinout , au temps des Si-hia et tout au 
(léhut dos Mon(p)ls, la ville de ^ lloi-chouei. Je suis assez 

' \ï. Ivîiiiov (Umnuit iiS^. Ui**un’uu', |Hmr K* manuel mit* j’ai daté plus 
iiiiiil «I»* 1 i{)o, il iiidii|iiiiit 1 iSij. LfS d«*nx rirti lira lions uni ûté .'«i/jMalrcs siir- 
rcshivi'iiiunt par M. (iliavaimrs dans t«* T'oiuifr pan do 1910, p. if)!, ot do 
i()ii. p. Vil, ViA. (a'pondariL dans i'arlirlo di* U)i 3 donl jo ^uis parler tiuil 
à l'heure, M. Uuiiov, sans uiiln* obsorvalion, date les deux textes do iiHy; 
mais, l'un étant de la îio” année k'ien-yeou^ eLi'aulra dc la :!i*, il est natiirel- 
loniont jjiipo.ssibiü ipi'ils .soient rapportéa à lu mémo aimée, l’oiir tout ce colo- 
pbuii de 1 189, la tradiirliuii tie M. Cbavaiinos. dillereiiti! lie relie do M. iianov, 
est seule il nmsulter. 

U.inn.nniA, 11)13, p. 81 i-Hiti. lu*s diftiridtés du texte rbinois y sont plu- 
(èl luiiniéfs (|(ie n'soliies. 

Liooii-i'bn. M. Ixaniiv dit ipie c'est une Widité près de t'iliu-lcbeou. 
mais ni* donni* pus de réfeivuces. U* nnni de l<i(*oii-cba est en olVet cuniiii diins 

{p‘0|riiipbie ebinoisi* jiisipi’aiix T'nii|;. mais >on uppliratiim sous les Yuan 
■miail besoin dVlre précisée. 
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porté, à me rallier à cos conclusions, encore (juc les (lociimetils 
réunis jusqu’ici soi(‘nt trop peu nombreux et trop peu précis 
pour autoriser une solution délinitivc^’). 

Dans le cours de son exposé, M. Ivaiiov fait remarquer (|ue 
si le dernier document daté trouvé à Khara-klioto est de 1 35 j , 
il ne s’en est pas rencontré jus(|u’ici (pii soit antérieur î\ i iSjj. 
(ielle remanpie nie surprend un peu. Kn kjio, grâces à la 
{grande amabilité de nosconfriVes, MM. d’Oldenbourg et Sale- 
mann, j’ai pu raanii^r pendant ipielques hennis une grande 
partie des docuniiMils clunois rapportés par le général kozlov 
et consiTvés au Musée asiatnpie. Je m’étais abstiuiu de publier 
les notes très bnnes prises au cours d’un (^xaimm si rapi(l(\ 
parcë (pie je croyais (pi’elles ne pouvaient manquer d’ôlre 
])i(‘ntüt dépassé(*s. Tidles (|uclles, puisipndles paraissiuit 
encore contenir ({uelques informations nouvidles , je l(*s repro- 
duirai ici en témoignage d<^ gratitude pour IVxcellent accueil 
qui m’a été fait. Coiwuw. on va le voir, elles [lermetleiit de re- 
monter de plus d’un siè(de et demi la date la plus ancienm» 
indiipiée par M. Ivanov, 

i" Kozlov, Sin. I, 5. — Manuscrit du chapitre A du pt| 

fr le 8ft ilJ §il 

(le commentaire sur le Knrmamctmn des Dharmaguplaka est 
inconnu par ailleurs; il m* se trouve ni dans le Tripittikti clii- 


M. Ivanuv, pour (>iplii|(K>r le nom (t** ^ ^ ^ Yi-tM-niii , eii\isi|;i 
i|j‘nx liV|Mitliès«>s. liii jiri'iiiière ferait île Vi-lsi nai une tiéfonnallon de 
Kiii-ven: relle-là est iiiijiossilile: la Iranscrijilioii riissi* du rliinois. l’oiiforine ;i 
la {)rofioiirî.-itiun moderne du rliinois du Nord, ronfoiid /«et devant t. iiiai^ 
nous savons ipie la din'éreiire de res initiales était slrirleiiienl niaiiileiiue a 
l'époijiie, inonf[ole. L'aiilre, assez séduisanle, \errjiil dans Vi-(si-nai une Iran 
srriplioii du mol sl-hm (|iii sif'nitie «rviller^ et «pie le xoralndaire de 
lr.inM‘rlt par Incii-nf; mais re ji'esl naliirellemenU i|ii'iine liypotiièse. M. Uaine 
ajoule <pie titen-ni correspond ('uvideiiiiiieiit’? au lilNÎtain (i,.(oiin !r\ille'i ; je sup 
j)ose ipi'il a en \ue le nnd //ron (prou, doii); s'il en esl ainsi, l 'é'iiii^aleiice .i'' 
va pas de soi. 
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nois usuel, ni dans les SuppUnwntê de l’édition de Kyoto. C’est 
une œuvre locale, exécutée dans le royaume Si-liia, comme 
raltestenl tes deux suscriptions : 

5? Ife, « Compilé par te Maître du ttoyauiiK* du litre de ï’onjj- 
y uan , le rranmm Tclie-ming , du fian-chan » , et iü 

k a 

r Kixé par l’empenîijr b'ong-t’ieii-liien-tao-yao-wou-siuan-wen- 
clieri-meou-jouei- Iche-tclic-yi-k’iu-sie-tch’oucn-mou-Ni- 
kong^*'. 

Koxlov, Sin. I, S. — Texte de divination. 

Ko/lov, Sin. I, KJ. — Très bel exemplaire imprimé, en 
rouleau formé de frMiilles ( ^ trhe) d’impression mises bout à 
bout, et ipii contient b‘cliapitrc ô du ^ dJ ÿjc 
juiitjo hùtfr (rliao^ ou lùUrmlH de la Vaj rave lied iLâ, (]i‘l!e recen- 
sion ne nous est pas connue par ailleurs jusipi’ici; il faudra 
voir si on peut l’identifier ii cpielqu’une des éditions dont il 
reste des exemplaires au Japon. Il y a üi caractère‘s par ligne, 
•).S lignes par feuille d’impression. Les noms des individus (jui 
oui gravé les diverses planches (?) sont donnés en marge: j'ai 
relevé i’indication du lieu d’origine de deux d’entre eux , rpii 
«'•laient natifs des sous-préfactures de Po-ebouei et île 

nlj M P’ou-lcb’eng; ces deux s^ms-préiéclures dépendent de 
la prébîclure de (i^ jKJ T’ong-tcbeoii, au Cbàn-si. 

\ la lin du rouleau, un colophon dit: 4* îSf îî ^ 

JJ /V 0 ^ ^ 1-iU gravure, a été achevée la neuvième 

année ta-lrlioair-siaa/f’-fau ^ le mois, le (S‘‘ jour (ib mai 
1 0 1 b). 

' Ci'Ue lonipM* liliitiilnn* lionoiiliiiur fsl lii nu'nn* i|im si* lnm\e 

-• lit lin (In cnloptitiii dn Siilra tL> la wiiWi/cc ëUfH'rirutr th IHuitntfa en t iSi>: 
iinvunniic \u\r M. Iv!im»\, élit' a «H(* l•\iu•l(Mn(•nl inlerpt'ttv |iai- M. Cli 5 i\iinnj*'i 
i Tinuijf /*««, I». V 17 ). t.'ciiijicivnr Si-lnn iiinM dési^jni* est Jfii- 

(le stni iiniii |((•l’s<)nnl'i l.i JiMî-liiatt. ijiii n'ijiui de ii^t» a 

nylC 
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Knfin , une dernière noie imprimée esl ainsi conçue : ]||} 

* fr ïîMB ® R 515 ^31 ® m 

La litulalure du 

personnage ne pourrait être ulilemcni Iraduile sans un assez 
long cominenlairc. Qu’il nous sulFisc de dire que ce Leang 
Sou(?) inconnu par ailleurs, était en fonciions à Tan-tcheou, 
qui correspond à la sous-préfecture actuelle de Yi-lch’ouan, 
au Cliàn-si. En d(îhors de scs titres, la note nous révèle que 
cVsl lui qui a «donné ce rouleau», cVsl-;'i-dire sans donfc qui 
a fait les frais <le la gravure. 

\insi, il ne s’agit pas d’une édition faite en pays 5?-/nV/, 
mais dans la province voisine, au Cliàn>si, sous les Song du 
Aord. Eet imprimé vénérable serait le doyen des imprimés qui 
soient parvenus en Europe si les grotlos de Toiien-liouang nVri 
avaient livré à Sir Aurel Slein et à moi-inéme qnel(pjes-uus 
qui remontent au iv' et an v" siècle. 

fi" kozlov, Sin. J, * 4 !?. - IViil nianuscrit de prières popu- 
laires ou on prie pour IV Empereur actuel des Kin»( t§^ 
^ ^ w On s’y adresse à toutes les divinités du 

panthéon populaire ( jE JfiF j|£ trou-lno- tsùiHff-LwN , etc). 
Vers la (in, colle mention : fg jSfJ H\ fr^ ^ 

^ fi El tK* ^i!f O O O Le petit texte, d’une éci-itiin* 
médiocre, a donc été écrit au (dian-si sous les Kin. 

i)" Kozlov, vSin. I, a 3. — Edition fragmentaire de f* 
Tclioiiang-tseu, avec le commentaire usuel de :^|5 ^ koiin 
Siang, a i3 lignes par page, aü caractères par ligne. 

Ma ro|»i«' ra|mli'. «jiip ji- n'ai pas nu In tniiips du ruilalinnnnr. oiiicl |H‘iii 
•Hn* it'i \v mot c.lui, qui sein I lie appelé par le rontexle, à moins qu'on m* 
fasM* porlor oll^si sur n* iiiombn* tl«ï pliras<* le che qui apparaît nn<| mol'i plus 
loin. 

* r(‘ll«‘ est la leron, peutréln* fautive, de mes notes. 

J ai pris nimmi» équi\alenl dn sou le rararlènt anormal que le l**\le 
donne on réafilé. 
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6" M«^mc numéro. — Belle édition en petit format du g 
kouan tven fsin trhonanff Imi mii 
pion yi^ Explications de lu section Wni-pion de Tchouan|r- 
Isou, pr/î.senli'îesau trône par \oi houan-^wen Lu». Texte presque 
complet. Edition à to lignes par page, i8 caractères par 
ligne. Celte édition nous rend un ' commentaire perdu de 
Tchouang-lseu, et (pic je crois pouvoir idenlilier d’une manière 
certaine. 

Le Canon ln(nqu£ actuel comprend une compilation impor- 
tante, exécutée sous les Song, et pour laquelle ont été utilisés 
douze commentaires de Tchoiiang- tseu ; les catalogues du 
Canon nous apprennent que l’un de ces commentaires était dô 
à R îfi jïP Lu Ilouei-lv’ing^*^ Ce Lu Hoiiei-k’ing n’est pas un 
inconnu; le Canon faoàpw actuel contient encore son commen- 
taire de Lao~lscu, dout^il a écrit la préface (*n 1078^'^^ 
\niisloiyo <kit Sonff, dans la section des («traîtres», consacre 
plusieurs pages ii Lu lloinû-k’ing Natif de la région de 
Ts uian-lclicou an Eou-kien, Lu llotœi-klnfj (hou lÿ “S" Ki-fou) 
fut, il la lin du xf siècle, un des principaux partisans du réfor- 
mateur Wang Ngan-clie. Il connut d(‘s alternatives d(^ faveur et 
de disgrâce, et mourut eu 1 106 ou pou après. 

Les l)ibliogra|)hies des Sqng mentionnaient le commentaire 
de Tcliouang-tseu (jue Lu llouci-k’ing avaitpublié en 10 cha- 
pitres sous l(‘ lifrcî d(* -f || Tvhonanpr fsou yi ou Hvplica- 
linna do Tvhouanip hon Vax particulier, le Trlio Irhal rlion lou 
hial /V, (pii fut compilé vers l ‘lôo, spécifie cpie Lu liouei-k’ing 

(if. WiKtiF.n. f’iinnn lumnie^ n” 7:!^; Tan nmii Inu xinuff k'hou^ 

.t . Iiil. i '1 r". 

(if. WiKiiKiu tlfitl., n"' (>8o; J. l., juitirt-aoi'il P* peu 

rhftH elle ts^aiiff chou tche. «liap. , lot. lo r" ol 

■ (if. Smijf c/ic, «'hap. fi'ji, fol. A \"-6 r“; ol n(is>i U» ^ ^ K^imu 

l>ou lou (|(> Koli Yon-woli. ôil. (lu Kin che In'iuifr chou ^ fol. ^7 r®-oS 

' Telle tvhal rhnii hm liai ti, rluiji. i), fol. a A r"; Kimi tchai tou vhou trlie^ 
•'•( 1 . (le Wan/f Sioii-k'ûui, chap. 11, fol. 11 
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présenta au Irànc son commentaire du :\ei~pwi en io8/i, et 
(|ue les autres sections ne lurent achevées par lui qu’après 
cette date. On sait que hî texte de Tchouang-tseu est divisé en 
33 chapitres qui comprennent sept chapitres de Nm-jilm ou 
'^Section -interne», quin/e cha|)itres de Wni-picn ou r. Section 
externe», et neuf cliapitres de Tm-pieu, ou «Section mélan- 
gée». Le l ommentaire retrouvé dans la collection Kozlov porti» 
donc sur une des sections (|ue Lu tlouei-k’in{; n’acheva d’ex- 
{)li(|uer qu’apres 108/1. ilesterait à rendre compte du titre de 
hmtnHvvH. \ÀUisln‘nr dos Sonpr nous roiirnit la solution en nous 
apprenant que Lu liomM-k’iiijr avait le titre de «secrétaire du 
Kouan-\ven-lien » ( jj^ ;ÿt jS ^ i)- H a donc pasde doute 
(pie la (‘oih'ctioii kozlov nous a rendu , en uni' édition (|ui pa- 
raît (^*tre du xiii' sièide, un coninientairc partiel de Tchouarifj- 
tseu rédigé à la lin du xi* sièc.h» et au([uel, au moins dès le 
\i Y* siècle, nul en (Ihine n’avait plus eu accès. 

7“ kozlov. Sin. l, a'i. — (lhap. i 3 (*t i '1 du 
Ts iou làfi Jinifr du Irlioti-jo/i Souen. Kdilion à 1 ^1 lijfiu's par 

page, qui paraît (Hre de oimi looo A. I). Sur ce| oiivragi? mé- 
dical de Souen Sseu-miao ’( 081 d. //.A.r.A.-O. , |\. 

a 3 fi. /i 35 -'i 38 . 

8" kozlov, Sin. I, My. — Kdîlion l’ragmentain* ipii paraît 
éln? de (7/77/ 1 3 00 \. I). , et ipii (!ontienl les dernières s(‘r(ious 
1 1), 7 et 8 ) du âfl) ^ lâ fÿ Lloou loho ywui trlwuau. L'est là 
uiK» pi(Ve de tlic'atrc à airs clianh's. Les travaux de llazin ont 
révélé »T la sinologi(î europchîime, voilà trois (piarts de sièch*. 
I(‘ grand développimouit qm; le tlnVitn; avait pris en Lliim* à 
répo(pi(* mongole; mais il n’y a presipie pas de piièce artiielle- 
menl connue (‘t dont nous |niis.sions allirim^r (pi’rdle n’a pas l'tr 
r(‘mani(*e depuis le \i\' siî'cle. (Àdle-ci mérite donc d’étre étu- 
diée! di‘ près. Kll(? sernhh* d’ailleurs (’îtn* nouv(dhî, car son litre 
n’apparaît pas parmi les /pielqiies milliers d(‘ tiln^sdi» pi(V(‘S(pie 
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M. £ B Wun(r Kouo-wei a énumérés en lyog dans les six 
chapitres do son A ^ K'in Ion. Un dü nos confrères japonais, 
i\l. kano, professeur do littérature h Kyüto, s'est fait, depuis 
qiiol(|iies années, une spécialité de l’élude de l’ancion tliéûlriî 
chinois; il y aurait intérêt à appeler son attention sur h* Liron 
trho yuan tvhomn. 

(f kozlov, Sin. I, 3 o. Kdition du xîv” siècle (?) du fft 
3È # ^ S to rhouo ptw fou mon nfren Irlionff hlnfj ; 

(les illustrations précèdent le texte. Le» litre signifie mot a 
mol : SfUrtt on on rrntl n ses pho et mère leur ffrand hienfnît , pro- 
nonrè par le llnthlha. Le Triphaka rhinois renfornu» un court ou- 
vrage de titre analogue (iN\NJio. Calnloffiie^ n" yÜa), et dont 
la traduction reinonhTait aux premiers temps du houddhisme 
chinois puis([uV‘lle aurait été exécutéo par Ngan (]he-kao, dans 
la seconde moitié du 11“ siècle de notre ère. Mais mi réalité, le 
lexlf» de la collection kozlov ne se trouve pas dans la collection 
orthodoxe (h*s écritures chinoises, (l’est un de c(*s nombreux 
ap«)cryphes (iiii conquirent dans la (Ihine du Nord cl en Asie 
cenlrahï la faveur |)opnlai^^ mais (pii n’ont jamais rejiosé sur 
un original hindou, (le texte a existé d’ailleurs en plusimirs 
recensions; des manuscrits en ont été retrouvés à 'rouen- 
lioiiang tant par Sir Aurel Stidncpiepar moi-niéme^' . Dès (lâo, 
line édition de ce petit traité était gravée en Corée'*. Li's 
laoïsies, line fois de plus, se sont crus tenus de plagier ici h's 
honddliistes, et leur C/wo/M’ontient aujourd’hui deux textes ih» 
iiiéine lilr(^ sauf (pie le nom du Buddha y a été rcm|)lacé jnir 
ceux de Lao-tseii et de l’Kiupereur d’en haut . L’édition de la 
l olli'clion kozlov paraît plus (lévelop|)('e (|ue les manuscrits de 

' Sur CCS ii|)on’y|ilH>s . cl*. H.E.F.K.-i)., \l. |». iSi-iST). 

Ll'. ip ^ /"'iM/.' Imw knuaii ton ;>ci »ia Li, c(i. ilii 

Kinc/n» fcl. 

L|. WiM.rii. t'.nnnii tnuhtt\ 11 '” (iri-j. 058. 
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Tüuen-houang. Rlle donne dix exemples en v<^rs de cinq syl- 
labes, dont le dernier commence par ces mots : H + o ^ H 
, <!tc. Un autre exemplaire de ce texte, en édition de 
petit format, se Irouvr^ dans la série Ko/lov, àSin. If, sans nu- 
méro. 

lo" Kozlov, Sin. [, sans numéro. — Texte fragmentaire 
d’nnc pharmacopée. 

Il" Kozlov, Sin. I, sans numéro. — Rouleau manuscrit, 
contenant des prières et invocations Jmiiddhiqiies pour les di- 
verses circonstances de la vie et se terminant par celle noie : 

O Les (piehpies obscurités de celte note n’ern- 
pêchent pas d^m comprendre de manière certaine le sens gé- 
néral'*': le recueil a été compilé par le moine Pen-ming |,. 
!“■ janvier 1211 et collationné a nouveau le 5 août de la même 
année. 

la" kozlov, Sin. fl, sans numéro. — Belle édition dt* 
petit format du 3 î K ift § iE cIw yâf 

l'itfg; le type de l’édition paraît antérieur aux éditions de 
l’époque mongole, et serait peut-être du xir siècle. Au délml, 
une introduction commence par ces mois . IR H ï 

@ îl> . etc. L’édition doit être locale, faite da(l^ 

le kan-sou occidental; la planche initiale représente des dona- 
tmirs dont les costumes no sont pas chinois. 

On sait que le text<; très répandu en Chine et en Asie ceo- 
irale sous le nom de Sütra d'Aralokitpçmra [Koutnt yin liifijf) 
n’est qu’une section du Lolm de la Hnnnc Loi Mais toute une 

U<fs obso.uriUis no raHiitlent pas «te rn ipie b* loxli» «si (•ndoinm.'i|p.‘, n):ii> 
quelques canictères sont écrits sous des tormcs alipt'jpîes et \iil}raîres que siii‘ 1'* 
muiiient je n'ni pas su lire. 
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litH^ratiiro apocryphe s’esi développée autour des miracles de 
Kounn-yin. Le titre de Kao wangkomu vhe yin Icing se retrouve 
d’ailleurs dans les manuscrits de Toiien-houarifr. Cet ouvrage 
est dénoncé comme apocryphe, au viii® siècle, dans le k'm 
yuan elle kiao loa (cf. Toutig Pao, i g i , p. Ixoh) 

1 y ICozlov, Sin. II , sans numéro. — flenferme le ^ fS 
]SC 15 fo eliouo tchounn muehen king; c’est le n" ^87 du Ca- 
talogue de Nanjio. 

I A" Kozlov, Siii. II, sans numéro. — Autre exemplaire 
du même texte, en édition très soignée. A la lin, long colophon 
SC terminant par ces mois 

'^La deuxième année Clen-l/ing, 
|man|uée des signes | yl-amo, le if mois, au !U)" jour (a A oc- 
tobre 1 i<) 5 ), rimpératricculouairière tpii avait pour nom de 
ramille Lo. formulant uii vœu, a respi'ctueusemcnl donné 
^c\'Sl-à-dire a fait les frais de rédiliou ). » L’impératrice liO, 
épouser principale de reiupercur Si-hia Jen-tsong, était devenue 
impératrice douairière par l’avèiiemeiit d(' llouaiMsuiig en 

I i()/i. 

1 .V’ Koziov, Sin. Il, sans numéro. — Edition du ^ 

Ta fang Imiatig fo f/ou hieu hiug yuan kiiig. 
IVaduit par Prajna. (l'est, sous un titre un peu dilféreut, le 
inéim» ouvrage que le n” (Sg de Nanjio que nous allons re- 
(rouv(M* au paragraphe suivant, (le rtvœii de Samanlaldiadra r 
est étroitement apparenté à un texte qui a joui en Asie centrale 
tl’ime gramhî célébrité, le Wiatlracarlpramilhâaa , dt)nt M. AYa- 

Il n'oül piiH (tusMiblo do dcl«Tmin«'i‘ a piori si In \i>rsion ii-hia du Sfttra 
d' ïralükiorvtirn donl il est i|ii<>stion dan» rarlicio ih* M. Ivanov do 1911 
' lliHihnnÎH, |). 83 ,^; i l*. Tonnff Pm, 1911, p. 'lArO roprdsento lu netrn orlliü- 
'l"M' Mil h» prisent apotTvplu' ; la proiniiTO opinion ino paraît d'ailleurs plus 
Hiiisfinliliihii*. 
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tunabe a publié le li^xte sanscrit en qui est connu 

éjjaloment en chinois, en tibétain et en mongol; j en ai en 
outre rapporté de Touen-houang une version en iranien orien- 
tal. Le culophon de j i8(j étudié par M. Ivanov en mentionne 
enfin une version si-hin 

i()° ko/lov, Sin. H, sans numéro. — Même texte, mais 
sons le titre de * * JK # # jS 0 . ï? « n^p Ta fmifr 
houmtfr jo hnna yen kinfr pou him In/tff yttan pin, (|ui est exnc- 
lernent celui de ^anjio, Ctilnlofrup, u” 8(j. Imprimé. A la fin, 
une. note est ainsi conçue : 

^ + JE n Œ g 

année l/ipn-ypou. Tannée étant dans les signes Li^ypou, li» 
T mois, au i a'' jour (a avril 1 18;)), Timpératriee principale, 
((ui avait pour nom de famille Lo, a respectiieusmnenl donné 
(c’est-à-dire a fait les frais de Tédition). » Le i‘oloplion du Sit- 
trn (Ip ht namnuve supppipiirp de Mailrpya dfl à Tempereur. 
parle de la publication en ii8(), entre autres t(‘\tes, d’iiin* 
version si-hin <*1 d’une version chinoise du Wtmlrnvaiipmt}idhâm \ 
il est probable que le présent texte représente» la versiem clii 
noise ele ce texte», et la gravure en lut exécutée aux Irais non 
pas de Tempereur, mais de l’impératrice. 

I 7'’ koziov, Sin. IL sans numéro. — PetiU» édition du 
Ijiim dp la lionne Loi, Au début, on relrouvi» la meme titulatiiic 
de r<mipi»reur Si-hia qui est connue par le colopbou linal du 
Sntra de la namancp snpèripure de Mallreya. 

iiS" Koziov, Sin. II, sans numéro. — Un pc// imprimé con- 
l(*nanl b» ± f, Hij 3^ S ^ ^ Ü: îK' H ''"'V; 

* Kiiikittkii Wrr\N\BE. Ihf filitidrararK t.«‘i|iïi/r, (j. Kn'Jsiii^r. liji*». in 
.")(> -f 1 [I. s. n. Funiic fn iikmik* U'iiips li* 5^ l'iist inilo itf tu rollr» 

Imlirn |iiililin> rln*/. IIiur.'(S>«<iwilz (nir li* |ir(ifi*ss«Mir 

<]('. 1(111, |i. S.*S.5; TnitHfr Pan^ 1 (.M 1 • F* 445. 

TuUlIfr Pan. H| Il . |l. 'i 4 'i . 
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lilHnn ling pao lien Isouett vhtmt kieou kun king^ liivriî saint sur 
la délivrance des maux, prononcé par le T ai-chan|;-ton|f-liiiian- 
lin|j-pao-ricn-lsouen ». 

Le Canon Innàiw* nm ferme nombre d’(eiivrcs de sujet et de 
iiire analo(][ues; il est vraisemblable (ju’il sa{pt ici de Fouvraj^e 
(|ui porte le n“ 87 m dans FIndex du F. VVicger, encore ([uc le 
titre actuel donne ^ fui et non kteou; le sens reste le même. 
On sait (pie nous n’atteignons directement le Canon taoujuc rpie 
j)ar l’édition de 1G98, mais elle reproduisait (idèbnnerit, 
pn^s(|ue à coup sur, l’édition ilo. Il est probable 011 

outre, mais non certain, que l’édition de 1 A/iG suivait exactc- 
iiumt, pour tous les textes anciens, l’édition fondamentale (b^ 

I 01 (!: le texte d(; la collection koziov nous oflVe, dans un cas 
iloiiué, un moyen de vérification. Pour remonter enfin au 
delà de Fr^dition de loifii^ nous disposons maintenant d(*s 
nianuscTils taoüpies des vii'-x" siècles, (|ue Sir Aund Stein et 
moi-même^ avons rapportés de Touen-bouaiig. 

K)" Ko/lov, Sin. lli, sans numéro. — lloiileau (Mjupé à la 
partie supéricun^. D’uii ccUé il est écrit lui sHliia: d(‘. l’autre, il 
donne en chinois (juebpies renseignenuMits assez intén'ssants 
sur les troupes slationué(\s au, kan-sou. 

îio" koziov, Sin. III, sans numéro. — Début d’un im- 
primé contenant une inscription (|ue je crois inconniuï par 
ailbuirs, (‘t cpii se rapporte |)eut-(Hre à un religieux du 110111 
di* Li-tcbe, ayant le tilro de T’ong-li ta-vhc{ '^ È® 3>: 
ab Ifi)- 

îh" Koziov, Sin. III, sans numéro. — Kdition du Ift ^ 
ÏÎj s Fo cIwuo won trli'ang king. aussi up|)elé JE k ? 

kaig. Traduit par Yi-lsing. doit être là le n” 7Î17 du Cala- 
ffgnp, de Nanjio. 
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a-i” Koxhv, Siii. Kl, sans tiiiiiiJro. — hJditiondu :^/||| 
Kin hiHft jHin jo po lo mi kitifr ( Vajraccht^ 
(Uhl), A la lin, co rolo|jlion : S ï/l Ml + B 

w : fl + i/£ a je s â )m‘ » a «î «La s\n^^ 

tiènio uiiiiéu k'inMjomi des (jraniis [lia, l’année élant mur(|uée 
(les sign(\s ki-jirou^ 1(5 troisi(Nm(5 mois, au ((uinxièmt; jour 
(m avril i lî^ÿ), rimpératrice principale, qui avait pour nom 
do Inmilte Lo, a donné respectueusement (cest-à-dire a fait 
les Irais de l’édition).» L’(5xeiiiplaire porte le cachet {Bl ^ 
SB Weiè-hittsmi lao-jimtn Li; nous ne savons d’ailleurs 
pas où se trouvait ce ^Ven-kia-sseu. Ce doit être là l’édition 
qui est visée dans le colophon de ii8() étudié en 1911 par 
M. Ivanovl'l 

ko/lov, Sin. III, sans numéro. — fragment de dii - 
tionnaire impriimL par rimes. Se rattaidieà cell(5 série d’ceu- 
vres lexicographiques (|ui va du IV le y un au Kouan/f ynn. Des 
études récentes parûtes en (Jhine et au Japon et surtout les ma- 
tériaux considérabh's qm* nous valent les manuscrits chî Touen 
liouung forceront à reprendre ([uehiue jour la question de ees 
dictionnair(‘s par rimes dans son (uisemhh*. Il sera intéressaiil 
de faire connaître le fragment de Saint-Pétersbourg qui peut 
fournir un chaînon nouveau dans celte longue tradition. 

il y aurait aussi un intérêt historique à dépouiller les feuil- 
lets illustrés et les estampes provenant de la collection ko/lov 
et (|ui SC trouvaient en 1910 au Musée Alexandre 111 . A c(*)té 
d’um» estampe du dieu dr; la guerre, j’ai remarqué celle des 
((Beautés (|ui, de dynastie en dynastie, | étaient capables | 

(if. Usuibcmiii, [). K«t5. M. (ihavannvH, ninforq[UMm*nl à lu Irlliv <tii tt'xti*. 
avait fait ilrs rosorviîs sur im*U«* idpaliliratiun (Toan^ *9(ii !»• Il 

faut bini nrliiifdtrr* ri>(><.>nrbmt f|ir<‘lfe f*st jiistiï, malgré ranoriiatio (b* b< <•' 
(larliun. 
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lunverser les empires j» (Ht |8 'iâi 'â â ifi B 2: S), «ra- 

vi 5 e cl imprimée par la fiimille Ki de Pmij-yang pfi ilÈ 
^ rP ) . cl <|ui donne les portralls de ^ Lu-trliou^'S de 
ïE K ^ Wan|5 Tcliao-kiim^^^, de iiï U ^ T(diao Fei-yen^^^ 
et de Pan Elle foiiniil, pour une époque (pii 

seiiilde être tïm4 iSoo A.l)., un înlerinédiaire précieux entre 
les estampes de Toiien-houang du x“ siècle ei celles que nous 
atteignons beaucoup |)lus tard par les premiers tassais de la 
gravure japonaise. 

Ces notes sont très soniniaires et toutes provisoires. Une 
partie des textes cliinois de la mission kozlov (portions du ïi 
Lwfr, de Lao-tseu)^*'^^ se trouvait sans doute en 1910 chez 
M. Ivanov, et m’a pas passé par les mains. Mais on voit 
(pic si la collection Kozlov <»sl avant tout, et a bon droit, ré- 
putée pours(‘s le.xU's documimts cliinois ne sont pas 

négligeables i^l auraitmt paru, hier encore, um* aubaine ines- 
pérée. Sans doute le hasard de Touen-bouang nous a valu des 
l('\t(îs Ix'aucoup plus nombreux et plus anciens; mais, (‘ii tout 
étal d(* (îause, un imprimé de l’an 10 il! est d’autant plus pré- 
cieux (pie les éditions des Song du Nord sont extn'nu'raenl 
rares, même au .lapon. Il nVst ])as non plus sans intén't 
(lavoir des ti'inoigiiages lan|pbles de la (udture chinoise dans 
rempire Si-liia. La plupart des textes sont bouddhiques, et 
attestent la ferveur ([u’à la lin du xii" siècle l’empereur Jen- 
Isong et rimpératric^e Lo t(*moignèrenl à celte religion. Mais 

Lu-trhoii vivait {• la lin du iif si«»rl«» d«* nolriM'iv; cl’. Tulks, lliogr. !)ic- 
tioiiiinj, n" 1701). ol li.E.F.E.-O., I\, p. a 4 5 . 

Wîinij 'IVûmif, plus smiviMit iip|M'kM* Trliiio-kiiin, fut donnéi* on 

niiii'ici}r<> iiii priiiro dos llionfr-noii (i" siôolo îivaut iiolro ùroj; rf. (iilks, d/fd., 
n" -îi/iS. 

'IVIiiio Foi-yon suppIt'UiUt Phu Tsio-NU dans la Ijnour do Tch'ong-li. dos 
ll-m. à la lin du i"' siôolo avant nulro ôro; ol. Gii.ks, ihitl., ii" iTm. 

Pan \i, ffla 1 h*IIo Pain, n'i'st aiilro 4|uo la Pan Tsio-yn (pio Toliao Foi- 
y‘ii roinpla^'a aiiprôs do Trirung-Ü. 

M. lvano\ faisait allusion à 00s tcxU^ dans son arliclo do itlü(j(p. i ' '^i). 





r.l« 

il y a aussi un Uvvlu (|ui provient du Canon tanïque^ ce qui 
nous amène à supposer ({11*1111 monastère taüï(|ue (existait dans 
la ré[pon de kliara-Llioto. Enfîn nous ne pouvons que nous 
réjouir de voir reparaître, en un pays qui, au moyen nu s(‘. 
rattachait {pière à la Chine propre, un commentaire important 
de Tchouaiqr-tscu qui, en (jhîne même, était perdu depuis 
lonjrlcmps. 


}lofc additioiuu'lle. — J*;ii ilit plus haut (p. 5oH) (jn'il y avait peiil- 
éhe en iin(‘ (railiiclifni eniiipiète du foutou bouddhique en Jang^int si-hio. 
Imi l«*\le de Vllixfohv des ïuau me permet de pnîciser; mm seiiltmienl 
celle Iradnclioii a été elfeelnée, mais une édition i^lobale en a été enlre- 
prise. sinon achevée. On lit en effet dans le Yuan che (cliap. iS 
fol. h v") : 3i* année tche-yuan^ le 11 ' mois, au jour thqf-ssnt 

(a<) novembre imq/i)]. oi*di*e fut donné an Sinan-tclion{[-yunn de. cesser 
de (jraver les (danclies du Tiîpituh'a | en la(j|[ne | du llo-si- (tÎÊ 5j îft 

On sait ({ne llo-si. r[le pays à| l'onesi 
du Kleiivo I Jaune . était sous les Yuan la désignation la plus usuelle liii 
{lays Si' Ilia. 
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CIIAIMÏUE V. 

<r 

LKs si:iti:Ki:MSAi' i:t lkiu 

(^Sd'limrc-[X \hlHmti et Seklttwre-\A \lfiuui.) 

I 

ORDRE CIIROA'OLOOIQIK DES ROLS SEREKEMSAK. 

Tons riMiseiifiionionls propronuMil hislorKjues lonl dolîml 
|MHir iiiolln^ cîn plîiro oxarUMiioiil 1o roi Solvlieiiiro-Oua/Ivliaoii 
Srl)(»kt*nisaf. \oiis sommos réduits à rrinarquor qu un priuro 
S<'|)okenisaf nst son fils, quo lo nom de SehekemsfiJ , par suite, 
.1 clioz lui la valeur d’un vrai nom de famille, i^l quêtant, en 
nuire, Sekhmivp.. . . dans son eartouelie solaire, il doit très 
prohablemenl être inscrit h coté de ranlre Sebekemsaf, celui 
dniil le nom solaire est Sc’kbemre-Sesliedtaüni. Pour situer ce 
dernier, nous sommes dans des conditions sensiblement meil- 
l'‘iires. Nous avons vu plus liant (cbap. ni), grâce aux indien- 
lions ronsiTvées dans h’s tombeajx siîigneuriaux d KIkab, que 
^ekhemriî-Sesliedtaoui précèile Si»kbemre-Souaztaoui Sebok- 

a.-) 


III. 
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Iiotep, le premier des rois Sehekliolep, ù courte disüince, et 
dans une situation telle qu’on peut admettre que les deux rois 
appartiennent à deux générations consécutives. Cette indica- 
tion de voisinage se confirme lorsqu’on observe qu’un contem- 
porain de Sekbemre-Sesliedtaoui, le scribe Sebekhotep, a pour 
femme une certaine \oulivUih, dont le nom est précisément 
celui de la mère de Sekiiemre-Souaztaoui (une fille vX une 
nièce <le Souaztaoui, plus tard, devaient reprendre ce nom de 
leur grand’mère); il n’y a rien de commun autrement, nous le 
verrons, entre la mère de Souaztaoui et la femme de l’officier 
de Seshedtaoui, mais le fait qu’elles |)ort(înt toutes deux ce 
nom caractéristique s(‘mble bien indi([uer qu’elles étaient 
contemporaines. 

11 nVii est pas moins possible,, certes, qu’entre Seklnmire- 
Sesbedlaoui et Sekiiemre-Souaztaoui s’intercale le règne de 
Sekhemre-Ouazkbaou; mais il est beaucoup plus naturel dr 
laisser Seshedtaoui et Souaztaoui en contact immédiat en- 
semble, d’autant plus que bmrs noms solaires, du tvpe coin 
muii Sf*liliejinrp-S[ \ \lnoui, présenteifl au sein de la. famille 
Sokhmra |/1] une toute particulière» parenté, dont le nom d' 
Sekhcmre-Oua/khaou est exclu. La situation la plus probable 
pour ce dernier roi est donc celbî de prédécesseur de àSeslied- 
taoui, et nous admettrons celte position relative des deux 
Sebekemsaf pour étudier leurs monuments et ceux de quebpic: 
petits rois évidemment apparentés avec eux par leurs tiliihi- 
tures. 


II 

SEKnKMRE-OCAZKHAOU SEBEKEMSAF 
ET SES VOISliNS FHOBSBLES. 

Comme ceux de ses prédécesseurs les Antef, les momiineiils 
de Sekbomre-Ouazkhaou Sebekemsaf viennent tous de la région 
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d’Abydos, Koplos ni TIiMmîs. V»»ici d'abord une slalue de |jra- 
nite rose trouvées Abydos par Marielle, rnuintenant au dalre''^ 
le roi est debout, avec, entre ses janihes ol marebant devant 
lui, un (ils du nom de Sebekemsaf. An dos du montant ver- 
tical de support on lit, en une colonne : 

s» 1» ft-c 

antérieure (la colonne de {jauebe est gravée bjce à droite) ; 


i 

T 

U 

Ml 


M ^ 





n 


Y. 

* 


-W- 

1 1 1 






et au-dessous, en une eoloiiiie, <levant la figure du fils debout: 




Les trois autres noiiis divins du roi nous son! ronniis depuis 
jieii, «îu <»ulre, jjrare à un petit obélisque e!i schiste trouvé 
dans la raclielle de Karnak - et dont les (pialre faces portent 
respertivMMiient les inscriptions citées ci-dessous. 

Dans la titulalun* (pii nous est ainsi révéhM* on rcmarcpie 
le nom d'Horus, Uolep-notnirtm, (pii est identique au nom 

*= MvitihTTK, (lut. f;vn. .{hydm, n" j». .‘to , «*! 1A«///n/f, 11, pl. î»!» r. 

Cl'. WjKDKMVSN, (iVjtr/i. , p. :> 70 , II. *» iroiifiision nwr r«iiliT roi SelwUmsarV, 
M\s|.kho, I, p. Tiito, 11 . <). olti, ol lliitl. tinrinnir (jpo'i), p. l'j'i, n. k 

(iippfli' St'fukriHxnf II ): l*KTiiiK, lliilorii. I p. 

I.KiiiniK. il'ih.'tpi'vimn, WNItl. pmtnftilr mijal tif So/tbiHtHgniuiJ 1*^’^ 

\nmilnt tlu iSViTiVf, VI { tipiTi). p. ‘’MA , »*l auln* iinli* rolaliM' an nii'ino 
‘•l'ifl iliins ltn\ tir Irnrau.r. WVlll |^U)Olil. p. i .^S. 

;îri. 
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if 


S 

yl 






1 1 1 





if. 


Jà 


il’Horus crOr île Sïîiiüiisril II, et le nom d’Honis d’Or, Iwr//- 
Umni, qui de maniéré curieusement semblable reparnilra. 
comme nous savons, dans le nom d’Ilorus Anvlt-laou de Soiisir 
enrckhian. On voit que notre Ouazkbaou et Sousirenre eni 
priinient, pour en faire leur nom d’IIorus, le nom d’Honis 
d’Or d’un prédécesseur; de c<‘ procédé assez iM*mar([uable on 
connaîl un troisième exemple, fourni par la lilulaliire du roi 
Ouabkljaou Haliotep que nous veiTOns un pou plus loin, doni 
le nom d’Horus, Ouah-aM, n’est aiilre (|nc le nom d’ilorns 
«rOr d’ \menomliat III. Kvideniinenl il n’y a pas là une rè|[l«' 
impérative; mais on y devine rapplication d’un système délim 
et dont non?i arriverons pcul-éire. plus loin . à apercevoir qin l 
ques lois; nous observerons, entre antres j)liénoniènes sime 
lain;s, qu’à l’époque des Sebekbotep le roi forme volontiers 
SON nom d'Ilorus, ou son nom de nlbli, et parfois l’un cl 
l’autre de ces deux noms, en empruntant le deuxième élé- 
ment du nom solaire de tels ou tels des rois de la faniili»* 
SMernnf. 

Maître de Koptos et du désert environnant, Sekbenin- 
Ouazkbaou envoxa au moins une fois une expédition aiiv 
carrières du ouadi llainrnamAt, où trois inscriptions en mii- 
servent le souvenir. Lu plus étendue est datée du jom «le 


î') L/J., II. 1.M L 
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la grossièrettî de la gravure rend dilliciles i\ interpréter les 
derniers signes du cartouche, oii il seniblrî quon ait voulu 
inscrire le nom de Sebekemsaf à la suite du nom solaire. Au- 
dessous, 1(^ roi, représenté en face de Min de Koplos, est dési- 
gné par deux légendes en plusieurs colonnes : 


1i 0g)| ^ GM) 




Une deuxième inscription, sans dalc^^^, montre de la mémo 
manière le roi en l‘ac(; de \Vin, avec la légende : ’lK©' 


^ (HSSI M ! â ■? .!> («'•) «•' 1“'- 


rail (pjalilié de Seigneur] du désert La troisième inscrip- 
lion, enlin, est gravée dans un hiératique grossier et dilli- 
cile a lire*- -, c’est une liste des membres de l’expédition, en 
li'le <lc laipudle on arrive à déchilîrer et a transcrire ce (pii 


Miil (trois pivmi.Vos liifnos) : | (®f ^ 

Il existe imcore, an nom dt* Sekliemn»-Ouazkliaou, une 
pf'lite statue au Britisli Muséum^’'', et une autre statuette dans 


■' /*./>., II, ifn /; (liu.KMst'.iiKFF, HéxuUnt* vpif^vnplutith’s trunr e.vcin'Hiun 
ini itinidi llainiiimiuit ^ diiiis McimnreH de ht Sft'twit nrn'nttth' dr ht Stu'. impvymh 
nrrln‘ith,fri,ifif, ruMxr, Il (iHSS), pl. XYllI, n'T»; (inuwr «*I Montkt, Li'x initmih 

lùvit^rUjphujuc» rt hivratitini’» du nmidi ihimtnduitU (d’AUs f«xl. /îyih- 

• nis tirch. i»r. ), ipiîi. n" lit, p. 78 . 

L./L, VI , fî3. II" (). 

■ Jt“ ru* l.i ('(Minais (juc par In cIlaiiiMi <rEi|. Mkikm, L'mrA. f/rs . 1 //.. I. 11 
p. '«83. 
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la collection Fl. Pïîlrie; cette (iernière est en basalte et consa- 
crée à Klîoiison: elle porte à droite et à ({anche des jambes, 
en un(‘ colonne île chacpie coté : 



Il s(*nil)l(‘. en outre, (ju’il faille allribuer an roi un certain 
nombre des inonninents connus sur leqmds fi({nre le nom d'un 
iSc/ic/rc/a,s///‘sans le nom solaire, et notamment les deux obj(>ls 
aifisi inscrits (|ui peiivenl provenir que du tombeau du Sela^k 
enisaf an([nel ils ont appartimii . à savoir le scarabée à montnn* 
d’or du Uritisli Muséum et la boîte àcanopes de Leyde. Il n’esl 
pas possible, en eirel,(|ne ces objets aieni appartenu à raiitic 
roi Selxîkernsaf , S(»kliemre-SesIiedlaoni, car nous savons, par 
l(* papyrus Abbott et par un papyrus /\inlinrst (voir ci-apres j, 
que la tombe de c(î Seshedtaoni, dans le courant de la XV d\ 
naslie, avait été coin|)léieinenl saccajjée par les voleurs. I)és 
lors il faut l)ien adiiielire qm* le scarabée et la boîte pro- 
vieimenl du tombeau de Sekbemre-Oua/kbaou, rerlainenieiit 
détruit aijjuunriiui et jamais retromé, mais dont il faudiail 
chercher remplacement dans le voisina({f^ de celui du loin 
beau de Noubkhopirre ,puis(pi<î les Arabes présemtèrent le sra- 
rab(M^ en i comme trouvé dans le cenmeil (|ui est cidui de 
Noubkhopirre (voir chapitre précédent, S ii) : il est probahir 
(pie les (hîux tombes étaiimt voisin(‘s et ont été découvertes cri 
miîme timips par les fouil leurs indi|p*n(^s. 

l*hHUR. flis*nnj, 1 |j. îiaa (|jiii»t.): (i\i>AiiT, itet*. fht Mmiituints, 

a" xirio, i«)or», pi. Cm Jfs inscriptions ilaii'' (ÎArrniKn. Linr dv» //om. Il, p. 
llf. K(l. Mk^kh, lue. vil. 
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Il a éliS parlé du scarab(5c^'^ plus haut, ù propos des objets 
du tombeau de INoubkhopirrc Aiitef (précédent chapitre, S u); 
notons ici, de manière plus exacte, (jiie l’inscription périphé* 
ritpie sur la monture porte la mention du roi sons la forme 
\ J ^ cartouche. I/orthogniphe alpha- 

héti(pie du nom de Salwk se retrouve de manière remar- 
*|ual)le dans les inscriptions diî la boîte a canopes de lieydc^®^ 
le roi est appelé, un grand nombre de fois, ^ ^ 


et le • étant remplacés à volonté par 

^el nous avons déjà parlé de cet objet et signalé (ci- 
avant, cliap. ni) ses grandes analogies avec la boîte de Se- 
kliemn»-Apmat Antef-A au liouvre (décrite ci-dessus, chap. iv, 
S i) el celle de ïbouti et de la reine Mentouhotep, à Berlin, 
dont il sera ipiestion plus luhi. 

A la suite de ces objets dont ratlribulion à Sekhemrc-Ouaz- 
khaou est certaine, il est sans inconvénient do rassembler ici 
<juel((ues autres momimenls ijui portent également le seul car- 
lüuclie de Sebohmmf, mais dont il est impossible de savoir s’ils 
ont appartenu à Oua/kbaoii ou à Seslunltaoui. Les plus impor- 


m MJ 


' Itr. Aliisriiiii, n*' M<^iiliuns anciennes de U'Cinons, Prisse, Birrh- 

(Üinhas, iiililio|rr;i|ilii<! (U'l:illl<''e dnniiôi* .î l'ciulroil susdil du pivr(Mlcnt('lia|»ilre. 
<X Jiiissi l.fsrh,, I», a7r»-»j'j7, n. t>, (*X Suppl., p. Iti*,JSKvvnKnnY, 

lof.ril. d.iiis IKS.n.A,, WIV p. îïK."); HiuiiK, llinturif^ 111 , p. 196-137 

(où il i's( |)nrl*‘, sans d»iili‘ p:)r enviir. d'un deiivièiin* sriir.ilxV du niiMiioroi, 
lii pii-rn* vrrl*' moulée oii or) cl I (iuidt> elr. (ni'Mljï P* «’olin, la 

piiliiiration roinplèto dos iiiscriplions «pir vient de doiiiifr IIai.l, (jUaloffuo of 
ScurnliM. , . in ihf liritinh Miixriim. I (iiji'l)* î'iii p. aa. 
lit'ydc*, AH, îm6: Lkkmans, /w/r« clr. , iS.'iS, p. 1 ;n ol pl. WIll, 
n" ‘>.''16, ady, tidS. Piihliriilioii roiiiplèle do Uorciimiiit, Drr Kannpenkaticn 
</•■* hnnifrH S/fh-m-HtJ', dans A./., \\\ll (iSijA), p. ad-.d). Hornlopo. publicn- 
lioii dans Uokskk, llrachrvihuii}' ikr «/;. Suinmlnufr. . . in Leiden; Denhmnler. . . 
fillm and miuleren Iteich». il. iht., lyio, p. 9-d, n" S, et pl. Ml. — An 
nii'iiip oltjol sn rappurtont sniis doiilo Iob inoniions ol légendes du ffsaivupliago 
'■n ln)is poinl'j du musée de Lo\de iproii umivc ludé par G.u tiiikr, Livre tù‘S 
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yii) 

tuiiis sont deux sloliies trouvées h Kurnak par Lejjrain; la pre- 
mière, haute de i in. Sa , provenant du temple et conservanl 
rinscription : 



l’autre, moins jp’aiide, sortie de la {grande cachetle et porlanl. 
en deux rolonnes se faisant face : 


Voici encore un petit scarabée du type ordinaire^’., avec J 
(it, pour linir, le cartouche de Svltehvmmj 
,t-er-Ri{;âl , |u*ès de Silsileli , par Pétrie 

liln (]uitlant SekIiemre-Oua/khaou, notons encore la riien 
lion de son nom à la table de Karnak, et passons immédiale- 
incnt a C(^ (|ui concerne un certain roi Solihmre-\o/!rklifton 
f ht pouailoummf dont les d(Hix noms de cartouches présenleiil 
avec, ceux de Ouazkhaou, comme on voit, les plus nianpianlcs 
analo[jies. 

(le pharaon est connu par un seul monument, une stèle ili* 
calcaire blanc depuis lon{(teiiips au llrilish Muséum ; «ni \ 

' dans Annaleit tlu I\ P* ^ {Srrtmti rujqifiri x>ii 

trnruu.v rrrciilf* à KnrHuh). 

’ I.KiiRAiN, SlaUicK l'f xlatiu'flvM «Ir., I «eiC) (diiiix C'tf/. ffiin. CVf/r»' ) • p. i 
(Tain', n** /iî>ot!(|). 

‘ Aiici»;nii«" rolleclinii llillon Prin*: Nkuiikkii\, Svinaft»y \, a'i cl p. i '-!. 

‘ Pktiiik, .1 Si'fiHini in Kffjfpl ^ p. .‘585. 

’ tir. Miis«>iiin, II" \iHMlaiis la rnllrrtioii linrris, à Aicxaiidnc, il 

puldiéti |ijir Pris>k, Snlh> dv» Anvrh-f*^ dans Hvr. nirlivnlnfrifiu,;^ iSATi, p. i" 
du tira{p‘, <*1 (inlhrtiuun iraHlitfiiitrK t^ir^jitienin’n nu Artin*, dans m- 
p. 'J.'] du lira^o. Insn'ijtUuns piddiiM's pariinll4Mni‘nl pu 
WiKiiKMiNN' dans A. Z,, WIII (iMSu), p. 8o [llHlnif'f ziiv tiif. 6V<fr/i/rA/<' i. 
d’apivs la ropir dr Dcvpria au iiUiivn;. liC, Wikdkmian, (iesrh., p, •17!"' ■ • 
Siippl., p. .‘li; ItiixiK, .1 Guide, Ijpuj, p. , ul ,I Guide (Si'.uipliii- 

p. Si. Puldiralinii rdinpli'di*, «Ml iliM’iiiiM' liiMi, siiiis roniic d'un d<'^~iii 
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voit lo roi devant Oupouuitoti et, an-dossons, une inscription 
(le sept ll{jnes; les légendes du roi sont : 

l/acUî du roi devant le dieu (‘st ainsi défini : * ^ q (?j j 
f J *©* > *^*®*'* paraît bien ressortir (jne \i\ monument a pour 
lieu de provenance Abvdos. 

D’Abydos, également, nous vient un dernier roi apparenté 
aux précédents par son nom solainî en SMniiro-\\\lihfwii . le 
SrUiemrfi-OuahUuwu Italiotep d’une stèle di‘puis longtJMups au 
liritisli iMuseuiu et dont les^ inscriptions viennent seulement 
(Télre publiées^''. Kii tête de la st(Me, la tituiature ro\ale, en 
(leux lign(‘s : 

:r;rr: rMl3l ¥j, 

4f . 


nii Irnil, (litns IlifVniiiyplnv . in tlir nriimh MtiKfitm. I\ (nji.'i), 

|il. \\V, rf. I». (J. 

' llr. Miisi'iiiii, 11" saa (r»ll. Anusliisl'). I.a Ifcliin' ilii priMniiT rarlourlu* 
n’axail pas <H<‘, jiis<}ii'à pivsi»nt, «wlaiin*meiil iml'uiiUM*; IliaaK, I (!unh\ 

1 !*• *'**J^‘ » '“t finnit' [Seul plu !*• ^î^»tisail 

I.inilis i|in* J'hTiiiK, lltntuni, I |»* "o> (.<■!• p. i-»), 

lisilt ^0 

iMurlii', rclrotivail lu IMiaratiii de cv nom diH’oiiVLTl par lui mu* uni' slrh* du 
li'iiiph» di* Koplos. IVIrii' était siiiii |)ar I’ihckk, Dit' U'iryph^mt ^•|l^ 

Ml" ili i|i« sa riassilirallon j, puis par (îai:tiiikii , Lirrf dfs Unix, II, p. SS; M»ir 
•If niéiiu» llrniaiiiiDr ot PihPKii, Unmlhuch. d. iiqr. KnniitHnanit'n , I (ipitil. 
|i. 5 i. Mais «pip la stèle de LontLos rsl iMdin |iiiMiéi>, sous loniu* d un 

dt‘*sin au Irait, dans llhrnjihipltir tf.rlx. . . iu ihf lîrilixli Mtisriiui, W (i.|ilî). 




•l dans l<» 111)111 jn‘isüUiU' 1 , linhutt'p >aiis rar- 
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Bien que le nom personnel, Halwlpp, soit sans le cartouche, il 
semble qu’il y ait lieu de le reconnaître comme nom du roi, 
ainsi qu’il est fait par Petrie depuis longtemps et par suite, 
d’identifier le roi avec le Ihhotep dont les autres noms divins 
nous sont connus pur une stèle de Koptos que nous avions cru 
devoir classer dans un antre groupe Rappelons que la tilii- 
lalure du roi, d’après les deux stèles se comphHanl, est la sui- 
vante : 




i«CïïL 


(lonsidérant les deux rois obscurs que nous venons de voir, 
Oupouaitemsaf et Rahotep, dont les noms solairc^s sonl si 
étroit(*ment apparentés avec celui de Seklierare-Üua/.]vba()ii 
Sebekenisaf , il est impossible de savoir s’ils ont régné avant ou 
après lui, s’ils s’assirent eireclivement sur le trône de Tbèbes, 
ou s’ils n’étaient que des rois subalternes sous Ouazkbaou, à 
moitié indépendants dans la principauté abydénieiine^^-. La pau- 
vreté et la raretc* des monuments royaux, l’absence de toiil 
vestige arcliitectural à cette époque, iraient bien avec la fai- 
blesse et l’extrême émiettement du territoire qu’on serait con- 
duit à supposer de celli; manière. 

pl. XXIV (rf. p. o); roUn reprddiii'tion ohli]p‘ ;i .’iilniulln* (]iril n i>\isl(' , «‘iln- 
tiveiiient, un roi Sel{hemrv.-(hiahkhatm llakotcp. doiilrs (|u<‘ nous oxpiiinions 
à en sujet plus haut (cliap. ii, S i, à propos du roi Ihüiulpp du koptos classe à 
ccLtn placu) n'ont donc plus du raison dVtro; lu iuclcur voudra liiuii sf w 
porter à r**ltu plarn, et transférer ici tout n* «pii «st dit do ce roi et du 
titiilaturu. 

Voir note précédentu. 

Voir iiülu précedunte. 

tieltu deriiiùrc iiypotlièsu ust peiit-étru la plus \raisuiuhlahiu; voir eu «jui 
nst dit à nu siijut plus loin, nliap. viii, $ ii, à propos du curlaiiis conlumpoiMin' 
royaux dus Sulinkliotep. 
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III 

SKKIIKMKK-SKSHKDTAOI'I SKBKOMSAF KT L\ RKINK NOIjBKIIAS, 
ET LKl.nS V01Sl?iS PROBABLES. 

|j<î rJ'gno. de Sfîkhomrft-Sfishwltaoiii ri cul probablement pas 
beaucoup plus (rimportance, bien qu’on saclie (pie le roi in- 
scrivit au moins ses cartouches sur un mur de temple h Abydos; 
le diÇbris (jui nous en reste porte l’inscription (pi’on obtien- 
drait en retournant face ù droite, tout enti(Ve, la disposition 
ipii* voici ; 



O (|ui nuid le roi (‘xlrAmeimuit inlén^ssant au point de vue 
(les classifications (|ui sont ici la bas(^ (h‘ fliistoire, c’est (pi’il 
fut le mari d(^ Noubklias, el (pi’un heureux concours d(î cir- 
(MUistances nous p(*rmet (h* connaître un assez grand nombre 
(l(^s contemporains et des desiMuidaiits de celle ndne et d(^ la 
relifjr, chronologiipiemenl , à plusieurs souverains de l’époque 
suivant' : nous avons (‘xjdicpié cela complèleimmt plus haut 
(chap. ni). 11 est remanpiable, dailhuirs, que la situation 
delà reine Noubkhas par rapport à Seshedlaoui nous serait 
conq)h'‘l(Mnent inconnue, si nous n’(‘n lîtions informés par I(î 
procès-verbal du papyrus Abbott, où nous trouvons, dans les 

nVapilulatioris finah'S (/JAAoW, VJ, □ IK. M ^ ^ 

Fktrik, AInfthi, 11, XXXII, 5; iliiirufrlijftliic Ijf.rt»,,. nt ihn lîriiîth 
IV p. S t?l pl. Wll. 
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(' ~'=!Pl tiPl*VM*~4- — -*» ■ roi 


Sekhmnre-Sosihoihmmi Sohdmmmif, avec la reine \(mbl{lm, sji 
Royale Kpouse»; de manière dè.taillc^e, plus haut, nous trou 
vous le rompte rendu do la visite des onrpiôtours royaux ol di>^ 
observations fpnls firent sur la place (/lAAo/L III, 1 - 7 )^^' : 


1 iii pyroiiiido ilo A ^ J (o’tiP 3 -L'-*C ^ 1 ï 1 P ¥ J 

r-iViP'gii n P; on a trouvé que les voleurs ravaietil 


xiolée, au moyen d’un travail en galerie | aboutissant | dans \.\ 
salle funéraire de celte pyramide, jet amorcé | dans la sallf 
extérieure du tombeau de iXibamon, chef dos greniers du lioi 
\lenkbopirr(‘; un a trouvé le lieu de la sépulture <lu roividi* de 
son maître, ainsi que le lieu de la sépidtiire de 


la (Irande Kpoiise Royale }i'mfhhltas. 


son Kpousü Royale, les voleurs ayant fait main basse sur cr^ 
sépultures. Le vizir, les saroN elles in.sp(»cleurs ont fait r.qquul, 
eu consé([uence, de la constatation de l’état de saccage de n‘llc 
tombe, qu’avaient perpétré les voleurs au préjiuru e du rni .1 
de son épouse, r 

D’intéressants détails sur le tombeau nous sont appor(i > 
par une autre pièce du même dossier jmliciaire. cousrnir 
dans le bien connu papunis jmlivianr Amiinrst, oii l’on tioiei* 
des procès-verbaux d’interrogatoire avec les réponses dé'tailkv^ 


' soiTiniiiinMlos iMihlicalioiis (>1 rliKicsilii |ia|iyr(iH AMx'H 

n (Hi' ({()nni*i>, jilns IimuI,» pri»|Mis iIos rnoniiiiii'iils du roi Scklicinn* - 
Anlof-A ( , rliaii. iv. î* i ). Voir <>noiilro, pour lo, p:iss.'(|p' rolalii'ini l' iii 

liouii do Sokliomro-Siwliodlîioui ol d«* Noidiklui'i, Niiwhkiuu, '/Vio doi/ii'rx/ /*»//•'/; i 
I'- * 
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.los coupables. Voici en ([uols termes le pillage des sépul(iin;s 
le Moubkbas cl de Seshedtaoui y est raconté le début de 
i exposé a disparu avec les premières lignes de la page 9 , mais 
( omiiie il ressort de la suite cpie le roi et la reine reposaient 
. 0 deux places voisines, mais distinctes, et (|iie leurs momies 
iiirenl dépouillées rune après Taiilre, il semble que la narra- 
iion puisse être rétablie, (|uunt au sens^ ainsi (ju’il suit: ci [Mous 
nous sommes introduits dans la pyramide, de telle et telle ma- 
nière. . . et nous sommes arrivés dans la chambre funéraire 
(In roi, qui était construite de telle et telb.^ façon, en démolis- 
sant (|uel([ue partie des parois; et avons trouvé le roi repo- 
sant en la place de sa sépulture. Nous sommes arrivés ensuite 
jusqu’à la I [tci ammonw hi partir amrrrrr dr la pafrr u) : 

sa lto\ale Epouse, dans 

la salle <b‘ sou , (|ui était protégée et entourée par. . . 

cl revêtue de dalles de pierre (?); nous la démolîmes compiè- 
hîinenl, et la trouvâmes ( la reine) reposant de môme [c|ue le 
nu . Nous ouvrîmes les coffres elles cercueils dans lescpiels ils 
('•laieiil. Nous trouvâmes la momi(î auguste du roi, qui était ac- 
cjunpagnée de son glaive (?); il y avait des colliers en grand 
nombre, des amulettes et des ornements d’or, à son cou; sa 
léti‘ était recouverte d’or, et IVuiguste momie royale était garnie 
d’or entièrement; |s(*s cercueils?! étaient revêtus d'or et d'ar- 
gent au dedans et au dehors, et couverts de pierres précieuses 
d(*. toute espèce. Nous prîmes l’or que nous trouvâmes avec la 
momie auguste du dieu,airtsi que les amulclles et ornements 

L(' (inniiiiciil a éh' en n'prodiirlinn ol Iraduil par Lv pu - 

P\P'*** paiwmrv .Im/oo'x/, dan?» t/c/diigc» A»/; ((/(((«, *1" sôpu*, Il |^iS 7 .‘{). 

p. t-îiO cl plnnrlics; \üir, |»oiir le passade qui nous iiilércsso, pl. Il cl p. 8 -iî‘. 

' I.. sur ('c papw’iis, In rour((* iMdc «rKriiiaii. Un', va. dans /!./., \MI 
p. lôî'. Nouvcllo piiblii'iiliun iulé'jrnlc i»\er rcprodiirlioii, lranM*riplions cl tra- 
‘liiilloii dans Xkwukiuii, The Aniherxt P* îîA-aT), pl. D, 

V. \l. 
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qnî lUnirnt à son cou, et les cercueils dans lesquels il reposait. 
Ayanl trouvé l'Kpouse Hoyaic pareillement, nous prîmes toiii 
ce que nous trouvâmes avec elle, de la même manière. | Puis j 
nous mîmes le feu h leurs cercueils. Nous dérobâmes | de même j 
les objets mobiliers que nous trouvâmes avec eux, consistarii 
en ustensiles d’or, d’arfjcnt et de bronze. Nous parta|5eâmi.s 
entre nous; de l’or que nous avions trouvé avec le dieu, sur les 
momies augustes, y compris les amulettes, les ornements et es 
cercueils, nous rimes huit parts. 9 ; 

Ce curieux texte ne nous apporte point de renseignemeiii 
sur la coniiguration intérieure de la pyramide, non plus qm 
sur le travail de mine qu’exécutèrent h^s volcMirs pour y pé*- 
nétrer; ils le décrivaient, sans doute?, tout au début de la rela 
tion du crime, dans la partie dont le texte nous mam|ur>, (jc 
sorte <(ue nous sommes réduits, ici, à rindicalion précitée du 
procès-verbal d’Abbott : fralmo ptrréa juaqm (Inns le cuira u irn- 
ival, a partir du reslihule du tombeau de iMbamon, chef dot ipr- 
ulevê du roi Mealhopiire, (a*lte courte note a pris un intén'l 
considérable depuis la découverte, en i8()8, à Drab aboii'l 
Neggab, du tombeau de ce Nihamon, chef des greniers (i» 
Thoutmès 111 : la galerie des voleurs était bien là, amon «V 
dans le mur de fond de la première salle, et en suivant so»i 
tracé il ne fut pas ditiieile de retrouver, immédia temcnl ù 
côté du tombeau de la XV II T dynastie, les substruclions Irè- 
ruinées de la pyramide antérieure^’^ C’était une petite pyni- 
mide en briques, de base carrée, de construction certain»- 
ment analogue à colles dont nous avons décrit les types, piii.N 
haut (cliap. iv, S n), à propos du tombeau de Noubkhopin»' 
Antof. 


•’î Si>iiïr;Kf.BEnrf el NKwnEHiir, Itapurt nf »iimv K,rrnvtthnnM in llir Thrhtin 
crnpuliH^ (l^mdrf's, ijioS), p. plan tk* iliHail p. l'i.'l- 

rarlo [jéniîrak pl. II. Voir M 4 si>Kna, dann lUfvua crilifiw, i 9 (ï 8 . 11, p. 

108. 
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On connatl donc remplacement du tombeau de Sekbenire- 
Seshedlaoui, ell*on est renseigné sur riilsloire de sa dévastation 
ancienne dans de telles conditions (ju’on ne saurait espérer 
revoir jamais aucun ol)jet funéraire ayant appartenu au roi ou 
■I la reine, (iela explitpie, dans umî certaine mesure, ([ue les 
monument contemporains aux noms du roi iui-méme soient si 
rares; on n’en connaît à l’heure actuelle que deux, le bloc 
(l’Abydos dont nous avons parlé tout d’abord, et la petite py- 
ramide en pierre du scribe Sebekbolep, dont il sera question 
plus loin. 

Quant à la reine Noiibklias, nous avons vu plus liant 
( cliap. 111 ) cpndle apparaît au tombeau de Uansenb, à Klkab, 
romme arrière- grand'mère de la fmiune de ce gouverneur 
(rp]llvab; la üllede Voubivlias, c’est-à-dire une lille du roi Se- 
slicdlaoui, une princesse Klionsou, avait iqioiisé Ai, prince héré- 
ditaire d’KIkab, ce (|ui jette une rapide et siguilicalivi^ lumière 
dans riiisloire poliliipie de la llaute-Kgyplc* à cette épo([ue. 
Mais \oubklias est surtout connue par la célèbre stèle de 
Paris (Louvre, (1. lo) qui lui fut consacrée et ou l’on inscrivit 
li*s noms et litres de nombreuses personnes de sa familli?. Il ue 
sera pas inutile, eu raison de lu manière extrâmenient indi- 
gente dont cet important monummit a été publié jusqu’ici 
de donner au moins une copie des inscriptions inférieures dans 
leur disposition véritable, de manière à pouvoir reconstituer 
les généalogies avec plus de cerlitude. 

Voici tout d’abord, en cinq lignes, la formule du royal don 

>r offrande, terminée par 

^ 1 P*’ ^'**‘‘* “‘"***’ membres de 

la famille sont rassemblés à la partie inférieure de la slèle. 


'* riKniihT, Hvr, d'Iinirr. iiiéililv» du mirnlv du /.Mjinv, Il , p. fi-l»; I.if.rlkin, 
dm fuum hûruffl., ii" li/ijj. 
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s(»us les figures, en 44 cases disposées en deux lignes superpo- 
sées de a» cases cliacuin;, cha(|uccase riaiferrnant une colonne 
d’écriture; le cliché ci-contre reproduit exactement cettiî partie 
de l’inscription. 

Les premières personnes mentionnées sont trois filles, dont 
la première, sans doute l’aînée, Khomou-Khtm-f-H-Hnnsenb , est 
évidemment In princesse Khonsou qui épousa l’Ai d’Elkab, 
comme on le rappelait tout à l’heure, mais ni son mari ni ses 
enfants ne paraissent ici. Dans la deuxième case, deux autres 
filles, lielnirs et DouailnofnL Puis un oncle paternel, le frère 
(le son père», un dignitaire nommé Anhh, précédant le père 
lui-méme, — frère cadet de Ankh, sans doute, — le «grand 
(les Trentiî du Sud» SehMomIotihehi , et la mère, Ihitallmfrit; 
|(‘, nom de cette d(;rnière a été r(.*pris, comme on voit, par une 
(l(! ses peliles-filles, la Doiiaitiiofrit, fille de Noubkhas, par 
ap[)li(:a(ion d’un |)rocédé fr(M|uent à cette épocpie et dont nous 
viMTOiis ci-après dtî nombreux exemples. 

Apr(*s le père et la mère viennent cinq frèr(»s, les ollicicrs 
.\nhhil-f--lier-\ih~Soumuoii , SebeUiolop, Sebekemsaouf, i\ih(uikli 
et Svbvkcmhat, L«^ premier d(î C(»s noms est nMtiarquahle par sa 
formation avec ib-Soumnou , qui (3st, comme nous savons, une 
dénomination du <lieu Sebek ttrs connue au temps du Moyen 
Empire (voir ci-a''ant, chap. i". Su, à propos des cylindres de 
Sekhenirc-khoutaoui); notons, comme nom analogue, celui 
d uii C(Ttain UaH- Mb-Simmntm , h qui appartient 

une stiMe probableimmt contemporaine de celle de Noubkhas 
(îl rappelons que la forme simple Nib-Soumnou^ comme nom 
(riiomme, est assez fréquente sous le Müy(*n Empire. Parmi les 
autres frères du groupe, il convient de remarquer h* troisième, 
le cb(*f des greniers Sebekiîmsaouf, dont on possède une belle 

eoll. \V(MS7. à Kniarz. \Viki»kmxx> /'.N. I\ 

\On a rrlafirr nj Owmi 

III. «U) 


luriiiimiR littoxtL*. 
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statue de granité noir au muscle de Vienne on lit sur sa poU 
trine, en deux colonnes verticales inscrites face à droite : 




m 

2 





k 

-m- 

1 1 1 


-.0 

iz 





et sur le socle, à plat devant les pieds, en trois lignes égale- 
ment inscrites face à droite : 


VÎTf-J 








La mention du père et de la inere exclut loiittî indécision, 
comme on voit, en ce <|ui concerne l’identité de cel ollieier 
Sebekemsaouf avec le fn'^rc de Xoubklias. ( i’csl encore au inéiin 
personnage qu appartient une stèle d(î Dublin, jadis publi/i* 
par iMacalister et dont la titulatiire reproduit exactcfucnl 
celle des deux dernières lignes du socle de la statue de 

Maspkiii», 1, p. 53 i, et (diiiis In coliiM-ÜDii An l 'n> 

1919), ]). 19 . 3 , iinrî photojp'aphîe <lo K. ^oii Bn'/jiiiann (le 

Jippclo l« prt'mirTü fois, par orn'UP, llnr«amif)\ trrs roproilii' 

(Innh Hismx., Jkfihmalnr urfr, Smliitur, lyor», jil, (if. Gaitiiikh, Air»-.- A i 
lioig, II, |). "jü. 

A. Macalister, il» ItiKcriplion nf thv Thirtfenth Difnagty in ih 
National MutvuHi, dans P.S.It.A,, IX (1HS7), p. iîir>"i97. 
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vi-no: 

35;. 

Après 1(3S frères de ^oulikliîis se présente, sur sa stèle, un 
Ijroupe de cinq sœurs , lYoubemltch, Aonhemlthoml, Nibllemnoub, 
Sebchiojirotnii A ibpou. Puis, la «mère de sa mère», r’cst-à-dire 
la ijraiid’mère maternelle de Moiiliklias, nommée Jfemou; après 
elle, une «nourrice» Sanbilsi, surnommée Menton -pii, puis 
-rsa fille», la lille de cette Senbiisi, sans doute, litmsenb-Anni. 
Les quatre dernières cases de la lifpie sont consacrées à des 
jjens sans relation familiale définie avec la reine, un ollicicr 
militaire ScboLnehbt, un autre Sebehnèkbt , fils lYAbiou, et son 
frère Se-Svlwh, né de la dame Seobll, enfin un ofiiider Ouali- 
nion. 

La lisle d(»s personnes sans relation de parenté iivec la 
reine continue ensuite, et remplit la totalité d(;s ttti cases de 
la deuxième li|{ne. On voit se présenter, tout d abord, une 
dame In-ub dont on ne dit point en <pielle (jualilé elle figure a 
«•elle place , et à laquelle se réfènml indidiilableimmt les " filles », 
-fils» et rfrèn's» dont les noms remplissait les neuf cases 
(pii suivent; car s il s’agissait d’enfants do iNonbklias, les fils, 
iiolainimmt, lU' seraient pas mis dans le tableau à ce rang très 
subalterne. \()us avons donc’ ici, uru* filb^ de la dame la-ab, 
llmitpon, un fils, linnon, sans doute un autre iils Iti-ab, puis 
une fille llalshepsitou : puis cinq Irères de la meme la-ab, ([ui 
pivs(*ntent cette parlicularilé d’clre nés cbaciin d’une mère 
diflérente : SebeLtu'Llit né de Hapwu, Teti-AnleJ né \le leii- 
Khoni né de Doudout, Àlenlounesxou né de Moutdou- 
dont, enfin Sebchbotep né de SentinUi. A ci» dernier est rattachée 
de inanièn^ très curieusi* toute sa ramille, sa leiiiiue, deux 
filles, uni* petite-fille; la lisle d:l, en elb‘l : «Sa lemnie Hn- 
/aaa,néede IhndonI; sa lille ' li, née di* U(ipion (bien natu- 
rellement); sa fille Setnutlib, née de Ilupiou: sa tille [Ms, 
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c’esl-à-dirc la lilie de la Seiiankh précitée) llttjHou, née de 
Seminkh (ces répétitions précisent une fjénéalogie dont les cir- 
constances prêteraient à confusion autrement). » On lit ensuite : 
«Son père NihfuMii\ (itef-fy au masculin, montre ([u*il ne 
peut s’agir que du j)ére de la dernière nommée des personnes 
masculines, c’est-à-dire Sebekiiolcp né de Senankli, le dernier 
dans l’ordre des frères de la dame la>al), do sorte que le Nib- 
ankh qui paraît ainsi serait le père aussi des autres frères du 
groupe, et celui inêine de la dame la-ab dont la personne 
gouverne toute celle généalogie de la deuxième ligne. La com- 
position de cette famille se comprendra mieux à l’examen du 
tableau généalogi(|ue (juo voici : 


^ilKlnkll 


I 

La ( ame Quatre autres (iis, savoir : 

la-ab Sobcknekhl né Av Hafiioii 

Tiîli-Anlef lu* de Ileinti (?) 
Klioiii ué de Doiidoul 
Menlomiessoii m* de MiHildoiidoiit 


Heiiitpoii 

(tille) 


llanuu 

(lils) 


la-ab 

((ils) 


lliilsIiepMloii 

(liii.) 


La dame 
Doiiiiuiil 


Sebekholep 

né 

de Sciiankii 

L 


(lilll') 


r I 

Adi Seiinukii 

( lille) (lille) 


Ha don 

(fi le) 


Le Mibankb qui est à l’origine de celte famille, et ([ui ««si 
mort, n’a rien do commun c[ue le nom avec le Nibankb, frère 
de Noiibkhas, que nous avons rencontré tout à l’heure. (Jeiiii 
qui nous occupe ici avait dans son harem, comme nous voyous, 
au moins cinq épouses légitimes, ilonl chacune est mentionnée 
avec un de ses enfants; seul le sixième enfant, la dame la-ah 
elle-même à propos de <|iii toute la familb; est évoquée, esl 
nommée sans sa mère. La branche issue du mariage de Sebek- 
hotep avec la dame Hapiou, née de Doudoui, esl particulière- 
ment intéressante |)arcc qu’on y voit appliquer d(îux fois la loi 
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d(î reviviscence du nom de la grand’mère, déjà observée par 
nous dans la famille de Noubkhas, de la mère de la reine à 
line de ses filles; ici, c’est Senankh, lille de Sebekholep et de 
llapiou, qui reçoit le nom de sa {jrand’mère paternelle, et à 
lu {génération suivante llapiou, fille de cette Senankh, qui 
reçoit le nom de sa {jrand’mère maternelle, exactement comme 
Douailnofrit, fille de Noubkhas, c’est-à-dire en héritafje direct 
dans la li||[ne féminine. 

Nous avons, par ailleurs, un renseignement supplémentaire 
sur cette famille, grâce à une stèle de la Bibliothèque Natio- 
nale de Paris portant un hymne à Osiris dédié par un cer- 

J -r: > J J M l T Z; P J 

ii(uSelwhhmloubcln , fils de Sebekhotep et de 

llapiou, est donc frère de père et de mère des deux filles \di 
i\[ Senankli. 11 est assez dilKciie de supposer qu’il ne fàt pas 
lié au moment de la rédaction de la stèle de Noubkhas, car sa 
nièce llapiou était déjà de ce monde; selon toute apparence, il 
(*st simplement omis, et cette omission attire notre attention 
sur le fait que des listes familiales de ce genre, pour détaillées 
(|u’on les fasse, ne sont jamais (|uc des sélections, composées 
à la conveiiaiK’.es ou aux interets de la personnes principale en 
la circonstance, c’est-à-dir«* de celle par qui la mention de la 
familb* est amenée sur le nionunient l'unéraire. Dans le cas 
actuel, cette personne est la dame la-ab, et il est curieux de 
voir avec, qiudle libertiî elle procède; «die nomim» son père 
déTiinl, mais point sa mèri^ et point non plus son mari à elle, 
mais ses quatre enfants, puis ses ciu(| frères, et passe sous 
silence les familles de quatre d’entre eux pour détailler la 
maison du seul Sebekhotep, dont on peut supposer qifil 
participait avec sa sieur aux bienfaits de l’amitié royale, (le 

liKDiiAiN. Li’x ninmtHifiilx rfrjffthrnx ih' la ^atianali\ I (i^7«|)* 

|»l. W. 
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Sebckhotep^ a l’époque du monument, est déjà grand-père, 
mais les qiinlre enfanfs de la dame Ta-al> paraissent ici sans 
époux ni descendance, ce ([ui porto à croire qu’ils étaient en- 
core jeunes et que- leur mère la-ab n’était point une femme 
très Agée. 

Même liberté, mêmes choix arbitraires en ce qui concerne la 
faijiille de la reine elle-mârne. Tout ce que nous avons trouvé, 
dans ce domaine, aux seize promièresi cases de la première 
ligne, se résume dans le tableau suivant ; 


La dame Ilemoii 


Ankli Selx'Ldoiidoulu'tû La damo DoiiaTlnorrit. 

I I 

! 

tiO reine Nouliklius Cinq (ils^ savoir : 

I AnkIiil-fJier-\il)-Sünmnoii 

I j I Seliükliolup 

Kbonson Bebltes Donaitiiofrit Seheketnsaoiir 

(lillu) (fdle) (fille) Niliankh 

SeJiekemhai. 



Cinq autres liiirs ; 
iVoii!)einli(!l> 
Noiiliemklionll 
AiMlentnonI» 
vSehektioliniii 
^itq>ou 


On voit que la reine nomme ses enfants à (*I1 (î, mais poinf 
ceux de scs dix frères et souirs, non plus tpje leurs maris nu 
leurs femmes; qu’ouliMî son père et su mère, elle admet dans 
l’énumération un oncle paternel, et, seule de la génération 
anléritîure, sa grand’mère maternelle. Ilemartpious, en pas- 
sant, que la reine iVoubkhas n’était point d’extraction pria 
cière. Si l’on rapproche, maintenant, ce Inblcuii de celui cle la 
famille de la dame la-ab dressé un peu plus haut, on Y«*rra 
tout de suite s’établir le parallélisme clironob)gique entre les 
deux familles; car si l’on fait abstraction, chez Noubkhas, de 
la grand’mère Ifenioii qui est seule de sa génération, clie/ 
la-ab, de la jeune llapiou qui représente s(îule une géuératioji 
envoie deformation, Il resie, de part et d’autre, trois géné- 



KIN DK I.A \ll" DYNASTIE ET IIESTADDATION TIIKBAINE. 5Al 

rations bien représentâmes, dont celle du milieu, de part et 
d’autre, comprend les principales intéressées, lu reine Noub- 
klias et lu dame fa-ab, avec leurs fn'îtcs et sœurs traités de ta 
même manière, c’est-à-dire nommés, sauf une exception, 
sans leurs familles particulières. Nou])klias et la-ub sont évi- 
demment contemporaines; Tune et l’autie nous présentent 
leurs (infants, dont aucun n’a encore de descendance : cette 
dernière particmiarilé est très claire chez la-ab, qui n’aurait 
}[arde d’oublicir les familles de ses enfants, puis(|u’elle men- 
tionne la fille de sa nièce Senankh. 

On remarque, dans ces Uibleaux de familles, la particula- 
rité si surprenante pour nous de Yommion tleit mam de toutes 
les femmes qui viennent à être citées. Toute personne admise 
dans la liste peut y entraîner à sa suite, en principe, ses 
ascendants directs de l’un et de l’autre sexe, ses frères et 
Meurs el leurs descendants, ses enfants ('t l(‘s enfants doses 
enfants; mais en tout pennt de la liste, à toute hauteur des 
{[éiiéaloyics une dilfénuice essentielle s(i (îonstate, suivant que 
la [xn'sonuo manve dont on vient à détailler lu maison est un 
liomine ou une bmnne : si c’est un homme, on nomme la lernme 
(jinl a épousée, taielis que «V/ /hnww, on ne nomme 
pas ,son ninn\ comme si la notation de l’ascendance maternelle, 
dans tous les cas. était nécessaire et sullisante pour justiiier la 
iiHMitiou d(‘s enfants dans la liste. Voiid par exmnpie la dame 
la-ah; délaillanl la maison de son frère Sebekhotep, qui a 
deux filles, elle prend frrand soin de nous dire que ces enfants 
ont pour mère llapiou, qm; Sebekhotep a épousée, tandis 
(|uVn ce (pli la concerne (dle-méine, (die nomme scs quatre 
(odants sans faire aucum» mention du mari qui est leur père; 
de môme, dans la desctmdance dudit Sebekhotep, elle note sa 
petilo-lille llapiou, lille de sa liih* Senankh, sans nous dire 
<|ind homme celte S(mankli (Mil pour mari. Dans le tableau 
familial de iNoubkbas, de môme d’illusln^s maris sont passés 
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SOUS silence, donl lomissiori serait inexplicable si elle n était 
de règle absolue dans les listes de cette nature : c’est, tout 
d’abord, Sekhemre-Seshedtaoiii Sebekemsaf, le royal époux 
de Noubkhas elle-même, le péri’! des trois filles; c’est ensuite 
le mari de l’aînée, la princesse Kbonsou, qui est Ai, prince 
héréditaire d’Elkab. Mais on ignorerait ces dernières relations 
si l’on n avait que lu sièle de Noubkhas, et l’on voit condiien 
la règle de Yommion du man peut nuire, dans ciM'lains cas, 
à nos documentations historiques; pour suppléer aux lacunes 
d’un tableau de famille, il laiit un tableau de famille voisin et 
d'axe différent : par exemple, dans le cas de la famille de Noiib- 
khas, une liste partant d’une des trois filles, ou d’un de leurs 
doscendanis, et nous donnant l’ascendance complète jusqu’au 
roi et a la reine. Par chance, une liste de ce genre, à KIkab, 
remonte à trois générations en arrière a partir d’une petite-fille 
de la princesse Khonsou, et nous apprend, comme nous 
savons, que cette fille de Noubkhas avait épousé li^ prince \i; 
mais des rencontres aussi heureuses sont rares, et aujourd’hui 
encore nous ignorerions de qui la reine Noubkhas fut la femme, 
sans les mentions miraculeusement conservées du papyrus 
Abbott. 

Tne dernière observation, très importante, est que ^oul) 
khas a seulement trois filles, et point de fils : elle n'en a réel- 
lement point, car un fils d’elle figurerait au premier rang de 
la liste de famille, avant même la princesse Khonsou. Il appa- 
raît ainsi que hî mari de la reine, le roi SMenirv-Sesliedlnoni , 
O put poitil d'Itmlipv malp, et cela est extrêmement intéressant 
lorsqu’on se rappelle que très peu fie temps après lui f»n 
trouve, sur le troue d(^ Thèbes, un roi S(*khemre-Souazlaoiii 
S(‘l)ekhoU‘p donl nous parlerons plus loin, et (pii n’f‘st jias 
d’origine royale. 

Avant (le (juitter là stèle de Noubkhas, notons encore l< s 
personnages donl les noms remplissfMit les sept dernières case 
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(ifî In d(^uxiome li{][n(i, à la suite de la famille de la dame la-ab. 
(ie sont deux femmes, Nojivou et lomenb, puis un ofTicier 
ISoJirholep, avec sa mère Hansenb et sou père Seih)wu(1), enfin 
un certain lounef et sa su'ur Abitni Les dames Nofirou et lou- 
senb portent un titre fjui parait spécial aux femmes de celle 
époque, écrit le plus souvent par les deux premiers signes 
seulement ct^dont la transcription pourrait être aussi bien ^ 

ou ^ J; on le trouve, notanimcnt, porté par la 
femme du SehelmeUu d’une stèle du Caire et sur une autre 
stèle du Caire, celle d’un certain dont la femme est 

, et dont deux autres parentes, ^ ^ el 

également ^ Ces noms de \f)nhUKis, Nouhluh- 
Ippli et In-nl), si on les rapproche de ceux de la reine \oubklias 
et de ses so'urs Novlmnhfib el Nnubemlhimii , ainsi (pje de la 
(lame la-ab qui tiirntune si grande place sur sa stcMe, montrent 
(pi(^ Uanflos etjes nunubres de sa famille sont dt's contempo- 
rains (le notre reine 

Le inêino litre fétninin aonton teph (?) ’ va sc relrouv(»r, pn?- 
cisémenl, sur un intéressant objet formellement daté du W'gne 
ib; Sekbcmre-Scsbcdlaoui, le mil mommenl cnuiempormn ihi 
roi ipii nous ait , jttsqincl, apporté inlip^rulement ses rtuiouches. U 
s’agit d’un objet «m calcaire qu’on est convenu d’a[ip(‘ler un<» 

(lairo, n“ ■îo7.‘Lî : liAMJK-SiMiïrKR, LVriA- tind ïhntmU'iuv etc. («tans Lu/. 
Kthimil fi’airr)^ I, )i. ol pi, 1,V. 

Caire, n" riolL»:», ; LAMiK-Sr.iiÂFKU, toc. ni., I, p. 

' \ propos «lo ta (lame Snuhholepti (pi’nn \i(Mil de \oir, mdons TexUlenre 

d ime reine de ce noni, eonnm* par iiii sraralnv (pii porli* 

I I ( Hr. \liis(MUii. Il" A(i(ir)(): Hai.i., LVa. »/' Svani/t». . . in llie Itril- 

hli Mufifum^ I |i()i3|. II" 'lo'i- p> :M); «'Ile aussi, hi(Mi prohaiiieiiii'nl . (‘sl 
(li‘ l'('>po(pie (II' Sesli(MUaoiii el de Nouhklias, sans (pi'on )iiiiss(‘ dire de ipiels 
siiiiieralns du |p'oiip(> ell(‘ fiil IV'poiise et la miVi*. 

(Test sans doiilf? le iiièino titre qiéoii reiicoiilre, sous la forim* plus d('•ve- 
l<.pp<'.,. sur la sUMe de Seliallior, fds de (tiisLSe.nousril, (»l de 

^a femme Senseid». (pi'on eiaminern pti-« loin Irliap. \i, 
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peliic pyramide, bien que le mot soit extrêmement impropre; 
terminé en haut par une section d’arête horizontale, le solide 
n’est eomparahle (|uVi un ciseau de section quadrarqjulaire et 
de proiil Ires ouvert, qu’on placerait le tranchant en l’air. Les 
faces diiïerent donc de forme : les deux faces opposées qui si* 
recoupent en haut sur l’arête horizontale, sont Irapéznïdnles , 
les deux autres faces, pointues, sont Irlanffnlaires; les deux 
faces Irianfjulaires sont à peu de chose près verticales, les 
deux faces trapézoïdales sont très inclinées. Les quatre faces 
sont couvertes d’inscriptions, d’ou ressort que le monument 
appartenait à un oflicier de Sekhcmre-Seshedlaoui, le scribe 
Sehekhotep, fils de Scbeknelvht et de la dame Sehekhotep. 
Sur l’une des faces triangulaires, par laquelle il semble conve- 
nable de commencer et que nous appellerons Iw face avant, on 
trouve en haut une inscription de cinq lignes, commençant 

I- J î rT7 J. + Z. - i 1 K - ^ - 

et dont h* reste est constitué par une prière au Soleil 
levant. Aous sommes donc en présence du «scribe des sanc- 
tuaires de Sebek , Anubis et Miousou, SchMoIrpy^, à ipii ce 
monument fut donné par faveur royale. Au-d(‘ssous de ci^lli* 
inscription, on voit Sebekiiotep assis devant h* repas funé- 
raire, sa femme diMTière lui; devant le défunt, en unecolonm*: 
îü 4^ B ^ r^^(‘*vec \ sans doute fautif pour ^); aiHlessus 
de la tête de sa femme : ^ 4" T Aoulœlah. La 

''• (jiii |>n)\i(*nt di; Tlu'bi's, omI .'iii llriliMi AfiistMiiii , ri‘ iiCl 

l)i“;(‘ri|ilions et rilalions lnVTo/jl\|»liiijiios ilo (im.w. J S/f/p of the Mlith thj 
dans IKS.lt. A., XVIlt (189!»)» !>• •i7îî-‘î74. l^irtiVlicmcnl dsm*^ Hima, 
llislury, 111 (i 90»), p. IH7, avec reproduction d’iinn des facch Irapdioid.do- 
( notre /îic^ de frauclm)^ et A Gunle. olr. (1909), p. nad ri pl. \\ 1 \, rrpio 
diirtion d'ime des faces (riaii^ulairea (noire facp avnn/). (if., du iiidnie, 
/I (tuith, Srulfttnrp (1909), p. 81. Piildirotion inté^jrali*, pour In prenili iv 
lois, dans IliRi-oglyphic in l/tr ItriM Muséum ^ IV (npd), p. S ri 

pl. XVIlt, XIX, Ù, XXI. 
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l’aco Irianguloirc opposée, <[ui est donc la face arrière, porte 
en liant une inscription de six lignes, comportant la prière au 
So1(mI coiicliant, et au-dessous de laquelle on vint le d«5funt 
accompagné de son (ils. Légendes : maizrif 

«le scribe des sanctiiairiîs, AnpouneUUn, 
Les deux faces trapézoïdales présentent une disposition 
différente. Kilos sont presque exactement symétriques entre 
elles. Kn haut, un petit tableau constitué par deux demi-in- 
scriptions alTrontées : 

face à gauche • | face à droite : ^ 



Au-dessous de ce tableau, sur chacune des deux faces, petite 
inscription en trois lignes horizontales qui donne la formule 
du roj/al don d'offrande, sur la fare dr franrhr à \mibis, sur 
la face de droite a Plali-Sokaris: pour servir, continuent les 
inscriptions : 

Kace de gauche : 

Face de droite : 

On trouve donc, d’un coté, le nom de la mère, la dame 
Scheldiolep, de l’autre, le nom du père, Sebphnckht; ce dernier 

' D’îipnV lii |iiii)lii<|r;iplilp donnait |Kir Riid|jt' i*n njoa (\oir nol«; 

(>l (‘Dnli'iiiromont ii iü «'oiiii* \ i^iron Ironxi» dio/. (inini i*l dans la 
nri'iili' |Miliilraiion du Rrili>ii Miisi'iiin. 
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(Hait «scribn des sanctuaires tj, comme son iils. Uc chaque côté, 
celte lîn de texte est en une colonne verticale, devant la figure 
du défunt que suit sa femme, ^4*7 

On voit, en résumé, que le scribe Sebclihotcp était attaché 
au sfM'vicedes temples, — pour le compte de radininistration 
royale, sans doute, — ainsi qu’était son père Sebeknekht et 
que fut son fils Anpounekht; sa mère, la dame Sebekhotep, 
et sa femme Aouhetab portent toutes deux ce titre de simleu 
topit (?) (jue nous avons rencontré tout à l’heure chez d’autres 
dames contemporaines. Le scribe Sebekhotep est mort sous le 
règne (ie Sekhcmre-Seshedlaoui Sebekemsaf, au nom de (pii 
le petit monument fut exécuté et déposé, en don royal, dans 
son tombeau. 

La rencontre du nom i\*Aouhelah sous le nNgne de Seshed- 
taouî tire un intérêt très grand du fait (pie ce nom appartient 
également à plusieurs femmes en relation av(Mî Sekhemre- 
Souaztaoui Sebekbotep, à sa mère, a une de s(‘s filles et à mu* 
de S(.'S ni(*ces; car cela confirme ce ipie nous savons dt'jà d(‘ la 
situation de voisinage de wSeshcdlaoui avec Souaztaoui, (pii vsl 
son proche successeur. Non pas assurément qu’il failbî croire 
(pie la femme du scribe Sebekhotep était apparentée avec la 
mère du futur roi Souaztaoui; mais en raison d(» la rareté rela 
tive du nom qu’elles portent, il s(»mble bien probabh^ (pie les 
deux dames (Haient contemporaines. 

Voici un dernier monument oîi dt's c,onlemporains diî Sc- 
sb(*dtaoui et de Noiibkhas sont nommés. C’est une p(*tit(‘ s(èl«* 
jadis publiée par \\ iedemann (pii lorinubî le flou d'olJ'nuniv 

i-r 1. s - y î: J “ 




(.fiU. Wfiisz i'i Kalarz. \Viki»km(\n, Om n irlalirv ofOiifrii Suh-yti-s, iVaw" 
|\ (1887 J, (». 
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avons parlé du monument plus haut (chap. iv, S ni), à propos 
(le la mère du personnage, la princesse Sebekemsnf, Son pèn;, 
le Fils Royal Khmnm, surnommé (?) Nihoiii, est chef du do- 
ijiainc de la reine Noublîhas, et par suite contemporain du roi 
Seshedtaoui Sebekemsaf , dont sa femme , la princesse Sebek- 
emsaf, est très probablement une parente. On est tenté de se 
deinander ([iicl souverain (îc Fils Royal Klienmes a eu pour 
j)èr(î, mais une observation extrêmement utile de Weigail nous 
préserve, ici, de (’oiisidérations illusoires, en nous faisant voir 

(pi’à l’époque oïl nous sommi's, le litre ^ ne corres- 

pond pas forcément à la réalité d’une iilialion royale, et qu’on 
le trouve porté par nombre de {jeiis qui élaient fils de simples 
particuliers de distinction Fn ce qui concermî Iv Menloii- 
liotep de notre stèle, Il n’était donc pas obligaloin'ment pclit- 
lils de roi, comme on pourrait le croire. 

\vant d’alb^r plus loin, il convient de doninn* place ici à un 
roi peu connu, rcmanpiablcment apparenté avec Selvhemre- 
Sesliedtaoiii et Sekhemre-Soiiaztaoiii par la forme de son nom 
solaire, et que les caractèTCs de son monument le plusrcmar- 
tpiable rapprochent des rois Antef et Siîbekcnisaf des boîtes à 
canopiîs du Louvre et de Londres : il s’agit du SMcntre-Smcn- 
hnm Tliouli, dont les (•arloiiches se lisent intégralement sur un 

fragment architectural |Miblié, en iXijli, par Petrie -^ : 




Avant la découverte de celle 


pierre, on ne connaissait le nom solaire (pie par la table 
d(* karnak, et le nom de Thonil seulement par la boîte à ca- 
iiop(ïs du musée de Iterlin dont nous avons signalé, plus haut 


Wkiiiikl, Mi»cvU»iu‘oux .\utnXfi. Thp. Ttdle in the Mùldlr AiM/r- 

«tans Annule» du Semee, X! (lyii)» |>. 170. 

I'ktiuk, Naqadu und Ifnilti», iSipi, |.i. M.lll, '1. 
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(chap. fij j, les Hnalofjles archéologiques. Elle vient d e Thèbes(0; 


le roi y est nommé, plusieurs fois, 4^^ On suit 

qu’apiTs avoir faite pour renfermer les vases funéraires de 
ce souverain, la boîte fut affectée au mobilier d’une» certaine 
reine Menton holap. ([ni la reçut en présent du roi comme nous 
l’apprend l’inscription en une li|{ne borizontale rajoutée, après 
(îonp, an somniel de la face antérieure : A V j ^ — 4^ /. Z; 

\ naturel de supposer, 

avec Krmaii (pjr» celle reine défunte était la femme de 
ïbouti, et (jue du vivant de ÏJiouti le petit colfre, préparé 
pour lui-niéme, fut consacré à la souveraine décédée (]’esl 
la même rc'ine, selon toute apparence, qui possédait le cer- 
cueil on ses noms et titres liyuraient avec ceux de s(^s pènî v\ 

4z: 

T- v= T il - [a:4=n; : : P 71 

l i 3iili~rr4‘ ji! 2 2i ; 1“ ™"'' Menlonh()|p|) 
était donc fille du vizir Senbhenaf qX d’une princesse ScbrUtolcp. 
A propos du nom de son père, notons l’existence d’une roiri'' 


f'î Kï*rliii, II" 1175. D(*srnpli(ins crKo. Mkyek, Gvsch. ft. otu-n 1 »'/, 
(i"ih 1 .), p. et Eiima>, llùlorigche iVrtc 7 i/<'«r, .-j. />r Koiiiff Dhiill. ilan» 
À.X.f \\\ (i 8 p«), p. 4 r)-'i 7 . Cf. HfinciiAiiDT, lor. ch. dans À./., \\\ll 
p. î'S-üt), cl Stkimmihkf, Iov. « 7 . daics /!./., XXMII (i 8 ij 5 ), p. s'i, 
80 , ç)^i : \üir eiiroi'c Kiiua.n, Ausf. Vrrznclmm , p. 108-109. l’iiMit.i- 

tiitn inO'jrraIn dos inscriptions dans Aeg. hmrhriftm an* ih-n Kün. Mtntcm k 
IM in, I f/|•fasc., 1913), p. *j 53-355. 

VvrzeichuisH, p. 108, 

^ulls avons $i|;naid pins haut (rhap. iv, Si), à propos du polit <•(«' 
llsfpiu do Suliliemi'G-Apmal Aniof-à au Itrilish Miis(miiii, la conriisiuu ijii'on •> 
faite ipudijijffois l'iilro la rfiue aw nojn jiordu ipji iijpjiait sur n; doniior mu 
nuninit, ot la roirio Mctiloiihotnp do la hoilo do Itorliii. 

■*' CiiiFPiTii, dans P.S.tt.A., \IV (189;»), p. uii tirittilli poiis»* onu'ic, 
roiiinio on faisait |ri‘ni‘ralcn]oiil à cetlo o}M)ijue, <pio lo nom do MonloidinN ji 
caractérise fornhnenl la .Xt* dynastie. 
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, <l(uil le sc)UV(*,mi' esl con- 
servé par (juclques scarabées 

()u’élail-ce, au juste, que Thoutl, et ne cou viendrait-il pas 
de le considérer comme un prince suhoixlonné, Pharaon plus 
ou moins fictif sous laulorité du roi véritable de Thèbes? On 
ne peut le dire cl il en va (*xaclcnionl de même pour un 
dernier roi de la série Spl,'hemre-S\X]laoui , un Stéhemre-Sankh- 
Inoui seuleiuenl connu par le fragment de stèle trouvé vers 
1 S()8 à Gebelein Le nionum^uit appartenait à un personnage 
iioinmé lotifsenb, un fils du roi d’après ce cpii subsiste dcî 
i’inscription : 

f '4%'. 

r^''Y'-P73iliP--+Z, 

isai!fts-Pîas=i“ 

IV 

(:0M)rri(K\s icistoiuqlks m (inorrK dks SKBKkK.usvF. 

La famille dont nous venons d eludier les monintïeiils com- 
|uvnd six rois, les deux Sebckenisar, le roi Oupouaitemsaf 

(i\iiHii:n. Linr ih‘» Unix, ll.p. Um.i., Cat. uf Kfimillnn Scnrnhs,., 
in thr Itritixh Mttxftnu, I {u|l 3 ), |i. tîi; Nkwkkiiiîy, Svarahn, |il. Mil v\ |). 3 o , 
'•M |il\isi«‘ni's M’aralM'i's île l'i'lU* iriiu* stuil notés. 

t*' Voir CO qui l '*<1 dit à co snjt ‘1 [dus loin, chap. vjii, S n, à [iropus do cor- 
I lins conloinporaiiis rovaiiv do Klianolirro Sobokhotoj). 

'•’l Dakkssy, dans //ce. dr Iravaur, W ( 1898 ), j». 7 a, où Daress> confond 
If carloiirlïo. avec celui do Sekhoinre-StmazUioui; erroui* qui passe, on 1906 , 

' ln'/, CiAiTiiiKn, dans Itull. Insf, franniix arch. «r., V, [». 00 . L'orroiir e>l roc- 

llrM‘ 1 *, plus lard, par Daressy liii-mènio. Sur un nuuirnu mi du Mnyrn 

d:ins ■!«/». du iSVfTfcv, l\ (iquK), p. 70 . l/nnti'iir, do plus, en i 8 y 8 , avait 

liiiMsci il II* nom solaii’C (Hi^ , par omission malenconlrouso du P; 

il a ivli'dili la ^.•cturo V 4 >rilal)lo 011 191 H, dans uuo nolo qu’on Iruuvora dans 
•Vu U-, Wll, p. lOM, n. 1 . 
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cl le roi Thoulif puis le roi Raliotcp, enfin le Scklwmrc-Smikh- 
laoiii enre|{isln5 en dernier lieu, de nom personnel inconnu el 
de situation historique probli5matique. Ces Pharaons, héritiers 
directs et successeurs des Ântef, coiitinuent à bâtir leurs tom- 
beaux dans l’ancienne nécropole de Drah ubou’l Nefjgah; nous 
connaissons remplacement de celui de Sekhemre-Seshedtaoui 
Sebelvemsaf, et nous possédons la boite à canopes thébaine de. 
Tliouti. Le petit royaume des Antef n’a pas périclité entre leurs 
mains, mais il ne semble pas non plus qu’ils soient arrivés 
il l’accroître; comme les monuments de la période antérieure, 
tous leurs monuments se sont rencontrés dans cette région (h; 
la Haute-Egypte dont Abydos, Koptos et Thèhes sont Icspoinis 
principaux, (^es monuments sont la plupart du temps (tvs 
pauvres; des statues royales, quelques stèles royales et parti- 
culières, l’intéressante «pyramide» du scribe Scbckholep sons 
Sesliedtaoui. Guère de travaux dans les temples; on ne possède 
dans ce domaine qu’un petit obélis(|ue de Sekhemrc-Ouaz- 
Ivliaou à Karnak, et de très rares vestiges de l’activité architec- 
turale de Sesliedtaoui à Vbydos, de Thouti à iVegadah. 

«Uois du Sud», ils le sont ofliciellemcnt comme l’étaiiMii 
les Antef, et la boîte de Thouti nous en apporte le témoi- 
gnage; mais ils n’en prennent pas moins, d’une manière cou- 
rante, les litres royaux complets, ainsi que faisaient les Antef 
eux-mémes. Dans le monde de la Haute-Egypte, d’ailleurs, 
l’autorité thébaine s’affermit, et il n’est pas téméraire de su|)- 
poscr (jue les Sebekemsaf nourrissaient déjà les rêves d’hégé- 
monie dont les Sebekhotep, a quelque temps de là, devaient 
faire une réalité. Ce fut un acte de grande politique, en tout 
cas, bien que sur un petit théâtre, que le mariage de la (illc 
aînée du dernier Sebekemsaf avec le prince Iwrédilairc d’KIkab; 
on réalisait ainsi l’alliance de la principauté thébaine avec un 
voisin peut-être aussi puissant qu’elle-même, et certainement 
Indépendant depuis le jour de la dissolution de l’empire. Le 



vv^ \i\ \\V \)\^\WV\K V:î MS’VMi\\\T\ON Tufeuw^v.. Vo\ 

loyiilisrnc ihébaiii des seigneurs d'Elkab ne devait plus se dé- 
mentir par la suite, qu’ils gardassent encore leurs litres d<î 
comtes féodaux comme sous le successeur de Seshedtaoui , ou 
(jii’ils les (Missent abdiqués entre les mains cb^s Sebekliotep 
de la période suivante. 

L’histoire dynastique du groupe des Sebekemsaf ne piml 
s’établir que de manient plus ou moins hypothétique dans le 
détail. Le plus probable est ([ue le premier Sebekemsaf, Sc- 
Ivhemre-Ounzkhaoii , (5tail l’héritier direct, sans doute le (ils de 
Moiibkhopirre Antcf, l(M|ijel, nous nous le rappelons, avait 
l•[)Ousé uiKî Sel)(îkemsaf. Sur la descendance de Sekhemre- 
Ouaxkliüou, on est très mal renseigné; nous savons seulement 
i|(i’il eut un fils nommé Sebekemsaf (Mimme ini-méme, et sommes 
lentés de croire que ce fils est celui qui devint roi sous b* nom 
solaire de Sekheinre-Sesliedtaoiii. Ne faut-il pas, cependant, 
intercaler entre les règnes des deux Sebekemsaf celui de 
l’obscur Sckbeinre-Xofirkliaou Oupouaitoumsaf? On est, ici, 
irduit à riiypolbèse. Quanlà Seklierare-Seshcdtaoiii, il épousa 
Noubkhas, fille de simples particuliers de distinction, eut 
d’elle trois filles, dont la princesse Kbonsou qu’il maria, comme 
nous venons de le rappeler, à Ai, prince d’Elkab, cl disparut 
sans doute sans laisser d’IuTiticrs directs du sexe masculin. 
(]’(!st peutH.Ure après sa mort ejuc la couronne passa au roi 
Sekbemre-Smcmtaoui Tlioiiti, mari probable d’une certaine 
reine Mentouhotop. 

Au temps de Seshedtaoui, on connaît encore une princesse 
Sidiekemsuf, vraisemblablement apparentée avec la famille 
royale, et dont le nom, en tant que porté par une femme, 
rappelle celui di; la reine Scdickeinsaf que iVoubkliopirre Antef 
;»V!\il épousée. D’autres reines, une Noubbotcpti, une Si'ubhe- 
nis, se rencontrent non loin de là, dans une position bisto- 
ri([iie encore indéli’miinée. 


ni. 


»7 
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CHAPITRE VL 

LA FIN DE LA FAMILLE SEKIIEMEE 
ET LES FIIEMIEBS SEBEKIIOTEP. 

( Sehhcmre-Somztaouî Sebekholep, 

Sekhemre - GerfrUwui Sebekhotep») 

Le roi Sokhemre-Sonaztaoui Sebekliokp a suivi de près Se- 
khemrc - Seslicdtaoui Sebckemsaf, ainsi qu*il résuile de la 
{jénéaiogie d’Elkab étudiée au chapitre iii ci -avant. Cetle 
situation est conlirmée par des circonstances onomastiqiuîs 
dont certaines ont déjà été rcmanpjées tout à rhcurc. Souaz- 
taoui, qui n était pas fils de roi, a tc'nu à conserver à la pos- 
térité les noms de ses père et mère, exactement connne feront 
un peu plus lard Klianofirre Sel)ekhotep et Khasekbcrnre 
Nofirhotep, dans de simples inscriptions de scarabées donï 
cinq échantillons sont arrivés jusqu’à nous : on possède quatre 
scarabées avec le nom du père, cl doux avec le nom do la 
mère^*\ Les quatre scarabées du père sont de deux types, dont 
le premier a fourni trois échantillons, très peu différents par la 

disposition et de rédaction identique : 

e) Voir, pour rensemblR do oæs scaraboes, WlKllK\l\^^ , L’wcA., p. nb . 
n. 9, et SujitjA., p. 99; Masi'kiui, 1 , p. 5 ^ 8 , 11. ^1, et, avec [lius <i<' 

détails, (jAtTiiian dans BulL Itul. françai» arvh. vrimtale, V (1906), p. ' 
(A «//'A ffi nmarquvx histoviqwis , VFI. Ijii J nmilh' da Schvkhulep lU). 

t*) Un scaralxk} do ranciouno folloclioii l*uliii, inaiiitoïKinl an JiOW'"* 
E. 3395-, cil»î pr PiaiiiiBT, Cut. salh historique, 1873, p. 106 (11® 1; 

publié jadis pr Duboih, Clukix de pimm aniiqups ffravérs, 1817, pL V, n” «|, 
cl depuis loi's par Piussn, Monuments^ p. 9, où Tobjel est noté commo acij' l'’ 
à Tliébns, i;t I^ETnis, IHst. Scarahs, p. 10, 11" ngi : la inauvaist; rcpnidin liou 
de Dubois a donné Jiou à la lîirheiiso copie do Ciaiitiukk, ÏÀvre des Rols, ll« 
p. ii(>, où le caraclùro du luonutneiit nesl pas reconnu. Un scaralaV an»- 
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deuxième , composé un 
peu dideremment, est connu par un seul spécimen au musée 

.luwi: 

Les deux scarabées connus de la mère sont absolument iden- 
tiques; ils portent : 


Le roi , d après cola , est fils de Mentoultotep et de la darne 
Amiheiabou , simples purticuliersi IVous avons signalé au précé- 
dent cliapitre (Siii) ridentité du nom si remarquable de cette 
Aimhetahou avec le nom d'une autre Aoubetabou dont le mari, 
un certain Sebekhotep, était en faveur auprès de xSesbedtaoui 
Sfîbekemsaf. Quant au nom du père de noire roi, Mentouhotep, 
il est moins caractéristique, mais on peut remarquer (|u'il se 
présente plusieurs fois parmi les noms princiers do Tépoque 
de Seshedtaoui, d’abord comme nom de la reine Mentoii- 
liolep, épouse probable de Sekhemre-Smtuitaoui Thouti, puis 
sur la stèle W eisz citée plus haut (précédent chapitre, S ni), 
dont le propriétaire, i’oilicier iMentouhotep , était fils d’une 
princesse Sebekemsaf et d’un préposé au domaine de la reine 
iNoubkhas. 


duniiô sans irfôroncos dans I..IK, 2V.r/, 1, p. iT). — Ln Lroisiômc dans 
In cnllrcliou iSuu’O, piiliiâ; par \VlKD^:yA^^, hlvine ac^. lnëchriJh’H au» thn 
A ///-A/F IhfnaHlifn, n" h. 

lîain*, n" .‘Uioii : Makikttk, Cat. f(ênih’nl dWInftlo» j n’ i 38 ÎI, p. 530 , el 
\hydtut, II, pl. ho /;; Fktüik, liisi. Sear,, p. lu, n" mïj3 , et lliëtory, 1 (i8()o), 

|i. :îiu; jSKWUKiiiiY, Srimibëf \, ‘ja ot p. Scdrab-ëhaiH'd iSrrt/jf, 19U7 

( dîiiis (tüt, ii[énn’nl p. /i, pl. 1 . 

(!aii*e, n" ‘M'dyh : Mahikttr, dmru, pl. /|8 j: Pkthik, lliët. Svar.^ 
p. 10, n" •!()<); \K\MtKuiiY, ScaniihëhuitM Si’uIh ^ 1907 (dans Cul. ffrnmil 
dalri»)^ p. /i, pl. I. - Hr. Musfum, 11" 3 orio(). NKwiteiun. Scarab», X, 3 id 
j». 133; Iltij., CftL of EffuiUidH Scluv/të,,. in ihf Hrilish Mnëeum^ I (1913), 

n’ ir>7, p. 16. 
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(le roi Sebekhotep, premier du nom selon loiite uppurence 
el d’extraction non royale, apporte un soin rcmar(|uable an 
choix d’un nom solaire qui affirme sa légitimité; et l’on se rend 
(compte qu’en se nommant Sekhemre-Souazlaoiit, il enhnni 
signifier qu’il continue Sckhcrnre-Seshcdlaoui, Sekhemre- 
Snientaoni et les autres Pharaons de leur groupe. En fait, il 
les continue dans leur politique. On se rappelle ([uc Seshed- 
taoiii avait réalisé l’alliance de sa maison avec la famille prin- 
ciere d’Elkab [lar le mariage de sa fille aînée avec le prince Ai ; 
Souaztaoui fut sans doute le contemporain de cet Ai, et c’est 
en son nom, peut-être après sa mort, qu’une importanti'. dona- 
tion territoriale fui faite au Scbeknekht qui succéda à Ai à 
Elkab^‘1 Les rois ihébains obligent d’ailleurs les seigneurs 
d'Elkab sans les assujettir, car Scbeknekht porte encore hîs 
titres (le comte indépendant qu’il a hérités d’Ai, et 

(jui ne disparaîtront que sous le gouvernement de son succes- 
seur Ransenb, lors(jue la royauté tbébaims aflèrmie et gran- 
dissante, aura progressé dans l’œuvre di» runilicalion du Sud 
par l’absorption des dominations voisines. 

Souaztaoui choisit de la manière la plus intéressante, en 
outre, son nom d’Horus, Khoftlnofu\ (jui n’est autre chose (jne 
l’élément personnel du nom de Svlhemre-KhmUmn , le pi’i*- 
mier successeur de la XI P dynastie, le créateur de la tradition 

•I 

des noms solaires en SrUietnre . . . , l’usurpateur auquel 1rs 
rois de Thèbes, à ce qu’on croit comprendre, cherchannit à 
celte époque à rattacher leurs droits. En allant chercher son 
nom d’IIorus à cette place, Souaztaoui inaugure un procédé 
qui sera suivi avec une précision parfaite par plusieurs d(î ses 
successiîurs, ïiotaiumeiit Khasekhemre Nolirhotep, dont le 
nom d’Korus, (ler/riaoui, est pris dans le nom solaire Sekhmre- 

(e Voir CO qui ost rlil h ce sujet plus haut, rliap. ni. Le loinlK*aii ih* 
Sehoknckhl dans (Iiiampollion, AWico*, I, p. (ihS-hûq; L./L, Ht. i5 /», r «l 
Tpxtj IV, p. 55. 
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(ierfrlaoui d’un Sobekliotep très voisin de notre Souaztaoui el 
dont nous parlerons tout à l’heure; de môme, le roi Dadho- 
tcprc Touloiimes évo(picra, dans son nom d’Horus Ounzhhaou, 
le souvenir de Sebekcinsaf. fl est vrai qu’on 

voit aussi employer le, proeédé inverse, c’est-à-dire former un 
nom solaire en Sekhmrfi-[X] avec le nom d’Horus d*un prédé- 
cesseur : c’est précisément ce qu a fait notre Sehhctnre-Som:- 
Inoitl, empruntant pour son premier cartouche le nom d’Iforus, 
SfmaïUwui, de Menkliaonre \nab qui réjpia avant lui à Thèl)es 
(voir plus haut, chap. ii, Su): c’est éffalemcnt ce qu’avait fait 
l’olïscur Sokhonmi-Smil'lilamii noté au précéchmt cJuipitre (S iii), 
(pii dans son nom solaire avait fait entrer un ancien nom 
d’florus Stwkhlmmi, celui d’un des d(‘ux Sekhemkanî voisins 
dudit Menkhaoure Aiiab (voir chap. ii , i). A l’i^poque des 

divers souv(‘rains ([u’on vient de. nommm*, on airm^ tant ce sys- 
tème de rappels onomasticpies, (|U(* c(i ii’est [las seuhunenl h* 
nom d’Horus, mais aussi fré(piemnicnt I(î nom (h‘ nihli, pour 
li*(|U(d on emprunte l’élément personmîl (h* (piehpi(\ nom solaire 
en Sekheiiire- [\] do la période antérieiin»; la chose se constate, 
notamment, chez le Khaseklu^mre Nolirholep déjà cité tout à 
l’heure pour son nom d’Horus el (pii pour nom de mhù a celui 
iWfmat , tiré du nom solaire de Sfkhemrr-Apmnt Anlef-â, el 
ch(7. son frère Khanofirre Sebekhotep, nihll Omi:klifimi, d’aprf*s 
le nom de Svkhcmre-OwKkkwm Sebekemsaf. Le système était 
d’ailleurs d’application très diversiî dans le détail, et, à côté de 
l’emprunt de l’élément p('rsonncl des noms ini Siîkhemre- 1 X] 
pour en faire ih^s noms d’iloriis ou des noms de nihti, ou des 
noms d’IIorus pour (îii faire l’cUéraenl personmd des noms en 
S(‘khemrc- |/\] , on connaît un procédé encore qui consiste à 
faire un nom d’Ilorus d’un nom d’Iloriis d’Or ancien : nous 
(‘U avons parlé déjà (chap. v, Su) à propos de la tilulalun* 
de Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf. 

^ous n avons pas dit commei.'i le nom d’Ilorus de Sekheinre- 



MAI-JUIN 191/i. 


Sounztaoui nous est connu. Le monumonl qui nous Tapporto 
est la slMe bien connue C. S du Louvre qui appartient à 
deux Filles llmjalcs représenh'cs en adoration devant le dieu 
Miji; la fitnialure du roi Soiia/taoiii, dans le cintre, montre 
qu*ii est le père des deux princesses. Celte litulature est dispo- 
sée (face à droite en réalité] de In manière suivante : 





Los *leux princesses sont : 



Elles ont donc la mémo mère, et celte mère, la reine Ahu!, 
est forcément la b'mine de Sona/taoni. La seconde lilie s’ap- 
pelle simj)leinent dw/.iV/oatoa. L’aînée porte, conformément à 
iin(î rèffic dont nous avons rencontré de nombreux exouiplos 
dans la famille de iXoubklias et ailleurs, le nom do sa 
jjrnnd’more Aoulietftimu, la more de Soua/.laoui (îl pour s(‘ 

PnissK, Nofica sur la salir drs aurrtrrs elr. , ilniis Hrv. mrlirnhiiùiiii , 
iS/iT), p. 17 dii «*1 Mnu. rffi/ptirns, pl. VJII: Uikiiiikt, lire, iusrr. inr- 

iUtrn, 11 , p. 107; liiKHi.KiN, /)<W. nnmn hirrnirl., n" aST». III'. Wikmkmi^n , 
(irsch,^ p. nli 8 , eKTiiiK, llistnvii^ I p. 5*1 1, av«'C un»* n*proiliicli<Mi , t*l 

1rs rrfonMirrs <loniM‘(;s à la iioltî snivanir. 

On a lonjrlrmps coiiimls la faiitR fridrnlîlirr VAouhrfal/ou dr In .strlr dti 
l.oiivro a\iMT<‘lli! (|iii rst, d’ajiivs Irs scnrrdirPH, la inrn» du mi Soiin/lnniil . dr 
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(listingner d’elle sans doute elle a un surnom, Fen. Celle prin- 
cesse devint reine un jour, comme l’indique le cartouche qui 
entounî son nom sur sa stèle fumîrainî, et cela tend à indi- 
r|uer que Soiia/taoiii, dont nous ne cuii naissons pas de (ils, 
aurait eu pour successiMir le mari de sa lilio aînée. 

]Nos données sur la (jimille de Soua/taoui sont complétées 
par la stèle non moins connue de Vienne, n*' (i^i, appartenant 

a un frère du roi nommé ^ ^P'jf w» 

+ père et la mère 

sont, comme on voit, ceux mêmes du roi Souaztuoui d’après 
les scarabées passés en revue plus haut. Quant à Seiib, qui 
prend le titre de Fils Itoynl, on voit ([u’il n’y a en réalité 
aucun droit, et c’est un exemple de plus a l’appui des récentes 
observations de Weifjall, relativement au caractère entière- 
ment illusoire du titre sr souten h cette époque Le person- 
nage avait épousé, d’après les autres indications de la même 
stèle, une dame et eu d’elle quatre enfants, un fils 

Sahd'hoiff, une lilli; une deuxième fille et 


sorlf (|iio la HMiK* \nni «‘tait ronsiilrm», non coininc lu fomiiic do Souaztaoui, 
inui> coiiiino sa j^Piiiurnirro : sur n*U« idôo oslfondoo la {ronoului^io dr. Biirr.srii , 
//»*/. //'%»////»*, I (•!* ôd.), |). iî»o, ir':», ol Gvftclt. p. i8n, accoplée par 
WiKhKM.UN, ï./., XXlll (1880), p. 78-7(1, (hxrli., p. :Uj8, Cl Stiiqil., p. M9- 
ilo, of par AIam'kho, Ilixf., I, |). TiriS, 11. A, lllët. twc. (ipo'i), p. lA.'l, n. îï. 
Lu jjruiurnu’îrc cl la pciito-lillc sont dillcrmcices, et Icîs parcuii'S rcollcs de la 
du Louvro rcroiiiuies pur (rUniiKii, AWck H irtnnvqut’x hhUn'iquex ^ Vil. 
hn Jimiillr de Srhi'Uiofrii 11 / , dans Ifull. lètxt. français nrch. nrirnta/p, V (1901')), 
p. rïi-f)!). Rior.K.dc iiu'iiu- (lloni; nj' lhi> Kinifx, 1908, I, p. 71). inlcTprèle 
«orroclciiiciil la sN'lc. 

WiKhKMANN, dniis ï./., Wlll (1.88.5), p. 78-79 (dans zur «/;. 

fivxvh.): K. \. IIkromans, dans itpr, df travaux, VU (1886), p. 188; Likbï.kin, 
Dirf. noms hinv\rL, I, p. lAo, n" /ii.‘L lif. Wikdkmann, Cm'h., SttitjtL, p^ îM}- 
•lo, cl (iaitiiikii. Inc. vit., p. r)i- 5 a. 

Wkicaia., dans Aiinukx dn Service, XI (191 1), p. 170-, dejà rit(^ à propos 
dn iiicinc objet plus liant, cliup. v, S m. 



MAI-JUIN 19 U. 


558 

uii «uiln; fils Mentoulijotep, Le tableau |;énénlo(|[i(|no. <le la fa- 
mllle entière se présente des lors ainsi ({u’il suit : 


Mciilouhotop 


claino 

Âoulietaboii 


I 


La poiin* Annî 


Ln roi 

Sekhoinrc-Sotinzluoiu 

Sohekliolrp 


Sonl) 


La damo 
Nilnlalof 


! n • I T I 

Xoiilirtuliüii \i]killniiloii« Si>licÜioi(‘p, Aoii 1 ir>tahoii , Ifoiill, MoiiIfiiilHtlrp, 

<iiirnomni(M' lillo liis lillo iillc lils 

Fcn 

(devient reine) 


Dans ce tableau lif][urcnt, comme on voit, trois /iouhclnlmu, 
les deux cousines ji[ermaincs, fdles du roi et de son frère, el 
leur (jrand’mère commune; rappelons que nous avons rencon- 
Iré une quatrième dame du meme nom, sans doute conlcmpo- 
raiiKî d’Aoulictabou la grand’mèrc, Tépouse du scribe Scîbek- 
hofep qui servit Sekhemre-Sesliedlaoui Sebekemsaf 

Les seuls monuments de Souaxtaoui connus par ailleurs 
sont : une statue provenant de Tanis, au Britisli Muséum un 


Plusieurs funiiiies du nuni d'AoulicLdinu sont oiiroro ini^ntioniiros dans 
dos inscriptions do la niOmn <*po({uo: la pins intomssaiito do ci>.s inscrljilious 
(•si rollo do la slôlo de Vioimo, ii" in.'t, où l'on voit paraitro doiiv Atmhflühitu , 
la graiid'iïiôro et la potiltvfillo, roinuio dans la famillo royalo dns stôlos do 
Paris ol Viouno qn'on /lont d’oxaminor. 

Bnicscii, (.ivnrh, p. i8m (io loxto do ]]ru|;sch, mai compris do 

MvspKno, 1 , p. 5 .‘lo, n. 5 , ol do Pktiuk, '/Viiur. I, p. 8, les induit à 

parler d'une hIhIuu ih> Monflinthp, JiU du roi)\ coite slatiu? est colle du Ilrilisli 
MusiMim, n" 871, en piinto{];raphio dons IkiiuK, A (luuh, pl. XWIi, 

p. (cl’. Rii»r:K, HdnkoflIiP (1908), I, p. 74, ni A duidr^ Srulfiliur. 

p. 80 ), copio dos inscriptions dans llimurbjiihiv (e.rts, , . in lhe Itrilinh 
MiiëfutH, V (lyi '1). pl. XII, cf. p. li; la lf'|ji*ndo n»yalo sérail écrite : j I — 

(2E3- 
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(léhris (le manclio. liaclic, égalomcnt au Rrîtisli !\fiis(Mini, 
avec nue l«^gende(i) gravée sur l’abniit^'^; une perle irarné- 
ihyste dans lu collection WacGregor, avec rinscriptioii c.i-des- 
soiis(ïî)^2j; un fra^pnent de Karnak (3)^^); enlin, peut-être, un 
bloc d architrave ù Louxor^*^ 

(’) W (») 

lî 1MPI = 53-M\ 1î 


(les divers monuments n ajoutent rien à Tiiis- 
toire. 

Notons encore la numtion du roi à la table de Karnak, oii 
le cartouche Sekhomre-SnuaUmui , en partie détérioré, se voit 
à enté de celui de Seklieinre-Kliouiaoui, et au papyrus de 
Turin, où Ton rencontre, au rraginont yy, le nom de. 
(^co|P|[ (jue suivent, circonstance extrême- 

ment remar(|ual)le et qu’il faut signaler tout de suite, les noms 
de Khasckliemre Nofirliotep et Klianofirre Sebekimtep. Rappe- 
lons que c’est tout près de la et un peu plus haut, nu papyrus, 

Riiigk, a duidc^ 190 A, p. 36, ol /I (iuùtv, 1909, p. 3 ••il: rinscriplinii 
iii'osl roniiue par iiiK* Guiiiiiiiiiiicaliou ilirccto. 

\KWHKnnY, dans P.SM.A., XXVII (1905), p: loA, ii” d.'l il. 

(’î AfARiKTTK, Km-iiakf pl. Sm et p. A5. (Ti'sl une slaliie de jjrauile 
l’osi» doiil la liHc (d i(>s pieds iiiancpient. 

Nous \ unions parl(‘i' de IVarrliitrave. ilc Sovkhulpoii II à KoïKjSür'' déniii- 
verlo par Grkhait [Fouilleë ilf létmtiiM', dans /tu//. Iiiêlitut r/fÿ/>0V«, m' séile, 
X, p. aaB aiK); r.r. Viuky, Aulire de» finiinpiiuar monument» ^ u" iliO, p. AA) et 
dont on ne sait pas aiilrt; rliose. Une romiiiiiiiicnlinii \crbalc d(‘ M. Gndiaiit 
me donne lieu de croire (|iio ce «tSoyLIk tpou II*) est Scklieinre-Souaxlaoiii. 
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que figure JL ^ dont nous avons, pré- 


cédemment (chap. 1 , Siv), montré rexistenre : ce Sokhmre- 
(icrjrUiouI, toujours confondu, comme nous avons vu, avec 
Sekli(unro-k)iouiaoui, est un roi très obscur dont nous n’avons 
pas de monuments contemporains, mais qui semble apparaître 
encore^ une fois dans un papyrus du ^ouveI Empire au musée 
de Vienne. Ajoutons que par son nom d(î Sebekbotep et par la 
forme de son nom solaire, il se place aussi près que possible 
de Souazlaoui: on se demande s’il n’est pas de sa famille, et, 
comme il est vraisemblable que Souaztaoui n’eut pas de fils, 
s’il n’a pas été son gcnidrc* et successeur, l’époux de la prin- 
cesse Aoubelabou qui devait devenir reine; allant plus loin 
dans riiypoibèse, on pourrait nn'me cber(‘ber à reconnaître, 
dans c(* deuxième Sebekbotep successeur de Souazlaoui, le 
nev<*u du roi, le fils aîné <le son frère Senb d’après la stèle de 
Vienne. Quoi qu’il en soit (ui réalité, la carrière de Sekhenire- 
fierglaoui fut des |)bis insignifianl*‘s et s’il suivit effective 
juenl Souazlaoui on peut alfirmer qu’il disparut sans bériti<‘rs, 
puisque, après eux, ou voit une nouvelle fainille arriver au 
trône. 

Ces d(îux premiers en date des Selfdholep , en effet, Se- 
kliemre-Souazlaoui et Sekbemre-Gergtaoui, sont les derniers 
du groupe des noms solaires en Svklœmre, Après (îux \ienni‘ul 
des rois au nom solaire formé suivant le type A7/n[l]/v, 
dont on a la preuve qu’ils suivirent Souaztaoui à très courh* 
distance, et qui abandonnent Jn’usquement les traditions no 
minales aux([uelles Souazlaoui se rallacbait encore. Le |)lus 
grand nombre des nouveaux souverains conlimumt à porter k 


Peut-être Sekhemre-tjerf'taoui ira-l-il élé «ju'im IMiaraoii iiuininal, un 
prliino vassiil de Sekhcinrc-iSoiiaitRoiii, de son «‘poqiie en tout ras el di* 
sa t'amitle; v(»ir ce qui ost sii|7|rf>i'é à ce sujet plus loin, rJia|>. \iii, •' 
propos de certains rAiiilemporaiiis royaux de Klianofirre 8(;lti>kliol(‘p. 
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nom (lo Scl)eklioUî[) dans lo dciixièmo cartouche; mais cela (îst 
de sljrnKication secondaire; le fait important esl ladoplion de 
noms solaires d’une forme neuve, qui semblent indicpier, au 
moins daiis l’esprit des rois qui les assument, une royauté nou- 
velle et un noiiveau régime, ou Lien, comme nous verrons, 
par (h'ià le souvenir des prédécesseurs immédiats, hï rattache- 
ment à une autre famille plus ancienne et plus illuslre. 

Note complhmentaire, sur télnnenl Khontfioui mployr, a 
l'rlul mh’, comme mm divin dans une tlliilnlure royale, 

Sekliemre-Soiiaztaoui, avons-nous dit, a pris pour nom 
d’florus l’élément personnel du nom solaire de son prédéces- 
seur S(‘lvhemrc-Khoulaoui. Mais sa tilulature n’est pas la seule 
dans laquelle le nofu KltoiUaom se rencontre. On connaît, en 
elfel, un fragrnenl archileclural de Karnak porlanl un lamLeau 
de titulaturc, j rJSlh ^ t 

l/ca/'/(-rt/>-/‘ surcharjjé par Klm-laoai'^*. Il nous est 

révélé ainsi, du ménn* coup, l’exislenci* de. deux rois corn- 
piètcinent inconnus par ailleurs, un premier (Mi date, dont le 
nom d’Ilorus d'Or élait MmUi-ab-J\ un deuxième, usurpa- 
L'ur du monuiuent du précédent, dont le nom d’Ilorus d’ür 
élait Kliouimmi, dernier élait-il voisin, par l’époque, de 
Sekhemre- khoutaoui ou de Sekhenire-Souaziaoui , Ilorus 
klioulaoui? (l’est seulement prohahle. (Juant à Tllorus d’Or 
\Ienkh-al)-l‘, plus ancien, son nom ressemble à plusieurs de 
• eux ([u’on rencontre chez les rois de la \V dynaslie. 

A rapprocher de là esl encore une pf‘rle émaillée sur la- 
(|uelle on trouve, gravé face à droite, le cartouche : 

Il send)l(‘ qu’on ait là le nom il’iin certain Sa-aou, un 
personnage plus ou moins authentiquement pharaonisé w 
coninn» beaucoup de ceux ([ue nous avons vus et verroïis 

Lkciiiin, dans AnnnicH du .SVruâv, V (jiioA), p. i.’L'L 
Sthimmhiki-’, dans A./.. \LIV (i;i * 7 ), p- 
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par la suite, et dont le nom, dans le cartouche, serait anobli 
par la préposition de l’élément KhnuUumi. On peut supposer 
aussi que Khoulnoui {\\mi un des noms divins qu’avait choisis ce 
Pharaon tout à fait inconnu. 

OHAPITRK VII. 

1J:S SFJîKK'irOTKP KT NOFIUIIOTKP 
DF L\ FAMtLLR KII;\-|\]-nF. 

1 

KlIVSKKIIKMnK NOFilUlOTKP KT KIIANOKIRRK SKRKkIIOTKr, 
LKIR POSITION IIISTOIUQÜK KT LKUR PARKNTK. 

La situation d’immédiat voisinnfje où sont onseinhle ces 
deux rois est manifestée clairement par la pi(‘rre cuhicpu» 
trouvée jadis a karnak, par Uarictte, et qui porle sur deiu 
fac(‘s opposées, en disposition symétrique, c’esl-à-din» in~ 
scrites, la première, de gauche à droite, l’autre, de droite à 
gauche, les deux légendes^*- : 



D’après ce fragment architectural, on a pu se demander à 
plusieurs reprises, non sans vraiseiuhlaiice, si les d(*ux nus 


Maiukttk, Kiwnnht pl. S, u, n, )i. hîu 
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nommes navaierit point vé^né erisomble, an moins pendant un 
cm'Iain temps. Comino nous allons voir, ils sont frères de 
père et de mère; mais il semble bien que leurs règnes furent 
successifs, car de leurs monuments très nombreux, la pierre 
«le kariïak est le seul sur Ictpiel ils paraissent run et l’autre. 
Le papyrus de Turin les indi(|ue aussi comme ayant régné 
l’un après l’autre; heureusement conservé a l’endroit ([ui les 
concerne, le document fournit la succession que voici : 


L’auteur du papyrus travaillait sur des documents histori- 
(|ucment assez bons, mais il b's comprenait mal, ou bien ce 
sont c<^s sources qui, dans le détail, renfermaient des inexac!- 
litudiîs. Kntrc Kliasekbemre et Khanofirrc s’intercale, en 
etfet, un roi au nom étrange? et sans signification, lie-sc--Hal~ 
hor ou Se-Hallwr-lie, qui serait embarrassant si nous ne 
savions, par un monument qu’on verra tout à l’hcmi'e, que le 
roi kbasekhemre Nofirliotep a «ni pour lils un prince Se-Uat- 
hor : le scribe de Turin avait ce nom dans scs listes, et, 

(le Turin, l>as du frairincnl 

Il i>8l iniilile do inollre l(> IccliMir i*ii '[ardo, iiiii* fois do plus, (’ontre une 
li'cturc khain;slie»hvf où Ton sfu'ail ontraiiié par ranalofrie de iorino du ëekhem , 
ilaiis (‘0 rartuuchf*, avec le siffiio du sistre : nous avons loii(jiiomoiil parlii, plus 
liant, do ros furiuos divori'^os du sMtuii, (jui sont dos variantt's purement |p'a- 
pliiquos, spi'oialcs à ri'po(|ue où nous sumiiios. Voir ci* qui est dit à cc sujet 
ri-avanl, chap. i", Su, à propos de certains (•vcmplos du nnin do Sokliomre- 
Khoulaoui. 
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coinma il iïvnit coulunw de faire, coiume on observe (ju’il ;( 
fait on plusieurs autres places du papyrus, il le transformai! 
en nom solaire par Tabsurdc et toute machinale addition du 
signe 0 en léte (]cla est très intéressant à conslaUn* ici; car, 
de trouver b’t prince Se-llatlior, au papyrus, sous ce nom do 
Se-Ifalhor maladroitement travesti en nom solaire, cela monln* 
qu(^ Se-flallior navail pan de nom solaire, c’est-à-dire (jue Sc»- 
llathor n a jamais régné; et si on enlève aloi*s son nom de la 
|)lace oii il a été abusivement inscrit, on voit que dans la iish* 
épurée kliasckliemre et Klianolirn* deviennent voisins cornuK* 
le bloc de Karnak indique que cela doit être. 

11 n’est pas sans intérêt, d’autre part, de voir dans celle 
liste kbasekbemre Nofirliotep succéder immédiatement au 
Sekbemre-Souazlaoui Sebekiiotep dont les inonmnerils ont é(é 
étudiés au jirécédent chapitre; nous savons en effet, par les 
données chronologiques mises en lumière au chapitre ni ci- 
avant, que ces deux rois peuvent être considérés comme appar- 
tenant réellement à deux générations successives, (d cela nous 
conduit à nous rendre compte que le scribe de Turin était fort 
exactement renseigné pour la période correspondante. Sur la 
foi du papyrus ainsi corroboré par les indications monuincn 
taies, nous pouvons admetln* que les rois kliasekhemn* <1 
Kbanofirre sont venus immédiatement après Sekbcmr(‘-Soua/- 
laoui. Un indice siippiémen taire de ce voisinagf* réside dans 
l’analogie de certains scarabées de Sekiiemre-Souaztaoui, sur 
lesquels il nomme son père ou sa mère, avec di‘s scarabées Ar 
Kbasekiiemre et de Kbanofirre dont les inscriptions, l'xarh- 
ment de la même manière, mentionnent le père ou la mère dr 

('î Voir ce <|ui est dit ;i re sujet plus liant (rljap. i'‘, lin du parufp'aplM* iii . 
à |)r(>|K>s d(;s iiunis solaires anormatii, (jiioitfuc parfaitiMiiont auLlionti(|Ui‘s. ilr 
lin-Klioutaoui et du Ik-IStblmui de ta XI' d>naslie, nos do ta pii'lixatiuii al*» 
sivo (le !{i‘ s'i lino appellation |iharautiique acIarviMî et corroeto, et à propos 
<'*€ 1 '] turcs, iiTÔ^iiliôi'os des noms de Nitftmmehvk et de Sé‘Ovliht>/f'i' • 

lorstpron Itiiir iinpoM* la surrliar/p* arbilrtiiir et iilo/|i(|iie d'iiii 0 initiai. 
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ces dernicre souverains. Nous allons examiner loul de su\ie ces 
petits monuments, (jui nous rensei^jnenl de la plus heureuse 
manière sur les relations de parenté du Notirliotep et du Se- 
bckholep auxquels ils appartiennent. 

Voici dabord deux scarabées inscrits dont on connaît, pour 
le premier, celui du père, liuil exemplaires au moins, et neuf 
exemplaires pour le deuxième, celui do la mère; rinscrlption, 
dans chacun des deux types, est de rédaction et de disposition 
invariable, les sijjnes (ournés face à droite : 



«Le dieu bon KItaHMmrc, fils du père divin Ifn- 
«L(î l'ils du Soleil Nofirhotep, né de la Mère Royale 

lîii au liaire, n” MOoi.*! : Muukttk, Cal. frrn. Ahydog, if liiS.*}, p. S.’IG, 
oiAhytIoHf 11 . !>]. /io f(; I*KTKIK, Uitt. .Scrtf., Il" Nkw'bkhry, .SVo/x (ilaiis 

Cal. p. A, pl. 1. - - 1)»‘U\ an Uuiivrp : Pbtwik, Star., 

n“' îi()A, :!9;); cl. J^ikiîiikï, (kit. mllv \mlorviui' (*873). p. loÜ, 11" 'i 50 
(I. -- 'l’rois an Britisli Miisnim, n”* 3 p 3 î<, 3 () 33 , : IIai.i., 

Cat. of Effyptian Si^araffs . . . iu tiu^ Hnti$h Mmeam^ I (ipiH), n“* 158 . 109. 
i0o> p. 17; 1« n" •îAl33 Psl coiiii si|*naU' anU'*rii*iiriînK'ul (WiLnlpiiiiinn ) ilans 
la cdIJim-IIüh LoIIIp; «les tieux autres, lun est rfirlaineiiipnl celui do la co11<m*- 
lion AblN)U jadis rupié au tlaire par Piussk. Snt'nr mir la mllv dex aiivélrc» 
«île., dans Hw. archpoloifiquv , iHA 5 , p. 17. — lîn dans la coH«rliüii KrasiM-, 
C’a/., p. 7, 11“ AO, ol Nkwiikiiky, .SVciiviAx, \, A et p. iîI'J. — lui «lans la nd- 
lorliun Pkirik, Jlixtonj. 1 (1899), p. riia. ijui osl sajis dniilo lo inèiiio ipio celui 
de PfcTBiK, Att/inii, Curoh and Uairara. X, lu. 

Kssais do hibliofp’apljie d«* Wikiikmann, G'cxc/i., p. «09, u. 1, 3 , ol (îai- 

iiiiKii, /toix, II, p. ‘iO, 11. 9 .. 

I n au Louvre, K. 77*18 : Phtiuk. ///xZ. Scni\. u" Î197. — tn à Turin, 
II" 3 o ; Pkthik, lli*L n“ *<98; ci. Wiiîiu'.mann, (fcxr/i., Suftpl.. p. 3 ü. -- 

Ln à Slull|pirl, au iiiusoo arcliéo’ogiqiie : WiKOhMAxs, OVxcA., p. î?(>9 et 
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yUiisi Kliiisdcnm i\o/ii'liolop est lils d un certain lla-anklhf 
cl rruno (laine Kemi. Nous n avons le droit dV‘nrc{fistrer ce ré- 
sullat, nîinarijuons-le bien, ({u'à la condition crâtre sftrs que 
les (leux légendes appartiennent bien au même roi; ce qui 
nVsl pas absolument évident tout d’abord, malgré l’analogie 
(le disposition i^t de facture des inscriptions, en raison delà 
persistance avec laquelle ces scarabées ne nomment jamais ([ue 
Kliftsd'hemrfi avec Ha-ankli-f, et Nojirhotep avec Kemi ; car il 
ii’y a pas qu’un seul roi Nofirhotep, et d’après les scarabées 
(^ux-mêmes, rien ne nous p(;rmeUrait dairirmer en toute ri- 
gueur (jue sur ceux de Kemi il n’est pas (question d’un autre 
Pharaon que khasekhemre, par cx(3mple le Mcrsekhcmre No- 
lirliolep dont nous verrons les monuments par la suite. Ilâ- 
tons-nous d’ajouter (|u’on est imiuédiateniont tiré d’incertitude 
par la grande stèle de l’an â de Khasekhemre, a Abydos, doni 
nous parlerons un peu plus loin, et sur laquelle on trouve, à 

latin d’une titulature* complète du roi, i*(ô 

On voit que le royal fils de 
est l)ien Khas(3khemre. 

(]cci une fois établi, on est mieux placé pour inlerprétcT h's 
inscriptions des scarabées du pèn* et de la mère de l’autre roi, 
Khanotirre Sebekhotep, extrêmement analogues par la disposi- 
tion et par tous les détails à ceux de Khasekhemre qu’on vient de 
voir. Comme pour les scarabées de Khasekhemre, il faut suppos(‘r 
l(*s Iég(*ndes retournées face à droite, symétriijuement à ce (|ui 
est disposé typographiquement ci-dessous. On connaît vingt 



la dam(; Kemi 



noies. — Deux dans la collection Fraser, n** /17, 48 , Cot.y p. 7. — Un dans 
la collection Bissin/r : Newrehry, Scarabi, Ti el ji. ir;j. — ■ Trois au Britisli 
MuscRim, ir 3934, 37 ()() 0 , 4069.5 : Hali., Cntaloirm etc., I (191.3), n'” id-î, 
i 03 , 1Ü4, ji. 17. ■ 

Biblio|'rapliies de Wikdemaïin, OW/i., p. «69, 11. 1, m, 3 , et GiiTiiiiiK, 
«ow, Il,p. a6,n‘' XIX. 
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i l un exemplaires publiés du premier lypiï^^^, ciun seulemenl 
ilu deuxième : 



I/exlréme similitude av<‘c les précédents scarabées, cotte 
disposition commune à tous, par bupiclle le nom solaire n ac- 
compaijne jamais (pie la mention paternelle, tandis que, sur 

f') 1)onx au (laii*o, n"' .‘<1017 ol .‘UioiS : Ni:wnKiinr. Si>nU (ilans Cnf, fréné- 
nil Cnitr)^ p. 5 . pi. 1 : l'un d’oiix dans NKwnKitnv, St'nntftK^ 8 i‘l p. imî^. 
l n do cosiloiix scaralK'os o^L cvliii do (i\i TiKn-JéijiuKii . tin lAcht-f 

li«r. iil/i et I». 107. — Un à tii'xdo., n. iSr>r) : Lkkmans, Liltn à M. Fr. Sul- 
l'itlini olr., ’p. *!«) id pl. II. n" î^t: lloKsiat, itvsch. <h‘r iiir. Alh-rlünnr ol<*,. . 
Mil. It (1910), p. 9, n“ 7/1. • tlii an I^mim’o. ; IMkhiikt. CuL mllr hi»toriqne 

(iS?:!), p. loi), 11'' 'ir>() (I. UKriiiK, IHmI. Scar., n" .‘107: Wikdkmak.n, 

kh'inrrr oofT. Inttrhr.y n" d. Un à Vioiino : VVikükmann. lAfV/. , n® 7 (rdfd- 
ii'Mivs siippldnu'nlaires dans Wikokmann. J»*/»-, (lestrlnchff, p. ‘Uîcj, ji. (>). — 
lin dans la nilleclion Uannaii : Wiedk.manx , kii‘im*rv aaif. Imch.^ n® 8. - Un 
dans tu rollorlîon Granl : Wih)raia>n, iAiV/. , n" ai. — Un dans la cullcctiun 
l‘tdn« : l*KTiuF., lUnliivif. 1 p. ai.”». - Donv lians lu coilt'ctioii Fraser : 

Kiiv>kii. F.nl.j |i. 7, n"' ;”»•?, ri.‘l. Un an iiinsiV SUrn à Anxors : Wikdkmann. 
fW. , ir aa. - Un IrnuAÔ à llallas par (Ilirki.l, Naqada ami (iK()()), 

pl. liXXX, n" HJ. - l-n lot do noiil’ sraral*ôs, onlin, un Urilisli Miisonni. 
n' a(j99a, .■lor)07, HoTioS, Sallnl, 37601), 376,07. Ao6ij6, Ao6ij7, A8687 : 
H MX. (lainitifruf »*tr. , I (191 3), n"' 16.0 à 17.3. p. 17-18. 

Le l'ocnoit lo pins nomlfi'onY pour ros scaraix'os osl ronini. coiiinio on loil, 
par \Vii;iiKM\XN . hlfimnc af^nfilisrlHt liiKrlni/h a nax ih r \UI-\IV. Dffimxlm. 
Il" 6-iS. al-;».'». - llililio]p'apilio aliondunlo mais lirs nnifiiso. pôlo-iiiôlo a\or 
Ion srarali(>os d'aulros l^jtos du nioino roi. dans VVikokmanm , GV«c/i.,p. a6(j-‘i7o. 
iiolos. Rliilli)|rrapIno plus spôcialo dans (iai.tiiiku, Ifniit, 11. p. 36, n® WVi. 

- Un an Uairo, 11" 36onj : NKwnKiniY, Scalu (dans (’.nl. iféii. Caire), p. l», 
|»1. I; rVsl Urtiiik, IUhI. àSc/ir. , n" 309. ■ Un an Uoinro : Piehdkt, Cal. xallr 
liixl. (1873), ir '166; I’etiuk, nixl. Scar.. n® 3 10. — Un un Uritish Miisi'iiin, 
n" 3(j3.'i : Pëtiuk, Ilixt. St'ar.. n" 3^8 : Newiikuiiy, Scara/ix, X, 9 ol p. laa. - 
I n dans la mlloolion Frasor, Cal., p. 6, n" 63. Un à Uortin, n" 189^ : 
'' n:i»KM.\îix , klrinnr arf[. hixchr.. ir *•3; ri’. .1»/*/'. l'rr:., 1899, p. A 16. 

Kssai de liildioip’tipliio ilaiis Giuthili , /toi«, II. p. 36, n® WVII. 
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los scaralxMîs do la mèro, o’osl lo nom porsoniiol (jui lî({m’e, 
foui cola monlro à rovidonco (jinl n’y a (|n’nn seul Ifa-ankli-f 
et qu’une soûle dame komi <lans ees diverses lé{fondes royales; 
par oîi l’on voit, loiil d’abord, que Kliasokbemre el KhanoliiTf* 
sont frères de père. Ils ont aussi la mèirte mère; on n’a pas de 
preuve explicite qu(ï le des sc^arabées du dernier type 
est bien khaiiofirre, et n’osl pas un aiitn^ des nombreux rois 
Sebekbolep dont on connaît l’existence; mais si ce roi Sebek- 
hotep notait pas Kbanolirre, il n’en serait pas moins, étant 
lils de Kemi, (ils de Ila-ankli-f, époux de Kemi, de sorte que 
b‘ soijjneur Ila-ankli-f se trouverait le père, non plus de deux 
rois, mais ih' trois, Kbasekiiemre, kbanolirre, et l’autre Sebt^k 
botep supposé différent de kbanolirre. L’invraiscinblanj-(* de 
cette complication saute aux yeux, et démontre, (m (piel(|ii(* 
sorte par l’absurde, que dans lo dernier couple de lé{j<md<*s il 
n’est question (pie d’un seul roi, kbanolirre Sebekbot(»p. j\n- 
tons ([ue la fraternité de père et de mère qui unit Kbaseklicmiv 
et Klianolirrc n’a jamais été mise en doute par piTSonne; mais 
(‘(da ne doit point dispensfM* d’un minutieux ('xamen (b^s rai- 
sons, dans le cas d’une situation plus (ividente, à vrai dire, 
que très rigoureusement démontrable. 

Jamais, nous l’avons dit, les deux rois frères rn* paraisseni 
ensemble sur b^s monuments, sauf dans b^ cas de la pierrt' de 
karnak, qui décièbf une simultanéité et sinnble indiquer (pu^ruii 
d’eux, vere la fin de; son riègne, pour une raison que nous m* 
connaissons pas, peul>(^tre par reffet du manque d’bériliers 
mâles, aurait associé son frère au trône. Lecpiel des deux lut 
roi le pn^mier? Kbasekbeinre , comme nous verrons un p(‘ii 
plus loin, eut trois lils, dont le S(j-llatb()r (jutî le papyrus d<‘ 
Turin dtivait enregistrer, bien qu’il n’ait jamais eu la ipialil** 
royale; mais khanolirre, de son oôté, (Mil un lils au moins. Ijn 
indic(î assez sérieux est fourni par b; papyrus (b’i Turin lui- 
même, d’apnès leipiel il senibb» (pu* kliasekliiMiire fut roi 
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«Vabonl, que son lils Se-Ilutlior fut (l<*signé pour lui surrédiu’, 
et ([lie n» prince ayant disparu du vivant de son pfcre, — ses 
frères élaieiil-ils morts aussi? — un frère *lii roi fut siihslilué 
h ses neveux dans la position dTiérltier <lu troin*. Jjo diHaii des 
événements est inconnu; en ce qui concerne seulement Tordre 
de succ(%sion des deux souverains, il (;st conliriné par des cir- 
coristances liistoriqiK^s (Turi grand poids que nous atirons à <v\a- 
ininer plus loin, et qui montrent de façon pres(|ue certaine 
(|ue Khanoiirre fut roi après son frère. 


H 


AlITUKS MOMII.UKNTS DK kU \SKkllKNRK XOKIIUTOTKP. 

La litiilaturc complète du roi nous est apportée par un rao- 
nunient connu depuis longtemps, la };rande stèle placée dans 
le temple d’Abydos en Tan m de Khasokhemret'^ Dans le 
cintre, les noms du roi sont disposés en lableau décoratif, à 
lire vers la droite el >ers la gauche à partir du milieu et aboii- 
lissant, a chaque <îxtrériiilé. à Tépithète '^ainié d’Osirisu. La 
partie gauche de ce tableau, . — écrite de droite à gauche, — 
donne les trois éléments : 

V if ^ 

±1 [ 1 ) 1 ? 

~~ y J * 

La partie droite, écrite, de. gauche à droite symétriquement 
à la précédente, affronte au nom dTlorus le nom à'Ilorm tl'Or, 


Wahikttk. i'iit. i^n. iC’ p. ‘iSît-alUi, ot Ahydo*^ U, 

jil. (If. \VlKURMAN^. fiMcÂ,, |). ‘UiS ; MasPKHO, //|«/., I. |». 53o , II. 7 , 

1*1 lligt. imciptinr p. lA'i. n. 3; Pktuiiî, WkIuvij, l (iScjo). [». «1-3- 

‘m3; Mrik», iWxch. fl MUrfum», I. il (1901)). |». î!Sr)-aS 7 . Trailiirlion i>l 
•’iinii)ii‘i)liiin> it»' BiiKisTRi}, incii'nt Br irdjt, ! ( 190 ( 1 ). ji. 

3 ^. 
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(l(MTirriî si; reproduise fil les <lcux (.urlouclies; ce nom 

«rilorijs (l’Or (3sl écrit : 

mn 

(y 

\u-dessou.s oonimi'ncc un levlu un lij'nus liuri/oiiUilus «lonl la 
prcmièn* esl rédifî^u ainsi (|u’il suit -.{mil* - — 

C 4 Z ^ ! îl A f 1 ® 2 ''II'"' •* 

paraissent (‘iicore les (‘artoucli( 5 s du roi, suivis de la inontioii : 

déjà riiitroduclion du nom de la mènMlii roi dans celte titnia 
tnre, dont les élénuMds sont, comme on voit, ceux cpii siiivenl ; 

Horiis (ie}'}r-lnom; 
iSihii 

Ilnros d’Or Uen-morlov : 

Roi (lu Sud ol du Nord KhtisMrinrv ; 

Fils du Soleil 

Parmi les noms divuis, il faut remanimn* le nom d’Horns r 
le nom de nihii, choisis l’un et raiilredans la série des vlmvuh 
personnvis des noms solain^s de, la famille S(ililiomni-\X \ : \v 
nom de nibli est pris dans le nom solaire de l’ancien Selvliemn - 
Aimat Antef-a, et h^ nom d’Ilorus, de meme, dans le nom 
solaire de Sekliemre-6cr/;/Y/oî(t Sehekholej), ce souverain InV 
obscur dont nous avons, à la lin du précédeni chapitre, si{rnah'* 
la présence probahh; à c(jlé de Seklnîinnî-Sona/laoni Sohek 
liotep. A propos, d’ailleurs, d(î ce dernier roi Sonaziaoni, (|m 
avait été chercher son nom d’IJorus Khnutmui, f*xaclemeni 
comme Khasekhiimn» plus lard, dans h* nom solaire en Sv- 
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hlimre-\X\ d’un prédéccssciu*, nous avons déjà attiré ratUîii- 
tion sur rc remarquable procédé de détermination des noms 
(riJorus et de nibli à l’époque oii nous sommes. Rappelons iim 
médiatement que khanolirre Sebekhote.p fait son eboix de la 
même manière, au moins en ce qui conc(Tno son nom ihnihti 
OiinzMfiou, pris dans le nom solaire de SMumive-OuazIkhaou 
Sebokemsar. 

IjO li*Ate de la stèle <bî Tan îi est la commémoration des ados 
de dévotion accomplis par le roi. à ce moment d(‘ son rè^pie. 
ou riinnneur d’Osiris dans son temple d’Abydns. Il s’a^jissait 
prinoipalemeni , à ce qu’on croit comprendre, de l’organisation 
de la procession du dieu et di^ la conredion de la statue divine 
(pii était faite à l’occasion de certaines grandes solennités reli- 
gieuses; le roi prétend avoir, pour cet objet, consulté on per- 
sonne les livres du dieu Atoiim, c<Mpii inqiliipK'rait — à moins 
(pi’il ne faille voir là une allégation illusoire et toute di^ st\le, 
lin mensonge d’usage courant en riionneur du dieu — ipie 
le roi est allé à llérnqiolis : un message’, di^ là, fut envoyé 
à Abydos, rent le Sud, précise le narrateur en deux places 
(I. i.‘î, i/i), pour préparer la réception sobmnelle du roi par 
l(‘ dieu. \u point de vue liisloriqiie, il semble qu’on puisse 
tirer de là une observation iiitéressaiiti». Le roi n’a nullement 
sa résidence |)ernianente à lléliopolis, comme on a pu un iii- 
slant le croire” ; b* vojugeà lléliopolis lui-méme n’est pas cer- 
tainement vérîtabli', <*l radmet-on , ce (pi’on peut faire sans 
inconvéniont, cela ne sullitpasà prouver que le souverain tlié- 
bain avait lléliopolis dans son «lomaine; mais si lléliopolis m* 
lui appartient pas, si le voyage à lléliopolis n’est peut-être 
qu’un thème narratif sans réalité, il ne résulte pas moins de 
l’emploi d«‘ ce thème, cproii circulait entre la Haute et la 
llasse-Kgypte sans dillicullés, précautions ni obstacles, c’osl- 

(if. ItKKASTKII. HfVonU, 1, I». II. (/. 
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ù-dire (|u’aii temps de KhnscUiemrc la paix régnait dans la 
vallée entière. Peut-être — nous n’avons pas le droit de le 
nier — la région de Memphis et d’Héliopolis était-elle déjà 
tombée sous l’autorité tliébaine; peut-être aussi d’autres dy- 
nastes commandaient-ils dans le pays du Nord, et alors il faut 
admettre qu’il y avait entente entre les diverses royautés qui se 
partageaient la vallée, comme au temps de l’ancien Noubkho- 
pirro \ntef qui semble, nous l’avons vu plus haut (chap. iv, 
S II), parler le plus tranquillement du monde de ses collègues 
royaux en Ilaute-Kgypte. 

Ajoutons immédiatement qu’il n’est pas impossible que Klia- 
sekhemre ail possédé ed'ectivemenl , du Delta, au moins sa 
partie supérieure : une indication dans ce sens, valable, à 
vrai dire, non pour le Delta lui-même, mais seulement pour 
leFajoum, est l'ouritie par iiii petit monument du roi dont 
nous parlerons sans plus attendre, une statuette, du musée de 
Bologne portant deux inscriptions symétriquement disposées. 

dont l’iinfi donne : ’ Y M !> 

dont l’autre ne dill’ère de la pnunièn^ que par la substitution 
lie à i\oJlrliolf'ji dans le cartouche, dette statue, 

comme 011 voit, parait a>oireii sa place à SliediMlrocodilopolis 
dans le Fayoum. 

Voici mainteiiaiil une autre stèle trouvée à Abydos, exacte- 
ment à Fl-\mrah, et publiée par les fouilleurs de lir- 

ploration Les noms royaux du tahliîau supérieur «‘tant 

Biiidjrno, n" 17911 : ItnsKLUM. Mnn.xlnrici, It, |tl. Mil, 11" i;V'; 

Urnnn/nnii, |il. m(), il*' tn: rcpn'scnliiiîon de lu slaLiii* dans //./>.. ill. 
:<9i. 11'“ dans I'ktiuk, lIÎMtnn/^ J (1899), |). ‘U .‘ 5 , rl dans Uissim., hrnl, 

miiti'r apjijfiihiirluT Sntlithn\ |)l. ‘'S \; rf. \a\iu.k, clans /tn*. cA* Inmni.r, i. 
I». 109 WlKDKUANN. . I». •*(19. 

MacIvkii ol Kl Amnili .lA/p/oN (1 90:1), pi. \\l\ et p. 84 : Ir.id. 
|iui‘ (jrlllilli dans |i> iiii\r:i{p>, p. 9*t-9'i. Tradiirlion cl roiniiHMilaii'c «le 

Hkkastki), Anrirn! Iif;i:nrilx , L (190O), p. a.*{7-){a8. lui slcle est au dii 

(iaire. 
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jjravéft en smxharmî, il a (îsl pas certain cpie la date de l'an 4, 
((lion trouve au début du texte en lignes horizontales au- 
(b^ssous, SC rapporte à notre Nofirliolep, usurpateur du monu- 
ment. Leroi, dans le libellé de ciitte lituluture rajoutée, est 
(lit <xaimé d’Oupouailoii Sfîigneur du Ta-Zeser»; il est désigné 
par les deux noms royaux dans les cartouches, orthographiés 
(‘onime d'habitude, et jirécédés du nom dllorus écrit ainsi 
(]u’il suit : 

JL 

zrzE 

Quant au texte de rinsi^iption inférieure, il nous apprend 
(|uc celte stM(‘ avait pour objet, avec unji‘ antre semblable, de 
compléter et (hî précisiT le |iéritnètre d une certaine zone de la 
nécropole d’Abydos, dans hu|U(éle il était ri|{oureusement in- 
terdit (h* construire des tombeaux nouv(*au\ et même de pénétrer. 

Voici (*nlin une Iroisitmie stele d'Abydos^'^^, de petites dimen- 
sions, ou Ton voit simplement le roi en adoration devant Min. 
\ii-(lessus du tabh‘au, la légende du roi, en deux petites co- 
lonnes (i) orientées l'acid à droili^, s^dFronte avec le complé- 
ment (h* la phrase en une colonne raci^ à gaucho (ri) : 


(■) 



(■’) ^ 


T 


V 


i 

-J- 


i 




M! 


On remanpu» ([in* le roi n’est désigné ((ue par son nom person- 
nel sur ce |>otit inoniimont, dont ratlrihutioii à khasi^khemrc 

'' liain*, II" -miImm : MAnorn:. Oil. Abifthm, n" 7(18, 'VAk; Lanob- 
Siiiiü'Kn. fîrah^ mitl Ihinhleinf Milllmm lieicli» (diins <]al. jphi. Cahv)^ 11, 
[•1. \l.\il v[ I». îi/ii. ('.r. Wikhkmann. p, tiiiS. 
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ji’cst nuiiemo.nt C(;rtaino, el qui pourrait tout aussi bion ap^ 
partonir au MfTseklioiuro Nolirhulop dont il sorn (pu^stion 
plus loin. 

A Miasoklioniro, par coniro, appartient Iros probablo- 
mont lin fraipiiont airhitoetiirnl, d’Abydos t‘^alem(Mit, | f 
sur lequel on voit la moitié inférieure d’un cartoudie 
Si le eartouelic est fi restituer, comme il semble, mi la forme: 
on voit (pie l’on a dans l’encadrement les deux noms de 
* Khnarhhmro A'o/u‘lioiep, et Ton r(‘mar([U(‘ de plus qii(* le 
I f sehhrm , dans !<* nom solains a sa forme jp'aphiipie simple, 
C^J sans I(‘s ornements latiu'aux : (î'esi le simiI cas ou c(*th‘ 
foriiKî se pn'senle dans li‘s exemplainvs i‘onnus d(» ce nom 
solaire. 

Kliasekhemre a fait ([uelqiies constructions à karnak, comme 
nous savons par la |)i(;rre aux noms d(\s deux rois (|U(» nous 
avons cxamin(M‘. au précéibml para|p*aplic de ce cliapitn^ l)(‘ 
karnak vient en outre un remarquable naos on calcaire, brisi*, 
trouvé par Ij0|p'ain dans la |[ramle cachotti* et ipii fut dédié 
par kliasekiiemre a Amon-lle; la mieux cons(îr\(‘e des inscrip- 
tions, à rinUîrieur du naos, sur son Ilan(‘ (b* droiti*. montn* le 
début irune iilulature en une colonne verticale : 

^ qui se continuait, dans la colonm» voisine, par l(‘s 
I j-r I appellations de : 




I*KTIIIK. Ahl/dn», I, |ii. 5<e 

'■*' (i.'lire. n" /i ■>«•??;> ; «lans Ai'rhnptilnirirnl lipfinrl fW t po-}-i 

|>. :?■?, l'I SinfHPK p! HtiitiH’llcs fir ntt» l’I tlf fMniiniliprx 0«/. /»#*». (.nin * 

I, |). I •’> <‘l |ii. Mil. 
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Un autre fra^;mont arrhiMural , mallKHireusoinont de pro- 
venance inconnue, se trouve à Berlin. C’est le dé de rexlréniité 
snpéricnn^ d’une colonne, dont une face porte l’inscription, 
(oiirnée face à droite : 


M 



H 



11 
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Celles inscription comniéinoralive de Ila-ankli-f, père du roi, 
est nnnarrpialderneni analo|pie a celle des scarabées tht firro 
que nous avons étudiés an précédent para|p*a|)lie de ce cha- 
pitre; par elle, nous sommes ramenés au\ inorinme.nts, remar- 
(piahlenient nonilireiix sons ce rè{;ne, où le souvenir des parents 
(In roi est cons(*rvé. On si* rappell(‘ «pn* la iniVe du roi, la 
daitK^ kenni, outn^ l(‘s s(*arahées qui lui sont consacrés, |)araîl 
sur la yrande stèh» d’\bydos en belle place; voici une antre in- 
scription qui paraît faite en son lionnenr, un jjraHito de Shall 
(»r-Biqal an nord de Silsileli , qui donne '- : 

Ce sont d(^s inscriptions du même {(enr(‘, des jp’ailili en 
jfrand nombre (|u’ofi relèvi? sur les rochers du district di» la 
cataracte, aux environs d’Vssoiian, dans l’îh» de Selud et à 


''' 11" loS’L) : Auitf. Frr:f'f( 7 i/<ixx (i K(|9 ) , p. 7a. »•( Afff. IhkcIi. aux 

tlrn Kiiit. Munvfiv, Itl p. l'io. 

■*' l*KTniK, iSWmoM, pt. \V, II" / 179 . p. i.'i; l‘KrRiiî, //l'n/ori/, l (iHçpj). 
p. -m'i. (ir. Lkuuin, tlaiis \ininli‘n du Stn-riev^ l\ (i»)0'l), p. »*l lijj. i), 

«•I t^hrr.lK «Ijiiis \nnfilfx du Stirirv. V p. iMl. 
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Konosso, ({ui nous upporteiit les rejisei[;nenionts supplémcii- 
tniresque nous possédons sur la ramillc de Kliasekhemre. Voirj 
d’abord une inscription d’Âssouân dans laquelle un cartoiicbc , 
avec les d(Mix noms royaux, gravés face h droite (i), s’affronte 
a\ec, le carloucln^ d’Honis, face àgaiiclie, et suivi d’une liste di^ 
famille dans la disposition suivante : 


(Oi^ 

© 

fî 



"11 4^^ 4=.—, 4V 

•t i H «, t:: 

V i V 


Nous retrouvons ici, comme on voit, le père et la mère du 
roi, le nom de cette dernière écrit autrement que sur les mo- 
nnmenls déjà vus où elle ligure, avec un hlm initial dont il n’\ 
pas d’antre exemple pour elle et (|ui parail bien être une erreur 
du rédacteur de rinscription. Viennent ensuite deux lîlsdu roi, 
le So-IInthor dont nous avons déjà parlé à [)ro|)Os de sa mention 
au papyrus de Turin (paragraphe précédent), et un 
dont le nom est moins négligemment écrit dans la dtMixièine listt* 
de familbîque nous allons voir; enlin un certain îM/mnhlt. Tous 
ces personnages ligrurcMil également dans la list(* plus complète 
d’une inscription de Sehel, en nuul colonnes face à ilroite ’ 

L.D.f 11 , i 5 i e, et TeaU, IV, p. lai ; Pbtkik, .SVfwo»/, n" ^.‘>7; Moiti;\N, 
Finnhinr ih Nubie à Knm (hnhut (ilans ('ntaingue tlrx mmumeui» olr.), p. 17, 
11“ 79. Cf. WiEUEM.\NN, OfMt'h., p. ;a>8, ot. MAspF.no, ri*fi'*rpiir.os <!»* lu noir siii 
\antc, à projios <lc rinscription siiiiiiairo do Solid. 

'■ tj.1)., Texly IV, p. lîïli; Maiiikttk, \bm. tlivci’K, pl. 70, .‘ 1 -, Mumax, Z'Vm»- 
lièi'H de Nubie iîLc. , p. 87, n" 44 . Cf, Wikdkmann, (Jvech.f Supfd,, p. «lo, «*• , 
pour C(Hte inscription et pour la pruccdenlu, AlAspKno, //ixC, 1, p. n. 1. 
et Ilixt, ancienne (i()o 4 ), p. i 43 , a. 3 . 
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dont nous mtournons l’cnsemhlc face à gaiiclic pour la typo- 
graphie : 



Après le père et la mère, voici |)araîtrc la femme du roi, la 
reine Settsmh dont il est fait rncnlion, on se le rappelle, dans 
les inscriplions d’un toinbeuu d’KIkah, tour à fait foiidamentales 
pojir la dèterniinalion de la position qiroccupe le roi Klia- 
s<îkliemre par ra[)porl aux Sehekemsaf de la période antérieure 
(voir ci-avant, chapitre ni), \près la reine viennent trois lils, 
1<‘ S(>-llfithor^^> et le SvhMoli*j) de rinscripllon d’Assouân, puis 
lin Ha-tnthh-f qui porti* le nom de son grand-père pateriK*!; 
après eux, une lillo à lu([uelle on a donné, de la même ma- 
nière, le nom de sa gramrmère Kemi, N ient ensuite le A?A- 
imhh de rinscriplion précédente, aviîc mention de sa mère 
(nom perdu) et de son père SehekhoU^ft ; pour Unir, un ollicier 
du nom de Sfinbi. 

Ihi grand nombre des personiiagi's mentionnés dans ces 
deux listes sont mal khmm, c’est-à-dire probablement défunts; 
lla-Ankh-f le père est sans épithète à Nssouan, mais mal 


‘J 1,1» seul iiiiiiiuineiil coiiiui jmr aillnirs ili? n* |»riiici» Siî-Ilîilluir est l e sca - 
du Lain», 1»“ .Hdordi, (jui porlw riiisrnplion : 

M.uiikttk, (!nf. ;, '•(*«. ,t//i/(/ox, 11" idip** t*KTRiii, ^»rabs, n ayy; Nkw- 
«KURY, St'anihii, \ll, a et p. i:îy, el Sraln (dans CtU. fpîn. Caire), pl. l et 



WM-n i^ lîMl 


r}7s 

hiffitm h Sohf^I, cti (fui tendrait a faire croire tjiic I iiisrriiHioii 
(In Scliol nst postérieure à I autre, si Ion uobsiTvait Irnnw- 
(lialemonl (|ue c csl Tinvorso pour Kmi la inc're, sans épitliAlj' 
il Scinil c*t mai hheroua Assoiiân. De meme, le (ils aîné Se- 
llallior est défunt, d’après la mention de Sehel, et aussi 
Mbankli, d’après relie d’Assouan; seuls sont vivanfs les deux 
lils riidets — Sebekhotep est nommé sans l’épithète hhvroa 
dans une inscription et dans raiitrc — et Kcmi la lille. Dans 
ce Sehckliotop, lils de Kliasekliemre, faut-il essayer de recon- 
naître un des souverains de la familh^ ipii régnèrent après les 
deux rois frères? Le nom de Sehekliotep est tellement commun 
à cette épo(|ue (jue ce serait là hypothèse pure. 

Les autres ijralliti du roi dans la région sont moins inté- 
ressants. A Sehel, ou trouve ([ualilié d’'^aimé ili* 

sa mère Anoukitîi, celte léjjende surmontant le lahleau du roi 
vis-à-vis de la déesse^''; à Sehel encore : 


aiïronté av(H‘ le nom d’Iloriis : 




le tout surmontant la léj^ende connue de Nihànkh, \ 

^ ^ ; ailleurs dans la meme île, le meme jjroupe du 

cartouche* ^ et du nom d’Iloriis allrontés, avec cette 
si*ule différence (jue les noms, dans le, cartouche, sont écrits 
comme on le voit ci-contre à Sehel toujours, d’autres 
groupes de deux noms royaux disposés verticalement et affroii- 


'fl 


h.lJ., 11. i.^l <;t Tif.rlf IV, [>. l;U); MniHiW, Fnnilihi' ilv ^nhii' <‘lr. 
1». S7, 11“ /lo. 

MoiuiAN, lue. ril.^ ji, S.'j. Il" J 5. 

Moni;\N. /or. t'ii.f |i. ST), n" «îî. 
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lés , Uiifi fois ; vis-ii-vis du non\ d’ilorns d’Or •. Olin une 


î 




autre fois, le meme «Fils du Soleil No^rliol^pv vis-à-vis du nom 
d’ilorus 

A Konosso, voici uii tableau avec ligures divines, dédié pur 
le roi 1 i — ( ® 'y I , à Kliiioiiiiiüu Seijfucur de 

la cataracte, ; on lit, au-dessous, les légendes du 

père lla-Ankli-f et d<* jNibànkli: 


A Konosso, i*nlin, un autre tableau met en présemte Satil, 
daiiui d’Fléphantine, et Moutou, avec les deux légendes cpie 
voici pour la déesse et pour le dieu : 


sitiŸii— A k(î^''’- 


Il ne nous reste à noter (pi’un petit nombre de niomimenls 
du roi; un scarabée avec les <Ieux cartouclies (de droite à 
};aiicln*)^'^^ : ^ 



Moiu:\n, Inr. ril.^ p. ST), n” it». 

''' MoniiAN. Inc. rit., |i. S'i , 11“ 11. 

I..I)., II, lîii J\ t*l Tril. IV. 1». .Mnniîw. /»«*. . |i. n" 'if». 

e.r. WiKDEMAiNif «ît M\si*kiio, n'lVTenn*> «los iu)lo*4 

L.l)., Il, iT)! /», 1*1 Tr.rl, IV, p. i-îî): Moiujan. Inc. rit., p. 71, n" îte», 
«li'jji ilnns (jiAMiHiM.ioN, Nnlicm, p. ol MniiHiurnix , I. pl. n“ 1. 

■' (iolIfM'lioii Jii\ liuuUI: NKWiiKma. Ultttnrirnl I^otcëj f/ , ilaii> 

Rs'./t. l., WWl (ipi/i). p. :i7 .-i pi. 
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un vase nii alhalrn do lancicnnn collociion Abbott, qui porte 
rinscription iîCiîî^lI en une colonne verticale et 

une petite pièce cylindrique en terre cuite de la collection 
Stro|jaiioir^-^, avec luiscription : 

([ui proliablenient appartient à Kbasekhcmre. L’attribution n’est 
pas absolument certaine, rappelons-ie encore, car il y a plu- 
sieurs rois du nom de Nolirhotep; c’est une circonstance qu’il 
ne faut pas perdre de vue lorsqu’on rencontre les scarabées, 
d’ailleurs en petit nombre, où le seul nom de Nofirhotop on 
Vih (lu Soleil Nofirhoiep (iipiref*'*^ 

Les mominients qu’on vient de passer en revue sont en 
somme assez |)auvres, et no donneraient guère, par (*u\- 
mémc’s, l’idée d’un très grand profjrès réalisé par la ro\aulé 
thébaine depuis le temps îles S»îbekemsaf. liU portion eeïjtralc 
du royaume est toujours la région d’Abydos et (bî Tbèbes, oJi 
s(i lonl les seuls travaux dans les lempb's dont nous ayuis 
trace. Du côté du Sud, les relations de boiim^ amitié av(!C i« 
princes d’Klkab, inaugurées par le dernier Sebekemsaf, sont 
maintenues, et la suzeraineté au moins iiominab* du roi lia' 
bain est sans doute reconnue jusqu’à la cataracte, où ses oiri 
ciers inscrivent mention de leurs passages; mais en fait, les 
seigneurs d’Klkab n’ont pas abdiqué leur indépendance, et le 
Sebeknekht qui est sans doute, à KIkab, le contemporain Je 
kbasekhemre, porte encore son titre féodal de prince hérédi 

■' PmssK, Nnùcf xur la salle des ancêtres «Ir., ilniis lier, archêidofptfitr 
i8^ir>. 1». \^. 

\ViKDKM^?iN, Kleinere aefj^jptische Inschriften «le., 11“ il», «I (iesch., Supi>l. 

p. «to. 

K 11 voir i|ii(>lipi«s-iiiis l’ihs pur (jalthieii. /toM, 11, |». 
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tnin‘^''. I);)ns une nutro diroriion, ropenrlanl, la slatue que 
kiiaRekhonire ronsncrnîL à Sebek du Fayoïim nous <l()nne lieu 
do nous demander si Tlnibains iravaieiit pas étendu leur 
autorilé dans la Moyenno-Kj^ypte, et une indication encore 
plus laïqje, nous lavons vu, ressort pr‘ul-élro du fait que kba- 
sekbeniro, dans son inscription de Tan a à Abydos, fait allusion 
à un voyaije à Iléliopolis. Ce qui en résultr^ véritableiiieni est 
loiit(‘fois très problémali(|uc, et il senildc en (in de compb^ 
qiH' les conditions du royaume soicnl bien meilleures sous 
kbanolirre Sebokhüle|), dont bîs inonumenls se rcnconlrcnl à 
Tanis aussi bien que dans la réjjion ibébaine : ce progrès réa- 
lisé est sans doule la meilleure vérilicalion qu’on puisse trouver 
de l’ordre de succession des deux rois frères, dont kbanolirre 
Sebïikiiolep a Inen été riuTiti(»r de Taulre. 

III 

UOATMKXTS DK MIANOFiaRK SEBKKirOTKP. 

Parmi les monunienis les plus intéressants de kbanolirre 
sont (|ualre grandes statues <‘n granité d’un type, très uniforme, 
assises, avec i/iscrip(ions sur le socb^ ilisposées symétrn|ue- 
ment en une colonne decha(|ue coté des jaml)es. Les deux plus 
grandes d(î ces statues, absolument i<lenliques entre elles, dé- 
coraient un tempb^ de Tanis; l’iine est au Louvre depuis long- 
lenips, laulre a récemment été transportéf» au Laire. La troi- 
sième statue est celle bien connue tl’Argo en Nubie. La 
ï|uatrièine est au Lojivre, et vient, comme nous verrons, des 
environs d’ilermoidbis. 

Des deux statues de Tanis, la mieux conservée est celle 


"J Ail Miji'l lirs ivlaliiiiis de fa ivi^aiilr ÜH^baiiif ivnaissinli* avin* les |»rinces 
(i'KIkuii, uïir Tanalyse |^*iH'rHlp faile an eliajâtiHî m n-a\anl, et co (jiii con- 
|•^•l•ne riiistiiiiv. des rois Seklioniiv-Sesliedlaoui SeU'keiiisaf («*hu|). v, S iii) et 
Si>klienii'e~Soiia/liioiii Sel»ekhole[) (rl'.ip. vi). 
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cju’ofi voyait ciicorn sur placo il y a iino dizaiiio (ranni'cs 
(lommc la statue jumelle, elle est en granité rose. Les inscrip- 
tions symétriques du socle, eu une colonne de cliaqin* côté, les 
signes tournés face au personnage, se lisent : 

à gauche : droiti^ : t 



i'. '• ItosKi.uNi, Mnii. tLor., luxli*, lit, pl. I, n" 8 (les inscripliniis, soiiIi'iik'mI 
I»? Muukttk, Dm.rmHn Ivllm à Mnmifur Iv rir. dt; utr.. , «lîtii*' 

Hi'f'. nrrh., ‘î'scrîo, V (iSr»!?), p. MpS; HiiuijÉ, Itnta\ hmnglijphiqHi's ^ pl. 7<i 
(1rs inscriptions): Pktrik, Tuni», I (t8Hp), p. 8 ut pl. III, it>«, iti/y (hs ifi- 
scfiplii)iis I. tif. \\iKDKVAN>, G*'»ch.f p. il. 8, l'I Maspkiio, //w/. , 1. 

p. 5*lo, n. . ot. //ÎmI. aiu'ivintv (ipoA), p. l'iA, n. rt. L.'i sliiliio a ôtr rip 
porlôc an tiain* en inôiiie temps fpn* tes niitros ^ros moniimonls de Taiiis jii< 
(|n*alors Inissi's sur place : MASPKiiO'lUnsANTi , Trampurt di>n frrttu umuumfiih di- 
San na nmgét: du Gtiirti, dans Annalrn du .SVrricr, V (iijn'i ), voir p. •.iio-rîir’ 
tableau des inonumenls transportés. 




Y\N \W. \A \\V ttWKS'WV, ¥:\ \\¥&'\AV.V^K’m^ ;>Viî 

Sur lîv slaluc juiuuUe du Louvre les iiiscriplious éla'ieul 
sans doute identl(}U(;s si(;ne pour sijjne, S en juyer par la 
partie, subsistante ; r.es inscriptions sont df^lriiitos au-dessous du 
deuxième cartouche, souslecpiel on reconnaît seulement eiicun;, 
du côté {jauche, les deux premiers sîfjnes du nom de PlffhP\ 

Jj’aiitre statue du Louvre (^st en {rraiilte noir, de |rrarideur 
naturelle; bîs deux inscriptions syiïiéfri([ues son! identique- 
ment pareilles, sauf un seul sijpie; cidle. de gauche donm*, 
loujours en uiui colonne sons le signe • — •, les signi's tournés 
face au personnage : 

C'fsl ta {;raii(l(> stnIiK' K. H), tout irahont iin‘nli<)i»n'*<: par ItoHiK, Notier 
xiiuiMftira iti‘H mnnitmfulx elr. , p. I^n ({ue'^liuii tl«‘ pnnonancc a (Ht* 

loii{{U>iiips obsfiirrm par dos rontiisions : Itoiijps on \^']\) oiicoro, sif^nalo la 
statue roiïinic provonani «lo Ti-ll ttanfu ou do 'Ihî'hvK [yiit/in* xntumunT oie., 
iS^g, p. .‘$7), cl, inen «prit ail dos raniioo siiivanlo roc.onnii la provi'naiico 
-prolndilo’» do 'faiiis (UoniK, A'o/ioo cto., iSSc», p. ili), Tindicalinn orroiiôo 
do Iluhfisit! a passe clio/. ((ivxrli. lo/,»-. . p. i8r»}, rli07. Wiedeniann 

[Cn'Kc.U,^ p. ntij)) - Wiodoiiiaiiii, iiii pou pins lard, sc oorrijjo cl note «Tanis 
pmlialdoiiiontr p. d'après <lo Itoiijp.*, — et ollo reparaît 

oiiroro, on 1909,0110,7 Kd. Moy«T (GojioA. 1/. J//., I, ii, p. mSi). (X cnooro 
l*KTiuK, l, p. S, :i propos de raulrc statue. l,o iiiuiiiiiuciil osl reproduit, 

sous l'oriiie do dossiiis môdiocres, dans Mkikii, Gvitrh. lo/;. , p. 189, Pkiihot et 
tliiiiMKX, Ilixt. tld Vür! otr., I, |). O79, el Misi-kiu». 1, p. 5^9, d'apros 

un dessin do Kaiiolior-tiiidiii : sur n- dernier dessin , par une inexplicable con- 
lu^iou, les iusorlplious véritables ont été roiuptaoéos par ctdles d’im luonurnent, 
inoonnii par ailleurs, du roi Kliaaiikhro Sebckliolep, auquel nous ri?viendroiis 
au pai aj^ruplic siii\anf. IMiolo|rraphie très belle dans Bissim;, IkukmiUvr â)r. 
SriditUtr, pt. -.iS' (190b). bos inscriptions n'onl jamais fait l’objet d'aucune 
publication spéciale; sans doute leur identité exacli* avoo celles de la statue de 
Tanis eu osl-etlo la cauM*. 

- L’une des deux statues identiques a été connue de Sliarpo, d’ajirès la 
l'cprodiiclion qu'il ilunne d'une lilulaliirc royale ideiili()ue signe pour sigiu‘ : 
SuMieK, tiixc rîp( îo/m , 1, pl. il8, 11® il». 

’■ Jaiiivre A. 17 : IIoskm.im , .I/o/#. Shir. , texte, tll, pl. 1, n" 7 ( i iilscriplion . 
jiisqirnii bas du deuxièino cartouche): Pikiuikt, Hvc. #/ ln*cr. iiidililvx etc.. Il 
p. 19. ' Pour les slatiii's \. ib el 17 du l.ouvro, of. encore Puisse 

dans Uvr. mWion/og/V/Mo , iS'ir)(Ao//o «#//•/## Sttlld dv» twcàh'd» etc., p. 17). 

:i9 
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(rinscriptioü do droilo Inlorado i njnvs lo nojii dr 
déosso Howon, fiYfuit ; ffLo roi klumoliiro Sobokholoj) , 
f/iï Homrti (îji son Sopiilciv (Ad/ nojlrou) (le Hffal. ' 
La vill(* (le ll(»fat., on 1(' sait, est Titplilum fie ré[)()(|ne gréco- 
romaine, aujouririmi Tout, sur la rive droite du lleuve et à 
peu près m face d’Ernienl; ctîst de là f|U(î provient forcément 
la statuts Sur la dt^^sse lleimm, daim; (1*011 temple de la loca- 
lité (raprès riiiscriplion. on a (|uel(|ii(‘s nmseignemeiits obscurs 
et rares 

Voici enlin la slatuc d’Argo^*^^. Des (buix inscriptions syiruî- 


'■ J********* I ou 8 iült (<t'u*u OH (liVsso?) ti^iiro (inns um* lislo ilo (li\i 
dIIps (|iro]i nMironhr sur irs iiioiiitiiitMits ftinpraires ilii iNloyon Kmpiro rt- f|iD^ 
cil»* liru/f^r.li {Dlcl. //■<»«/»>•., ji. i «inf)-! îiruî) d’apivs uno slôlo <!•* Turin r|. 
In stôlo C. 10 <lii Louvre. «raiiln* pnH, (Iniis um* lisl»* dos dieux de lu 

llniite-Kjjxple à Esiioii (Biugscu, jViû/., p. r»'i 7 ). (l’esl eiirore «lleiiieii namr 
( ou Si‘i{rn(>nr) do 'rij|iirnim*’ (prou ivlrouvi*, n a* «pi’il tw'iuble, dniis nu li*\|r 
d’Edloii (|uî donne (Ilmjr.scii, ////VA, |». 'ip'i-'iij.*) ) : ^ |****|**| ^ ^ 4 -- W 
IViiinlomi* nY(*(* le (exlc di* noire slidm* du Ltuivre porte n rroire ipi i'i Kdtnu . 
le |jruv(*iir a pris lo nom de 8 7 "" |»our ri'lui de I ■■■, peul-èire par siiih 
de l'aiinlo^pe do> deux silènes verlicaux en iiii^raliipic. Quant au fcsépidcit*’' di- 
Tuphiiini, il réparait proliahlcni(*nt sur une. sial nette trouvée à Asfnuu i‘n i(piS. 
d(?diée par Tlioiitniès lll à rrson père” TlioutiiiiVs II, et mit l;i(juell(< ruii d»- 
doux rois est dit | ^ [3 P ^ ^ L'/r.'/pf'V/N 

Ao/e*, I), dans .l/j/m/t'j» dw Nemev, l\, ipoH, p. 107 - 10 ^, 1 ; rinseriplioii es( 
traiiserite de la sorte ])ar \\ei(;ail, aver. C($.n indirations dul>ilali\es. d'apivs ou 
(‘ 8 tum|>a{re , et Ton se deiiiaiide si i(! nom de la divinité ue doit pas être rorri;; 
en 1 11111111*5. On s»nj»e aussi que | ï'* propre nom, très roimu, de h 

loralitc même où la statue fut trouvée, et il paraît alors possilde que le p,ra\eiM 
ait (Vrit ce uoiii, par iii(‘^ai*de, en plaee du nom divin Memen. Do tonte iim 
uièit?, la rédaction véritahie restitiuH* nous donne, encore une fois : ïrltcnum en 
son Sépiilcro’i, et l’on voit tpie relL; divinité, en même temps (prà Tupliiuie. 
avait un mile dans la ville voisine d’Nsphynis, siliiée sur la rivi* opposée du 
lîenve, à une quinzaine de kilomètres de distaiKM* vers le Sud. 

t*' (iAiLLAci), 1///////^' fl JZ/'/'/K', II, p. 5;/^. /!., Il, iflo /(, / (dessins d(î !•' 
fltntiuî, cf. Ri.'DiiK, The Egffjifian Sufftin, I, p. 557), i5i i (les inscriptions 1 ; 
WiBOKMANN , Gegch.f p. at»9. II. 10 ; Mashkho, ///«/., I, p. r)da-5d.*l (li|pire). 
vi lliiit. itneirnm: p. l IIiikastki», \nhin. dans The li/irr 

kaa Journal of Svmilic lanifmif'en etc., \\V (ipoh), p. /id, lijj. ^^(Iioiiin 
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Au sucAu, l'.iï WW. aAunup chivayno. souyy k 
. ciio A« jfivucAiu A(n\i\(‘. •. 

lîi colle (le droite rni dilTfîn; de la preiiiièro (juc par la subsli- 
liition de ^ t\ soulnt hntll Khnmjlrrr. 

Par (îolle dernière staliu» nous connaissons donc I(î nom de 


m'httdii roi. Son nom (nioriis, (»n outre, nous (‘sl apporte? par 
deuv montants de p<»rte en ^p-anife n»se, trouvés à Karnak il y 
a une dizaiiu^ d’années, et dont l(‘s inscriplions, exactement 
semldahles et symélri(pi<*inent disposiîos, donnent, sur chacun 
des (h'ux montants, en deux colonnes : 


A iYi 



Ml Ml 


|iiiolo;ri>iip)ii(>), t>l UnKASThii, À /liëhojf nf p. at(i-n7, li}». u<) (piwji'i- 

” Sfrifiiil rniiittiif sur 1rs finraiu r.vrnih's n Kiiriial>, (l.uis Annales 

i\n Srrrirr^ IV p. al). 
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ô6() 

D’iiprt's tout rela, les dléiiienls coiinus de la lilulatnre de 
noire Sebekliülej) sont les siiîvanls ; 

Uorus Ankh (fb-f(wul ; 

Nihti Oun Z'-khmu ; 

Jloi (lu Sud cl du i\«nl Khfiimjirrc; 

Fils du Soleil Srhehlwlep. 

ïiC nom d'Ilorus d’Or fait eiieore d(5fniit. Des quatre autres 
noms de la litulatun*, les deux premiers sont parlicidièremeni 
remartpiables par l’analogie de conslriiclion (pi’ils présenUml 
avec des noms de imîme ordre portés par cru’taiiis do res 
fç.Amefiemljat complexes», proches successeurs, à Tlièbes, de 
la MF dyjiastie, et que nous avons |)assés en revue au clia- 
pilre II (Si) ci-avant. Le nom d’Horiis inhh-filhlfwnl, en (‘(fet. 
est exactement du modèle de Mrlhalhtmnii , nom d’Ilorus de 
l’ancien Amcn(?mliat-Senbe£, et quant au nom de/o7>// de klia- 
no/irre, OttnzIJiaoit , il faut le rapprocher de SMiernhlmou , (pit 
élait le nom de ////dZ d’Ameni-Aiilef-Amenembat (cf. aussi \o- 
Jirhhnnit, nom d’Ilorus d’Or de. Snofiralire Senousrit). (Ibose 
remarquable, on redève les nièim^s principi^s di» conslriiclion 
dans la litulatiire du roi Aouabre llor dont on parlera plih 
loin, el dont le nom d’Ilorus esl llnlrp-nh-taoul, tandis (pu* 
son nom de est \oJirhlifwn; mais en ciî cpii conc(‘rne 
Aouabre Hor, on doit avoir imité, tout simplement, les lyp(‘s 
de la litulalure de khanolirre, dont le roi Hor, comme nous 
verrons, a l'Ié le conlem|H)rain el en (pndipn* niani(’'r(* h* 
vassal. Plus singulières sont les relations de tifiilalure <le 
kbanofirre lui-mémi» avec les rois du groupe des ? Anien- 
emliat conqihîxcs» , et il est assez dilficile d’imaginer pourquoi 
Kbanofirre s’attacln* à rappeler le souvenir di» c(‘s prédéc(‘s- 
seiirs chétifs et (h^ja (juel([ue jieii lointains. Il devait courir, du 
haut (iii bas diîs groupes royaux de la série lliébaine, entre hi 
\IV et la XVIII" (lynastie. des filiations réidles ou prétendues. 
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<|ijc chaque souverain invoquait pour jiistitier la légillinilé (h* 
son règne, et par lesquelles un Pharaon pouvait avoir inlérèt, 
ilans des ciironslances <lèl<a*niinécs, à se réclamer diin pré- 
(lécess(^ur moins puissant (|iie liii-uiénie. N’avons-nous pas vu 
(|irau début iiièiiK» de la XVII 1“ dynastie, un ollirier de la reine 
Âhhob'p était chargé <le. réparer le tombeau d’une reine Scbek- 
emsaf, du lenq)s d(*s rois Sebckenisaf ou des rois Antef ? 
Aldiotep se considérait, é\ideinment, comme en relation de 
descendance avec l’cdiscure reine lliébaine. des hunps passés, 
<•( ne voulail pas (pi’on l’ouhlial: c’est très probablemeni une 
noblesse du inéim*. j[enre <pje cluTclie à allirmer notn; Khano- 
iirre. dont on n’oublie pas ([u’il est lils de simples particulitu's, 
lorsdu’il va chercher certains éléments de sa lilulature dans 


celles des nuxlestes prédécesseurs d(*s Antef. 

Il faut n^tenir de là, cependant, (pie Khanolirrc^ SobekhoDq) 
ne pcMitôtre très éloijjné, chronologiqiiemenl, des Amencmihal- 
Senln'f (‘t Ameni-Antef-Aimmenihat auvquels il rattache de 
cetle manière; l’observation s(*ra sans doiile, pour nous, d’une 
certaine importance* au point de vue des considérations hislo- 
ri(pi(‘s générales. 

Ouire les montants d(î porDî qu’on a vus loul à l’heure, 
karnak a rourni d<iux monuments intéressants du roi; le pre- 
mier, connu depuis longtemps, est la hase d’une statue en 
grès apparDîiianl à un ollicier du nom d’Amcnemhat, et qui 
lui fut donnée par la faveur royale : ^ 


^ ^ ^ ; l’autre est une grossièivî statue, trouvée par 

Legrain en i i)Oi>, (‘I (pie notre khanolirre di'clare a\ou* nmiise 
à m‘iif : elle avait été faite en rhonm*ur de Nibkheroure, de 


la XP dynastie, par les rois hhakaoure (|Senousrit III) (*l Kha- 


Voir ri-Hvaiit , cliaj). i\.î* m. 

' ' Mahikttk, kiiriinl, , |il. VIII /i, ci '»•). 
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khopirn^ (Senousrit II) do. la XII", oomino on voil par l'iiisrrip 
lion on sopf lijpios liorizontalos qui so lit sur iovonlro^^^ : 


ifPZîlH 





Il scniblo bien ([uo c ( si le vioiu n)i iNibkboroiire, lo possos 
SOUP do la stahio, (pio Khanofirro appelle «son popo’?; nial|fiv 
la banalilé (!(> laropinnlo. on |)onf voir là une inlib’ossanlo allir- 
nialion do la conlinnih^. dynastiquo doni li*s Tli/‘hains do ci'il 
opoqut; souloiiaionl ooplainomonlla iboorio, ot (pio lours piv- 
dooo.ss(*iiPs les Arilof, los proiniers arlisans de la roronslilnlioii 
tlnU)aiiio, inanifostal<Mil par ridonlilo. do ro nom do faiiiill>‘. 
avoo relui dos Aiilof de ranrionno «lynaslii*. (le n’osl pas à din , 
r.(‘rlos, (jiry\nlof, Sobokomsaf ol Sobokliolop aiinit ronio riii'-n- 
lafjo dos Sonoiisril ot dos Ainononilial , plus l'ayoumilos (jiu* 
vrainu'nl ihobains; bien loin do là, nous vorrons (pio b* sou- 
vonir et le rnlto do la XIT dynaslio, iront jamais olo plus vivaiih. 
(|uo la siirrrîssion do la Ml' dynastie na jamais «‘(o 

' liMfilulN, ^ntf\ , \\ X. /./m* */«/«/* r/r Mnnhniltnfitfm Mihhrin'li ■■ 

\niuih'x tilt Sprpn't\ VII (ujolij, |i. a.’i a'i. 
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jilus soiijruîiisiinnint roYomliqmÇo qu’au temps de noire Ktiaiio- 
lirre, (|ui prend ])ien soin de dire, sur le nionnmenl ([ue nous 
venons de voir, que ee sont les travaux d(?s Senousrit qu’il re- 
nouvelle. 

A Abydos, où Kliasekbemre avait, pris soin ollicielleinent 
de rarcomplissement des grands rites, klianofuTe bâtit dans 
le leiuple d’Osiris une chapelle, dont d(*s débris ont élé trouvés 
en iqoi-i()Oî» par Peirie. Voici d’abord his deux montants 
d’une belle porte, av<M; trois larjjes «adonnes d’écriture de 

rbaqiie on lit d’abord b‘s noms du roi : |i 0 

^ première colonne), puis la 

mention de la construrlion en immumenl a Osiris ; | 

^ ^ CT 1 S ük! S (“^*R**»***1 droite, «leuxième co- 
l(mne; texte analo|jue a la place symétritpie du montant de 
|[aucbe), (udin , «lans la troisième colonne a droite «^t à {jauebe : 
- . . .Osiris projette son lliiûb» «leirière lui, rbaqiio jour, et 
fait qu’il l)onm‘ la Vie.?» Sur un autre frajpnent en un la- 
bbam disposé l'ac(* à tiroile, on voit le roi debout, derrière lui 

sou raiioucbe d’fforus ^ — , au-dessus de sa télé la 

litulalure : 


1î 








0 - 

LL 




lin autre monument de KbaiioJirre, um^ dalle portant un 
IVaipnenl d’inscriplion en n)lonnes. est au llritisb Muséum^*'; 


' RiiTHIK, .\fnflhiH^ Il I 1 ()(ia ) . |ll. WVIII. (!oS |lil*ITOS ont «‘h* Irouvoos 
*‘U Illicites, surtout n'Ilo do jraurlio, <*1. |Hirtio!loiiipnl l■^'(■ollstillléps. 

Pktiiik, Ahijdos^ I (l i)iir! |>1. l.l\. 

‘ Ur. Miisimiiii, h" intio; rifô |»;ir UiriUK, /I (iunh\ t9o«), |>. ‘îîiA, oI 
I .SV |i. So.rl |»idili(' dan> Ilirvnirhjphic ti’.ilit..» ht lht‘ 

lirihKli MnsfUin. IV |i. 8 id {il XXlll. 
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ô!W 


on y lit le nom <le J % «mv/v;,. • 


1(1 inonlion do Bifl’k*"» (|(iî |);iriiîl S(f rsippoiior h im 
romplo rciulij do victoiros sur los Nubions. 

La Moyoniio-Ejjyplc osl roprosontéo, dans \o ralalo|pio des 
moiiiiiiionls du roi, par un polit sphinx (mi ip'anito noir qui 
vioni d’Allieh d’apros l’insrriplion (pi’il porh»^'*- : 




Quaul à la liasso-Ktrypto. cllo a lourni du roi, outro les 
{p*andos slaluos do Tanis ddrritos au dobul do oo para||;rapb(>. 
lino piorro rooomniout doooiivorte, oiiiploy'o tlaiis la oon- 
slruolion d’uno maison au (lairo^‘-\ol <|ui porto los litulaluros : 

Outro los vostijp's dVdilioos ol |jraufls nionunionls ou piorn* 
([110 nous vonons do voir, on possfîdo de* kbaiiolirro iiih* iuh'- 
rossanto si'rio do polits obj(»ls avoc. iusi'riplions. \Oioi iiu sii|î- 
porl de vas(» do l'ornio annulains on t(îrro omailloi* bloii. 
portant à ronoro iioin*. p(dnt(* on uni* batido (tirrulairi* , la ti- 
tnlaluro*-' : 




' D'iipros <jAi T iiiKii, /fotx, 11, |). H/î. est nu miisi'u du (inin*. Oi'irir. 

ji‘ nr sais sur i|ii(‘llo indiralioii, dil {llixtnnj, I, iKto.h [*• i •')-*( i^i) lui 
Iruiivj* à tîolH*|<*in. 

- l)AiihSSt, \itnnli‘H ilii Snrrlrr^ \ll (ifp.'l), |i. (dans Nnlt- sur <li» 

ftirrrr» tin/itfiirK iht (tnirr). 

’’ \k\vi;kiiuy, lit'friirls *<'1 11. dans I., \XIII (n.r'O* |** 
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\ou\ onsuilfi '‘oim**-, lî^'iilemenl c.ii Icrrft éiimillcc hleu, 
.'•jtiAomo.nV inscvilc à Vcmwiv, noire, sous VéniaW, en une Yijtne 
(ircnliiiro'" : 

Voiin enron» un pcitit vaso nri inarhrn l)li'iirUre trouva h l)(*n- 
tli'rali; forme sîïi|»uHère rt trrs fanlaisisfe, il perle rinsrrip- 
(ioii siiivanlo en deux colonnes tournées face à droile^ -' : 

1S M 



Au musée du (lain*. on Irouve iin fra|pnenl df‘ planclielle 
en (|ul porle le hns (rime eolonm^ dVcrilure jp'avée dans 

des conditions de très |p'and soin; on lit : 



(j’iîst. coninn» on voit, un objet ayant apparlenn à un prince 
au nom en partie pin’dii, . . .Ao/cp,fils de klianofirre (»t di» la 
reim^ /////, ijne nous m» connaissions pas (ît dont b* nom nous 


'' (iolliM'lion Dutlari : Nkx\iikiuiy, iVm/., 'im, éans /*. .S'. />. I. , \\V (iijo.t), 
p. i:t/i iltf). * 

’ WkiiiALL, (fpjMT liffUIttinH \nlr»^ a. 'I trint* »»/ Sfilii'Uinh'ii 111 fhtm /)»•«* 
, dans .\nnfih‘K (lu Sfrrirr, IX (lie*^)» !*• *^7’ 

Ata ropic. (if. NKwaKiiHV. Krtruvt* el»*., 'nj. Tln‘ Qurrii uf khu-uv/vr-l\u 
VW.-/i, ny, ///, dans \\V (I M p. ;taS , i-l virriiiKU, Huis . 11 , p. ÜS. 
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v.si ainsi apporlr. Kllc parail nncoro iinc! fois, avec una de scs 
lilles, dans Tinscription, iiialheiireiistMiienl diUniite en partie, 
(run vase ni terre éniaiH(^e bleu actueliennnil à Ovfonl^*^ et 
(pii porte : 



On ne sali si le fjroiipi* ttihit \tiit fait partie du nom de la 
princessi*. ou si (‘/est un titre de la d(M;sse Hatlinr, à ([ui aurait 
(•II* i;onsaer(5 le vase. 

Il ne reste plus a noti»r, maintenant, (pie les sr.arab(S(*s du 
roi, dont nous avons (l(‘jî\ enivgislnî un certain nombre au 
paraip’apbe I du présent chapitre, ceux (|ui porlimt les noms 
(lu père ou de la mère du souverain, Ha-ankli-f et kemi. Kii 
voici (raufres, fort nombreux, don! rinscri|)tion tivs simple 
donne seulement les (lenxnoins (b» carloucJH‘s du roi, sans (uii’fi 
dremenl ni ornements (rancune es|)èce. Le tvpe rencünlré b* 
plus fiv(|uennnent (on en (mniiait au moins vin[j[t e\em- 

[dainîS '^), porte ; Zl; plus ranmient, on trouve : ij, une 

* - ■ 

'' >R\viii-:i<iir, lii'tuitch r*lc., Tki. The Qitrrn itf Sf>hrl:hrfrii ///, (hitis /*. S. 
It. WVIl (i(jo5), |i. nn-io-j, et <MrTiiiKii, /to/x, U, |>. )t8. 

" fin Cairo , n"* .‘aioir> «'l .'{üoi(j ; Nk\\i:kiimy, Sralx (dans (iat. 

Gimv;), |). 5 et |il. I; l'iiti d\;ii\ osl. ('HrtaîmMni'nt cidiii do MAitihiTK, Mn. 
ifiri’iH, |»l. -i8 II, et I». i5, iju'oii rotriiuve dans Pktiuk, HixI. Scitr., n" .t»»'!. 
ol (|iiiM'oiinnit WiKnKMA\>, Ci^xrh., p. îUîc), ii" i •». I ti daii'i la rnllorliitii 
Na-ili : \KwiiEniiY, Sminlm, (» ot |i. l'ii lniiiv<* à Tari|niiiii : 

iii.Ni, dans ,1(0' dttU* Arcniiviiiia dvi l/mcvi, itiéniuiros do In série iiiundo-iiisloin' 
|)liil(i'iO[dii(î. X (i [i. 'toi. - 'l'rois niilros chez Pkthik, //i»(. .SVo/., 
Il"' Itdi, îtoa, 8o.‘t. ~ Ifn dans la ndlorlion Stm^piiiofl : Wikdkmann, ( irscli .. 
Siiftpl., |j. .‘tn, ol Klidnpir dfç. hxrliriJffM olc. , ii" i>t. - — lin dans la coHorlÎM/i 
Wiodoiriaiin : KlidniTP nif. Inxchviftm Ac. ^ n" la. — Doux dans In C(illor|i<»M 
(îraiil : Wiriikwamn , ibid., n"* et 1 1 , et pKTitiii, Ilixt. Smr.. n’* diT», .‘tiO. 
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sfMilc lois î'i riolro r.oiiiiîiissaiico^*^; puis, di's l'ormos dofor- 

livoiiieril iVrilos, IjîHos ipio une fois^-^ uiu^ fois 

aussi et toute une collerlioii de formes plus fantaisistes eii- 
eore et sans intérêt pour riiistoire de notn‘ Sehekfiotep, étant 
donné (pie Tidentilé de sa personne, dans (tes inscriptions trop 
iiTé|;uli('îr(îs , nVst plus assiinst-'*^. Plus intéressant est un sca- 
rab(*e (1(; dessin coriTct et solire, proche pai‘(*nl des scaraJ)(?(?s (/a 
pthroA (le In Hirm, et sur le(piel on trouv(î rinscription : 
tournée faccî à droite rimportun(‘.(t de cet (dijot ré- 
side dans sa grande analo|ji(‘ avec certains scaralxWîs 
du roi Mrrnofirrfi rpi’on verra plus loin, c(i qui contri- 
hucra à nous donner ht nioy(‘n de situer, historiipiement, le 
Uroiipe dont le roi M(3rnolirre fait partitt. 

Cn autre scaralnM» (ht khanolirre, (pii mérite une attention 



'l'rnis nu t.oUMi*, n"' (’j-mjS, (ilWi, : Pmiuk, llixl. Srni-.^ n"’ Ihi, .‘il*?, 

.'iili. - I II loi ili‘ n<'ii( *«MiMiM'M‘s, enfin . nu itrilisli Miisrum , n”' m'i ili;) 

.‘i'ÿliûH. •’iHû'ÿn, .‘iHlui'i, /ioli^'j, 'ii»()()^>, 'iiSÿ'i, A.'looÿ : llvi.r., Coffifnipif rh*. , 
l(i(jili;. Il"' I 7 <» n iS'i, I». H). Lu |iruiniur. lu n' •>'ii)i.'». viunt «lu In n»l- 
lurlioii l.ül'tiu: un lu rulniiixt* ilnns i*KiniK, llisl. Scin\, n" iiiS, ul i.oiTiK, .1 
ridf in /'^/, *■///»( 1 p. 1 

Ln [iliipnrl <lu. rus st îiraliup*;, niiisi «piu du cuux rpii font t’idyul tlus iiolus siil- 
vaiilis. sdjil iiotû» pai' <i\iTiui:n, /in/x. II, p. i*! Miiv.. innis il \ n dans In 
rln>*<iiirnliori iL* (jniitliiur un pun du roiiriision. 

' (loti. l^’r.iMT, L’if/., p. 7, II" '19, 

(luit. Grnilf : Wikdkm \nv, hlrinri f û/;, lnKrlin/h>n , u'' 10. 

(ioll. Wiltioiir : Wikdkmann, /V/id. , 11" i.'i. K'-l-ru lu iiiùiiiu scartiLûu (pii 
li};uru nujdiirtriiui nu lirllUli Mii'>uuin. 11"* ^••u(»7 : livi.i, L'rf/«/d;rfu* ulc.. I 


Il 91 'II. n" iSù, p. n|? 

' voir (iAi.TiiiFi; , /l'o/x. II, wii n \\\, p. .*îr>-l}i». Lildiis uupdndnnl (‘iicdii* lu 
f d’un scarnbi'u di* lu (-(illurtion KdwanU (Pmiiik, llist. Ncfir. , 11" ^lor)) 
(*1 iriin scuiuIh'u i 1 (* In CdlIiM'lioii Fraser, n’ Tio, LO/., p. 7, lus deux 
4 ii(il('‘'t par (i.\iTiiiKii. //'dx. 11 , î* x\, p. d. 5 . (iurluiiiuinuiit aiuduf^uu d(‘ 
l\puusl un M’urahéu lla chiî-nfJ’w-Hi „ san< nul ildiilu ® J P'**’ Wiuduniann 

I LVxr/j., |i. ••(»(), n. 1 ‘.0 dans la rnllurlion Farman. Nulur uiilin, d’après Wiu- 
dumann (inùniu place), — mais du «luul l)pu? ■ enenn» un senrahuu Wiudi»- 


mnnn ul (‘iicoru iiii scaralién Lufliu. 


\n<'iiuiu«‘ (‘(dl(‘(’lidn lliltuii Mrii : Nkwhkiuîy, Sonnh», X, 10 «t p. laa. 
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louU' sjx^xinlc, o.st Cftiiii que nous avons déjà rencontré et 
éludié^^^ nu cours de nos investigations sur les scarabées des 
types (lils (çhyksôs». |{eiivoyons le lecteur à la reproduction 
donnée à ce moment, et rappelons que cet étonnant objet, si 
purement //y/rmv et du ti/pp d'Avra par tous ses caractères, et 
(pji désigne le roi par ses deux noms de cartouches, Khnnojlrrp 
SpIwhImiPj) , nous permet d(î constater qu’au lcm|)s de Kbano- 
firre les scarabées du h/pp / i///v/ étaient déjà en usage, et, 
par siiilo, (jue les chefs asiatiques pour (pii ces scaraliées 
élaienl faits, en Uasse-Kgypte, régnaient déjà dans leurs prin- 
cipautés à l’c^poquc où Khanofirre était roi d’Kgypte. Ce sca- 
rabée 'thyksosr de Khanofirre, avec l(‘s symboles du royaume 
du Nord, n est d’ailleurs pas le seul de ce type (pi’on connaisse 
pour le roi, qui nous en a laissé au moins deux autres, égale- 
ment cités et décrits plus haut^-^. Comme nous l’avons indicpié, 
ces scarabées sont évichmiment fabriqués dans le Nord comme 
tous les obj(‘ls (le la meme (•.at(^.gorie, l't si Khanolirre — (pii 
règne à Tanis, ne l’oublions pas — possède c(*s monumenis 
(rapparonce paradoxale, (îela s’explnpif^ sans donti* (*n admel 
tant que dans certains cantons du Delta, très routiniers dans 
Tapplication des types uni» fois établis, on faisait c(»s pt^tils 
ohjels en hommage au roi du Sud dev(‘nu le maître di» la 
IbissivKgypte. Peul-étnî aussi khanolirre liii-môUKî voulut-il 
avoir ses sciîaux de roi du Nord, en sigm; d(». ccîlte auloril'* 
nouv(‘Ilenmnl étendue. Quoi qu’il en soit, Klianolirrc est le 
cont(*mporain des Aura, lakehher et aiitriîs principiciih's asifi' 

' Voir ri-iivanl, Lrn Hi/hù», ruiiipliMiifnU, iii, i). \a> sciinitx'o i‘ii qin'-J- 
lion, i|ii(; juins «'ivons roprodiiil à colle place, est de iii rullerlioii (iraiil: en le 
lnin\era iiiissi dans NiîwiiKiiHr, \, 7. 

D'après jNii\vBEini\, Srnrnhs^\, 11, im; le ileiixièiiie esl an L»ii\re: li* 
|ireinier esl relui du Itrilisli Miiseiiiii, n® MUorj/i : il elr., I ( i(|i .î 1. 
n" 175, 1». iS. A iioli*r rexistenre d'un Iroisième sraraliée KUatmjivir du 
iiièiiie l\pe -lixksô*-- . an Urilisli Aliiseniii. 11" i 7 ().'Ui : ll.o.i,, hnwii., n" ly'i. 
p. iH. 
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îiiHies tins sr.arab(5os do la niomo faniillc, prodocessours dos 
Apopi ol dos kliian à ooiirlo distanco; oo.s (tllyksôsTi Iros iiin- 
doslos de lu promioro période, lo roi lliébain a iniplaiito sou 
aiilurilo au iriiliou d’oux, il leur a fait acooptor, pcut-ôlrc, iiim! 
situation de vassalité plus ou moins coinpiète, en attondanl 
(|uo par un renvers(îniont dos rôles, et sans doute point très 
longtemps apres notre Sohokhotop, les Apopi et les Khian do 
Tanis prissent rhogijiiionio, et, aides des Asiatiques établis 
autour deux, s’avançassent viotorieux jusqu’au fond de la 
Tliébaïde. 

Nous avons précédemiiKîiit, autant «[u’il est possible, re- 
construit rinstoire vraie do celte derniènî invasion <^t de ce qui 
s’ensuivit, le retour offensif, couronné de sucres et, colle 
fois, durable, dns Tliébains dont la victoire devait porinettro 
la reconstitution nationale. A la niinulo actuelle, nous faisons 
nu pas de plus on nimonlant. lo long do la lîhaîno dos ovone- 
nients liistori(|uos; nous <lécouvrons lo lien bistoriquo et cliro- 
nologique (|ui mot on contact la nn aillé lliobaino, arrivée a 
rapo|;éo de sa fortune, avec les forces encore inorganisées (|ui 
se. préparaient en llasse-Kgyplo. A-l-on lo moyen do préciser 
quelque peu les choses? IVul-on savoir comment on passa, 
ilaris la région do Tanis, du stade d ’ \nni à celui des Apopi 
conquérants du Sud, et «rautre part, à Thèbos, peut-on 
Irouvorun lion visible entre les Sobekbotep un instant maîtres 
<lu Nord et les artisans ullériours de la grande restauration? 
Du côté tanito, nous ne. trouverons guère do renseignements 
dans CO sons. A Tbobes, non plus, nous u’arriverons à établir 
uni* relation direcle entre les Scbi*kboiep ol la famille do TiouA 
et (rAhinès; toutefois nous apercevrons, do maniéré à vrai 
(lire, très générale, comment la monarchie ibébaino a évolué 
apivs kbanofirre Seb(*kbolep, et nous metirons en place, sans 
trop de pin no, qu(‘b|Uos lamillos royales ipii iirent, a ce mo- 
ulent, uni* apparition |)lus ou noiiis brève. En ce qui concerne 
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les snccessiMirs liais «le klianelirre, le raii|;eni(*nl. «isl 
facil«» et peut «'in^ fait tout d(* siiiltî. 

La faïnilh^ des Sebekholcp et des Nolirliolep, e» ellel, qui 
«"si c(*ll«' d«'s rois Klifi-\À |-/v. est assez «‘ohéreule par tous s<vs 
oura«*l<^r<ïs pour «pi’il soit certain «[ue tous les souverains «pii en 
font partie ont r<5|pH* sans disconlimiiltL Or on sait — nous 
avons résumé la ({m*slion au d«îbut du pn^sent chapitriî — ([u«* 
Jiîs (len\ rois livres, kliasekiiernre cl klianoiirre, sont venus 
imnnkliateinent a|)r«''s S«‘khemre-Souazlaoiii. c*est-i'i-dire les pre 
iniiM’s du ijroiipï* Klut-\A |-/v. La place des autres k7/^/-| L |-/t, 
tons Sebekliote[) lorscpie leur nom pei'sonru*! nous est connu, 
<\st par suite absolument cvrtaim» : ils sont à mettre après 
kbanoiirre et en contact avec lui. Nous examinerons d’abonl 
l(?s monuments du s«?ul d’entre eux sous lequel il semble «pie 
l’œuvre d«* klias(‘kli«‘mre et d(î Kbanoiirre se soit plus ou moins 
complèteimuit maintenue. 


IV 


KTïAAXKnHK SEBËKIIOTKl». 

La litidature coiupb'^te de Khaankbn^ nous est fournie par le 
socle d<' statue bien connu du musée de Leyile, «pie le roi 
avait consacré — dans ipiel t«‘mple? — pour le dieu ^ 
Min-*. Lliaciim* des quativ fac«‘s latérales est d«Vor«;«' 
d’un tableau dont le motif central est le cartouche «l’Ilo- 
rus, avec la lijfure du r«)i «l«3b«)iil, fac«* à ce cartouche, 


V. 


'' «]. i.'i : J*ms>K, Enfler xur lu xullr ihx uiu'vIvoh »*!<•., /»' 

uveh., iS'iT), |). iSdu Lkkmans, Lviin* ù M. h'r. SttlroHui |i. nw- 

XXIII, a"' , l’t MvuuiiirHls lîlr. , t pl. ^7 ; ItohM.i! 

(h‘i' ûff, Suinmluiiir . . ,iu Lcitlru (Aiirlrni‘1 Mo\i‘ii Kin|»ii'i‘, II' piirlK'. 
1910), 11“ 7. j». <•! j)l. VI. lijr. :t-r). «!f. IIankk (laii> O.L./., 1911. p. î"^- 

11 . Û. 
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à (Irolk^ et a |;îiuch«v, eiicailranl le toui, sur les bords, en iiiu* 
coloiiiu* de chîi(|iie r()l(^, bice an ceiilrc : 


AU5 ; 


de l’autn* : 







-A- 


lÊt 

a 


* ■ 


LiJ 


4Î 4f 


Sur la table supérieure, l'ravée à pial sur une bande faisant 
l(* tour des (|uatre colés, une iiisrriplion formée de deux iiioi- 
liés ri^joureiisenient ideiilicpjes et symélri(|iies sifjne pour 
sijfue; le texte part du milieu <run des petits cotés du rec- 
îangle, diverge*, à droite et à gauclie, à partir d’un signe 
central, suit, parallébmient et dans \v niéine sens, les deux 
longs cotés, puis les deux inscri|)lions marchent à la rencontre 
l’une (b* l’autre sur le. petit coté, opposé à celui de l’origine, et 
joignent, au point milieu, |eui*s deruii‘rs signes. Le texte est 

une titulaturc complète (|ul se lit : ^ ^ ^ f H 






divers noms du roi sont 

les suivants : 

Itonis Sam-lmiii: 

\{f)ti Ihul-klumt : 

lifinis «l’Or Kmuf-inuilinm : 

ttoL (tu SmI et (tu ^«nl khn-iinl,fi~iv ; 

Fils du Soleil Svhvh'hulvp. 

Le nom d’Horus. analogue à celui de khasekbemre, (pii 
••st ilvvfr-lmwi y (ît, d’un peu pLis loin, a celui di* klianolirre. 






MAU r IN lui A, 


inhlHtli-Inotii f pirscnlc eu outre cette ptirticularilé (jii’il est re- 
nouvelé du Mljklieroure Mentuuliülep de la XI*' dynastie, Sain- 
Ifwtfi comme florus et comme nihil siniullaiiéinent; la ménie 
épillielc devait plus tard être reprise, comme nom d’Ilorus, 
par un Piankhi, et ensuite par (lainbyses. Le nom d’Horns 
d’Or, transcrit comme nous venons de le faire, est sin{;ulier et 
à peu près dénué de sens, car ^ies Doubles des dieux nW 
prime ni une ({iialité, ni raccomplissement d’un acte; il parait 
indispensable de couper le titre aulri»menl, de manière à com- 
prcîiidni : cdlorns ISonh-hwtn-noutivtm'n^ «Or des Doubles d<'s 
dieux». Que cette explication soit nécessaire et vraie daii'' 
ctuMains cas, cela ressort du nom d’Ilorus d’Or d’un autres roi 
. de la XI? dynastie, voisin du Nibklieroiire qu’on citait tout à 
riieure, le roi Nibtaouire iMeiitouholep, Ilorus et Hihli Mlhlfwnl, 
remarquous-lc, de même que Wibkberoure est SnnHaom\ (>1 
qui a pour nom d’Ilorus J’Or : cela est extrêmcmenuMil 

analojjuc, comme on voit, au nom d’Ilorus d’Or de nolic 
Kliaankhre, mais encore plus simple, et tel qu’on ne prMil 
traduire autrement que : «Horiis \ouli-noiitn'oun^ «Or des 
dieux r. On arrive ainsi a constater l’exislencc d’un type dan^ 
lequel le nom d’Horus d’Or n’est plus, a proprement parler, 
un minA'Hormd'Ory mais une sorte de deuxième nom d’/Zores. 
assujetti seulement à l’obligation de commencer par le mal 
Honh'^K La remarque une fois faite, on s’aperçoit inunédia- 
tcMUcnt ([ue rinvcnlion des noms d’Horus d’Or de ce type 
remonte à l’Ancien Empire, Celui de Nousirre, est parti- 

'' Oinm ni* sVtoiiiHî pas de voir ainsi la dminTP parln* du liln? Iltinin 
d’Or î,'i*n drturliiT pour foniicr lo début du nom propre, l ii fait aiialo/jiir ri 
très rcman[iialilo so rcnroiiliv, sous rAiiciort Kmpln*, dans los noms do /oA/' -i 
curioux «le klioplirùn ol d'Uiinas, j «pi'il laiil 

alis(»liiiiii'nl lin* Ounir m nlhli^ ()uai m vihii, ol. traduiro ; (rouissant ^•n 1' 
Doiililo SoijriiiMirion, ffKlorissanl «mi la Duiiblo SoiirniMirlo’' : ici, on b* '«'il, 
r'osllo iitro nihli, coinnn* dans los ras si^pialés rî-dossns io mol nouh, qui <‘>l 
absorbé et pusse dans la ibrmaliuii du nuiii propro. 
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ciiluîrcnicnL rcmun|iiiiblc pr son unalojp avcîc celui do Nil)- 
laoiiiro, mais il doit sans doute elre expliqué un peu différem- 
inoiil, «Honis (YOr (llriitt; tout à fait seml>lai)les sont ceux do 

Dadkare, Vï , ïtlloi'us d’Or/êiWîî, d*Oiinas, Vî , «Horus 

i» ■ fTfflRSn 

XOr ttoriMnidDy de Nolirkare Papi, T , «florus \Y(h‘ pim- 

siuil 7 ). En ire qui concerne iiiainlenant le nom d’Horus d'Or do 
Kliaunkliro, (|ui nous a induit «ni ces rernurques, il faut encore 
noter son analogie avcrc le nom d’ilorus d’Or do Senousril 11, 
— qui servait de nom d’Horiis à Sekliemre- 
Ouazkhaou Sebekomsaf, et avec le nom d’Horus d’Or du 
roi Aoiialjre Hor que nous rencontrerons plus loin, A.mi- 
Kliaanklire Sel)ekholep, h l’exemple de son prédécesseur 
kliaiiofirre, avait construit, à Abydos, une chapelle «lont 
(pielques fragments Ires beaux furent recueillis, jadis, dans la 
colleciion Mimant, et sont aujourd’hui aiilionvn'. La sculpture 
et la disposition des lableaux et des inscriptions, sur l es beaux 
[larineaux de calcaire, rappellent (ont à fait l’exéculion des 
reliefs de Noubkhopirre Antef à Abydos et h Ivoplos. Voici 
d’idmrd iin admirable montanl d’angle, scié, sur les deux 
faces perpendiculaires, avec une extraordinaire barbarie; le 
croquis ci-apivs'*' donnera une idée de la disposition des in- 
scriptions de chaqm; côté de l’arôle. Dans la colonne de gauche, 
de la face de gauche, on n-connaîl la mention de la consécra- 
lion de l’édilice «à son père Osirisiî. Dans lecarlpuche de Fils 
<lu Soleil, on remarquera l’orlhographe aljdiabélique du nom 
d<; SchclJiotfp, orthographe qui paraît ne point se renconlrer 
ailhairs que sur les monuments de Kliaanklire. Voici ensuite 

'' IV{i[irôs mon dossin. Lo iiionuiiicnl rsl Loinn* C. Voir Dniois, Ih'M'i'. 
miliquilé» éfjtfjitif'unvit </<’ la ctillt\'li"n Mmmul , iS>t 7 * ^ ^Vikdkmann, 

A/v»miv aff. Jmrh., p. 7 . Pour collo pi.-iTO et celles d.* im'me iirovciiance doiil 
««n va [MirliT, Ijoiivre H. .' 1 , /i, 5, C. i*», cf. pKraiK, llinlorif. 1 P’ 

•‘I NKtvBEBiir, dans P.S.Ü.A.., XXV (ojo.'l), p. id(î. 
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une large dalle brisée en haut et sciée, sur les côtés, avec 
une netteté parfaite et sans nul souci de ne point mutiler 1cs 
figures; le long tableau d’oii cette pierre fut détachée repré* 
sentait, en une succession de scènes, le roi debout, face à 
droite, devant différents dieux accompagnés de leurs légendes 



respectives, et surmonté lui-même, chaque fois, du vautour 
aux ailes éployées sur le nom royal. Sur le rragmenl qui nous 
est consei*vé, on voit le chacal, projetant le 

signe de Vie vers le Pharaon et disant : ^ ^ ^ j 

au roi, 1 î ^ (PT^^?3| H' '' 


Luu\ru B. 3 : Dlkois, lac. cil., u** üoH; Wikduiann, Ittc. cil. 
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fait U ^uaclniple adoration , "1 * , f, , . Du mi'ine t^dilicc sans 
doute du môme mur viennent deux autres frafjmenls, éffalement 
au Louvre dont Tun mnnire le roi devant Ptah Sokar Osiris, 
l*aiitrc le roi devant florus : ces deux fleriiiors fragments s’as- 
semblent exactement. 

1 /attribution de res panneaux au nom de SpheMotrp, au roi 
Khnnnhhro. , résulte de leur grande analogie* avec le monfant 
aux cartoiicbes complets (pie nous avons décrit d’abord; mais 
elle résulte aussi de I ecritunî alphabétique du nom de SAA- 
hoiri) dans son rarlourbe. Sur la foi de ce caractère il convient 
«ratlribuor à Kbaanklire, de môme, la stèle moi 41) du Caire, 
en provenance d’Abydos égalemimt^-^, et sur lacpielli'on voit le 
roi en adoraiion devant Min, avec la légende royale en trois 
petites colonnes face à gauche : 




/mima 





alfronlée avec, le coinplé- 
UM'iit de la phrase, cm 
<leu\ petites coloruK's 
face a droite : 



Ce monument est très analogue à une petite stèle d’Abydos au 
nom de \oJirhotpp, décrite au paragraphe II du présent cha- 
pitre av(îc les monuments <le khasekliernre \olirhotep; Ma- 
ronite, à Abydos, classait les deux stèb*s sous deux numéros 
voisins de son Catalo/rtif. 

lin dernier panneau dt? calcaire, au Louvre, porte un texte 
religieux surmonté d’nn litre en mie ligne horizontale «pii 
ilonni’, (ledroitiî à giniphef-*'' : Eff 
011 nx'onnait deux noms «le la lilulalure de Kbaankbrc. 


•*' Lniivm B. ^ «»t •} ; Bon;é, Nutirt> //#•« infiniinn-nts ^ !’• -'O* 

MoUKTTK, (mI. fri'tl. 11" 7B7. p- LvN»'.H-Sr,UAKKIl, (iVilli- Hml 

(daiiH (jtf. Canv)^ I, p. I7 îioI pl. Mil. 

Duimiis, lm\ ciV., 11" 197-, PiiîHnKT, hmev. iWt/i/i** tht wiMir thi l^ninr. Il 
11S7K), I». \ViKDhiiA.NN, Klehu r /i/,^ /«»Wi . , p. 8. 
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llji «uiro nioniimcnl romarquablu de kbaankhre — si son 
cxislence était certaine et si la reproduction i{u’on en a ne 
posait, au contraire, une irritante énigme — serait une slahie 
assise , du type que nous avons appris à connaître par les spé- 
cimens nombreux que Khanofirreen possède, avec inscriptions 
symétriques sur le siège, de chaque côté des jam|}es en une 
seule colonne. Le dessinateur Faucher - Gudiu, à ce qu’il 
semble, a vu celte statue, dont les inscriptions seraient : 


U gauche : 

1S 

à droite; ; 

lî 

i'f 

i 




..JL. 


llJ 




w 




[Mais ces inscriptions, |)ar une coniiisiou diilicileiueiil expli- 
ralile et tpii parait s’étre produite dans les noies du dessiiM 
leur, il les a transportées sur la sfatue colossahî A. i (i du 
Louvre, décrite au précédent paragraphe, et dont nous savons 
que les inscriptions, aux noms de khanolirre, sont par ail- 
leurs extréiuement dilFérenles de celles cpic le dessin de Fau- 
cher-(iudin rnonlre^^^. Une simple erreur graphique n’est pas 
possible il admettre, et Ton doit croire que le dessinateur a 
elVectivcmeiil rencontré, ([uelque part, la statue de khaankhre 
dont les légendes nous sont ainsi apportées. 

Voici une autre statue qui pourrait appartenir a khaankhre. 


ïjiî dessin fil.' Fiiijciirr-(jiidin dans Masi'Krh, //«*/., J, p, ri'. Ma'- 

l'Eiuj, ihvï., p. fit n. i. 




FIN DK LA \\V D^^1ASTIK KT nKSTAllUAïUm 'rUKBAlNK. 603 


tnnis dont rutlribution H khanorirro, nous allons le voir, serait 
tout aussi possible. (Jette statue, en granité gris, ropréseiitant 
le roi assis, porte coinnie la précédente et comme toutes 
celles de Khanotirre vues plus haut, deux colonnes d’inscrip- 
licn, courant symétriquement, de haut en bas, de chaque 
c.ôlé des jambes sur les parois du siège, facfî au specUiteur : 

à gauche, “]J îi droite, ^ 

(face à droite) : ^ (face à gauche): ^ 



! 


O I 


k\\ \\\ 


liiMiom personnel, comme on voit, est SMJmtcp: quant au 
nom solaire, sou dernier signe est détruit, et il subsiste soule- 
meiil, dans la lacune, les traces d’un signe vertical qui pour- 
rait être. I ou si bien (|u’ou ne peut décider entre klittHu/irrp 
et Klifuinhlar. La statue a été trouvée, jadis, à Thèlies, et s(‘s 
formules en rim/meur d’.\mon-Hc sont exlrémemcfit semblables 
à celb's que nous trouverons plus loin, pareillement disposées, 
sur deux statues tliébaines de Mersekbemre Notirbolep. 

l!ne toute pareille incertitude «rallribution se présenter 
ce (pii couceriK^ un document d’un autre genre, un pa[»yrus du 
Laire dont nous avons été conduit à parler déjà plus haut 


'■ MaiiikitI':, Knriidl.-, pi. S./.-ol p. Vi-'i.t. <il. Wihdkminn. (n'xrh.. 
p. n. 1, cl Maspkimi, llixf.. t, i îi^n, ii. v. 
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(cliop. Il, ^ II), cl propos dos stèles de iNckliuiiemalre kiienzer 
et du vi/ir Aiiklioii dont le. nom parait dans leurs inscriptions : 
car un vizir Ankliou, pareillement, se présente dans le papyrus 
du Caire, et il fallait eAamiiier s’il pouvait être question, 
d’une part et de Tautre, de la même personne. Rappelons que 
le docuinent^'^, un livre des comptes de la maison royale, est 
daté do l’an 3 d’un roi dont la titulature est perdue prescjiie en 
lolalité; il on reste co (|ni suit : {©lll TT (lacune). . . 


. • ^ , (lacune) nous 

l’avons dit, on a la, pros(|ue certainement, la fin du cartouclie 
Srlwhlmtvj), et auparavant, la dorniore partie de ou de 

îî rospociivement, les noms de nihli de 

Khanolirre (‘I de kliaanklin». Ajoulons qu’a il leurs, dans le 
corps du texte, paraît peut-être encore une fois le nom ro\fil 

, en composition dans le nom d’un domaine 


Rappelons aussi ([u<* dans tes listes de persoiina(p>s (pii rem- 
plissent les paffos (lu livre, reviVniuînt avec fréquence ceux de 
SrMi'Imirp, llti-nniili-f, Ao/ûV/o/op et Sf^-llalhitr, carac.lérisliipii's, 
comme nous savons, de i’époipie de kliaseklumire et dt; klia - 
noiirre, de sorti; (pie la date didinio. pur le; règne de klianolirre. 
est en somme, pour le document, la plus probable. Quant au 
vizir Ankliou (pii paraît dans les mornes listes, il ne peut évi- 


MAiiiiiTTJi, Lv» papfintH ég^fifivtiK du di> Hotihff, II, pl. 1 4-5,5. Klmlit* 
par ItoiiciMUDT, /iV« IMnmugxhnvh dt>H Kümglkltm UnfrM um dvm l'intlf i/i> 
MiUlrn'H IkirliH, liafis /!./., \\\lll p. CT )- 1 dit, -- rf. UoiiciiAHin, 

Iti'cliininjfxhurli do» Kihilg/IrliOH linfo» au» dota nlfon Itoivlio, dans Aoirifiiliara J nr 
Khov»^ p. H. 11. I, - i»l par (jmiffitii, Tho Aixuuut l^njuiru» n" /iS •/' 

liulaïf, dans A./., \Xt\ (iSjjij, p. io»-i]0. 

D’apràs HmsnioiDT, Inr, oit. dans iogifftliacn J’ûr Kfior». Kw [lapxriis, r*'M 
droit osl à cln'irlMT an ri>\orsdii lioriiiiirnt, fraf'mriils duiiiiésaiix piandii"* -n 
l't .'tî> (II* lu {iiililiralioii dos Papijvu» do. Itnuinq. 
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(lemment rien avoir de commun avec son homonyme du temps 
do Khenzer, de date beaucoup ant(^ricure. 

Revenons, maintenant, aux documents certains de Kha- 
ankhre Sebekhotep, pour noter que les petits monuments ii 
son nom sont extrêmement rares. On a de lui un fragment 
de la base d’une statuette en granité avec cette portion 
rFinscription conservée <lans l’angle inférieur gauche d’une 
face : 



(à retourner 
de droite à gauche) 


Après quoi l’on ne trouve plus à noter (ju’un curieux sca- 
rabée d’Aslirnolean Muséum, dont l’inscription se présente 
oonime il suil*^^ : 




t 



l 


fWl 


Ainsi que Newlierry l’a reiiian{ué déjà, on a là, non fusionnés 
à proprcîment parier, mais juxtaposés dans le même cartouche, 
les iioiiis de KItanofirrr et de kliftanl\hrr : cela semble indiquer 
(pie les deux rois ont v«^cu et régné, au moins pendant un cer- 


AcIiPl»'» à Tliùl»os ou i8î|H ot passd dans la rullnctioii Amhcrst: NiwBEnRy, 
Krirnr/M olr., /iT). .-l MonumrnI .uf Ktm-ankk~ra Sehekhntfii , dans P.S.It.Ày XXV 
(njoll), I». i3(i, cl i»lan(‘ho pour mars 1903, n" 3. 

NKWiiKanY, Sc.(irah»y \, 13 cl p. ia3 -, cf. Newbkhuv, htc. ciL ilans P. S. 
\\V (1903), p. i3i. 
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tain temps, siniultanéineiit^'^, et l’on ne serait pas (étonné d ap- 
prendre que Khaanivliro Int rhéritier et l’associi5 au trône de 
son prëdéresseiir. Ouaiil an scarabée Iiii-méine, la composi- 
lion fantaisisle de l’inscription, la forme irréjfidière de l’em- 
base du cartouche (dont la reproduction lypoijrnpbique ne rend 
(|ue très imparfaitement compte), enfin la présence des n 
ornementaux en enradrement à droite et à fpmcbe, tontes ces 
particularités consli tuent autant de caractères (pii apparenUmt 
l’objet avec les scarabées du début de la période « lij ks(*»S5î 
loiqjuemeni éludii‘s précédemment et il faut lui donner 
place à côli‘ des scarabées du ttfpr //’d/nvi qui» possède kbano- 
lirn^el dont on a rappelé r(»\ist(mc(‘ au précédent para([rapbe. 


V 


\l TIIKS MOIS UK KA KAMILKK KIIA~| V [-RK 
KT AUTHKS PKHSO.NN AOKS ROY MA UK L\ >lfe>IK KIUHIUK. 


Un roi klmlinlrpï‘o iSc/Wi7w//y;, dont le nom solaire li|;iire an 
papyrus de Turin (fraipnent 8i) et à la tabh^le karnak, nous 
est connu liistoricpiement par la b'ipunh* d’un scarabée dont 
on possède deux exemplaires^'*^ : 



(a n*lonrner 
fac(‘ a droite) 


Tdiil à luit iinnioipio, |):ir li>s nmMM|iiiMir.i's hi>lori(|ii«‘s i|iiVtt«‘ siMntili' 
«■nlr.-iiiHT, lu ih* Kariuit qui jwirU* li's imms ilrs l’ivri's. 

ol kliuiiolim*: voir ri-;i\aiil, mii'iim* rlniftilro^ S i. 

Voir '.iii'loiil , ri-.'i\anl, (iuinpIôiiiriiU, S iii. 

I 11 iiii (iairr. 11" olioîîo : Mauikttk, (Int. jrni. .l/o/r/ox, ii" fiîio, ri Mon. 
(il. As fil I^:tiiik, IHkI. .Scrfr. , li" a-v», rl lUnhirif^ I (iSqij), |i. 'iiq: 
Nkw itKiir.r, Sranihx^ \, itî ol |». l'ia, ol Sinil» (i 1 «jiih frthi. eVi/ir ), |>. li ol 
]il I. - t n :iii liOii\ro, ii" (iiUiS : Uktiiik, Kist. Snir,, n" !î-m ; rf. \\iki»km\>n. 

(fcxcll.. (I. ri -O. 
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fl paraît de plus, d’après Prisse que la mention du même 
roi aurait été rencontrée a Ahydos par lloseilini, sous lu forme: 



On ne sait point d(* lui autre chose. 

Un peu différemment se présente à nous un c(;rlain Klmhtrr, 

. ® 

(|ui li|;ure à la table de karnak, et dont le nom, écrit • 

sans cartouche ni ornements, se rencontre sur un scarabée 
dont on possède trois exemplaires Un autre type, dont on a 


ntl exemplaire seulement porte Plus importantes à 

observer sont l(*s particularités de qmîhjues autres petits monih 
meiits, un scarabée du (laire, un scarabée de la collection 
Andierstet une petite pla([uelle carrée dit Louvre, sur lesquels 
le nom de kliakare, avec ou sans roncadrement du carloiicbe, 
est entouré des [)sf*iido-liiérofflyphes décoratifs, ou des sym- 
boles de la royauté du Nord, que nous connaissons bien comme 
caractéristicpies des scarabées î^byksôs?? et particulièrement de 
ceux «lits drî Vrpotjuf il' \nrti : mais avons, précédimmient, r(‘- 
prodiiit «ît étudié ces deux scarabées «*t celte phupiette aiix- 


PiiIssK, AoO'(V' Mur Iti Salir tics uncclrvs i‘lc. , diiiis Itcv. air.lictiliiiritjuc , 
|). i8 du lira|;r. 

Un dans la rollection tirant : Nkwbkiuw, Sctivahs, l'i et t‘>)L - 
I n iiii i.oiivr«>,1. u'in. lîii au tlairi* : I'ktiuk, llisf. Srar.^ iV’ ••Ht»; N'kw - 
iiKiinv, Scals (dans (àit. f'CH. Hairc.), p. 'j ol pi. 1. 

^ Iliilofi Prirn (aiijoiinriiui dis|M*rsi*o), (Àtf., n“ iS*?, p. ?!(). 

'' Voir l'.i-avanl, Les iljiksnt, (ioinpIriiioiiU, S iii, E. > l-r warahiV ilo la 
rollortinii Aiidiorst l'st l\K\vBKnnï, Scanihs, \ , iT). — (ieliii du Caire, n*’ Htioot), 
w trouve dans Pktiuk, llisf. Srar., n" l'iS, et //M/ori/, 1 (iHgiï'), p. ‘uS; Nkw- 
iikhuv, Scals (dans Lat. frén. Cnirv), p. H et pl. 1 . — l^a plnf|uette du Luiivre 
(i'i‘produite ci-avant, htr. cil.^ d'ajirès J’orifjinal) est le ii" 70/1 di* la oïliivlion 
Aiiaslasi: rf. Pktiuk, llisf. Seat.. 11“ ‘tSo, et tiviTiiiKii, Hais, I, p. HoS. 
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([uois on lïst en mesure, aujourd’hui, d’adjoindre un scarabée 
de plus du même type, Khakare dans le cartouche encadré par 
les psiMido-Iii«5ro{jlyphes^'^; nous appellerons seulement l’atten- 
tion, ici, sur le fait quet Khanofirre possédant, lui aussi, des 
scarabées du lypr tf \ura , Khakare se présente comme relié à 
KhunofiiTe par une analogie remarquable. Itappclons aussi 
(jue sur la plaquette du Louvre, le nom d’ Iwivf lui-même sert 
d’encadrement, à droite et à gauche, au nom solaire inscrit 
au milieu, ce (|ui semble établir rexistence d’un roi Klinkarfi 
ittrn, c’est-à-dire le fait que notre Anra, dont le nom parait 
sur des s'earahées si nombreux, se serait « pharaonisé en 
Khnknrp, de la même maniàre que le lakeb-her contemporain 
(pii avait pris Meroushre pour nom solaire. Un autre Anra, 
nous le savons d’ailleurs, avait pris pour nom solaire Nofivnbrp^^\ 
et cela est intéressant parce qu’il en résulte queiîo notud’Aura 
appartenait à plusieurs personnages d(^ la môrneî (^poc|U(i'^. 

Un autre Pharaon du groupe A7ia-[A ]-rc est le KliaousIriT 
de huit ou neuf scarabties dont le jilus grand nombre, d’un 
type très uniforme, portimt la mimtion sans 

cartouche, en une colonne médiane qu’encadrent des signes 
pseudo-liiéroglyphi([U(îs ou décoratifs d’un caractère «byksôsîi 
indéniable dans le nom royal, le ^ n’est jamais bipède, 

’■ Hr. Miisrum. n'* : liai., Catalufrup nlr., I n" i»’), 

*«■ 

Scnniliéc du Turin, d'aprèii i*RTniK, HiMtory, I (1800), p. ‘439; cf. ri- 
avant, Lpk Ilykios, Comj)l('iiit?nls, S m, R. 

U'aiilrHS scarabées du typ» dnra, ipii vionnenl a ma connaissance an 
derniiT moment, sonibloat iiiunlror décidément ijir/tnra n'est pas un nom 
propre; lisseront publiés et étudiés ulU’rieumment. 

Deux dans la coltnclion Petrio. : NitwasiinY, Scamh», XXI, nb, 37. -- I n 
d'Asiimotcaii Muséum : Nkwokiuit, tVnd., XXI, *49. — Deux dans la (^llexllmi 
Grant: Petiue, Uiil, Scar,, n** 137, 138; Wieurhann, GVscA., p. a8o, cl 
Kluùwre (ig. Insch,f a* 3 o; NEWSEanr, Scarnh, XXI, a6, »8. - ■ Un an (iaiie, 
n'' 36 o^n : Nswasanr, Smli (dans CaL //en. Caire), p. 11, pl. I; déjà dontiô 
|iar Petrie , l(i899},p. 117, qui dit qu’au Tioire il s'nii trouve non 

pas un , mais deux semblables. 
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jiiais les ^ sont r(i|;ulièremnot bouclés ù rextrémilé de la 
main. Plus soigné, d’apparence plus pharaonique mais indu- 
bilablomont contemporain des précédents, est un beau scara- 
bée avec H(°31Ih dans lu colonne médiarnt, en- 
cadrée, à droite et à gauche, d’un décor spiraloïdc régulier qui 
rappelle les scarabées de la \[P dynastie. Du même type , peut- 


être, si l’on s’<»n rapporle à la citation de Budge : 
est un dernier scarabée au Brilisli IVIiiseum 

Outre ces trois rois apparentés aux Sebekhotep plus connus 
par la forme du nom solaire, il semble y avoir lieu de noter 
ici, comme contemporains, un certain nombre de personnages 
royaux ou de famille royale, et d’abord la reines Hn-attklt-s, 
dont le nom rappelle de manièn; si frappante 
celui de llfMwUhf, le pere de Khasekhernre et de Khanolirre, 
cl qui paraît dans le texte d’une stele de koptos^®^ Ce monu- 
ment, dont un seid fragment nous reste, avait été fait pour 
un homme au nom perdu, lils de rüllicier royal \nwni et de 
l’Kpousiî Boyale lhi~onlih-s qu’oii vient de dire, et, à ce qu’on 
rroil comprendre, pour sa femme, 

Boyale SoholiviuMt; celle derniere était en rapport avec une 
autre princesse; peut-être une Kpouse Boyale et peut-être la 
mère de la jirécédeiite, 14 5^ 1 ^ J’ \oiihrmlHtl, 

(les noms de |U'incesses, on le remarqm*, ne sont pas sans 
analogie avec ceux ([u’on rencontre sur la stèle de Noubkhas. 

De même cpi’en C(î qui concerne la reine lïa-ankh-s, c’est 
lanalogie (^t rapprochement de certains noms propres qui 
nous (‘ondiiil à attribuer à l’époque d(»s deux rois frères la 


iî(si 


(ioll. Piers : Nkwhkiiuy, Scurahn^ M.IV, 7. 

Hr. Al IIS., Il" Kitifrn, 1 , p. AU. 

Pkthiiî, Knpnui (1H96), pi. Xil M p| p. i!î. Lus uxplirulionR donnups à 
'■••lli' (lui'iiirru placu suiil corn'cU's; la tniiliiclion iraliord indiqiiiMi par Poli’iu 
dmis l, puiifp'’muil d'iiiipurUiiUîs erruiiis, qui siibsisloiil uurur*' dans 

l’''*dilion du 1H99 du ru voliiiiu*, p. •nS-îîiq. 
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(ilO 


slMe d’un personnage nommé B ^ ^5 fils de et 

époux (1*11110 nommée : car ces noms 

de Selinthar et de Semenb rappellent bien vivement ceux de la 
reine Sensonb qui est la fi^inme de Khasckheinre NofirhoUqi, 
et du Selialbor qui fut leur fils. Le titre de la dame Sonsiuib 
n*est probablement pas sans rapport avec le litre féminin plus 
oncis snutpn tepit, ^ ou autres formes, que nous avons 

rencontré sur plusieurs inonumcnts du i^grie de Sekhemnv 
Sesln^dlaoui (ci-avant, (diap. v, Sin). Notons aussi que sur la 
stMe de Selmtlior <|ui nous occupe, ligure un nom royal. 


^ 1 ^ ^ «y-, (il qu’ainsi, dapn'îs ce ([ui précise, ciî 

Iti-nb doit être le proche voisin de khasekiiemre; on connaît 
son nom solaire grâce au papyrus de Turin, qui noU^ dans un 
seul cartouche, au fragment 8 1 , (© J j ^ ^ g i| Otadmlnv 
la-tib, de t(die manière (|ue, la-ab ainsi identifié av(;c Ouahabre, 
on peut lui restituer les searabc(^s ou cylindr(?s (jui portiuit h* 

nom solaire, dans les légond(.‘s liPïïïl 

::;+tMr Oualiabnî la-ab (^st donc un adorateur de Sehek 
d(* Soumnou <;t Ton voit, par la stèle de Se-Ilathor oîi son 
nom figure, (|ue diîs noms propres formés avec r(»lui de Sr- 
mnsiit se rencontraient sous son règne : (îes particularih'-s 
sont de nature à faire voir (|ue Oualiahre la-ab, r‘t par suile 


'< Br. Miisciiiii, n® : Bii»(;k, III, p. Nkwiikhiiy, liv 

Inu'lH f'ic., XLI. A Siflf ilah»d iii tint irifrit nf Ah-mi ^ dans /\.S. 0. d., \\\ 
(ipo.'l), p. l'io'l'iù: BiiDfiK, .1 (ittidc, ipoy, p. yr», l't /I (itiidf (Seul fit inr 
i 9 op,p. 8 o-Kf. Piililiralioii sous roniif d'un dossiti au Irait, niilin. daiiN 
lllmtipiffthic lp.rts. . , in thv Hvitinh MuxrHtn, l\ (ipillj, pl. \XMI, ri. p. 

Pktiuk, //il/. .Srrn-., il" .‘ImH, »•( IliKhtn^ I, p. Nkwiikhio, Srnrahs. 

\ , 17 ol p. 1 «3. 

(loll. Grant : Nkw BK iuir, Scarahxy Vil, 5 ot p. 1 iTi. 

'' {a> titn* du dion quon lit sur lo procèdent C}lindrti, 'rSfdxîk Sid/fniMii 
d<‘ Sinnnnniiv^ elles circonstances relatives k la loralit** de Snunmnnf ont l'l•' 
fxaminérs ci-avant fcliap. .> 11 j, à pro|Mis des cviiiidn's de S<'klii*iFin*-Kli‘*o 
laoiii "iir losipiels la iiiôiin* iippellalifiii de Scliek si» présente. 
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sfîs coiilomporains les Sobokhotep, nont pas suivi à très 
Ijrande dislaiicc les « Amenemliat complexes» (jui n ïlièbes 
oui précédé les Anlef, et l’on se rappelle ([ii’unc observalion 
dans le môme sens sVsl déjà présentée à nous au cours même 
de ce chapitre (ci-avant, S ni, à propos des analo{pcs de la 
litulalurc de klianolirre Sebekholep). Noter encore, en ce (|ui 
concerne la-ab, laiinlogie de ce nom personnel avec celui du 
roi Menkliaoure I/m/ù. contemporain, nous l’avons vu, des 
Sekhemkare et autres ^ Amencmliat complexes» (voir ci-avant, 
chap. Ji, S II), et faiialojpe du nom solaire Oufili-nh-ir avec 
celui du îtHyksôs» Anra, aulre contemporain de 

khanolirre si|pialé un peu plus haut. 

Voici un roi enconî, un StMlioirp cerluinement très obscur 
et dont le nom solaire était Mat-ir, (pi’il faut ranjjer à coté de 
ses jjrands homonymes de Thèbes, pour les caractères d(.* (juel- 
i|iies-uns de ses scarabées portant, fan» à droite, l’inscription^'^ : 

ces objets sont analoj[ui;s aux scarabées portant 
^ HoMkhoU'j}, sans <b‘cor ni cartouche, (*l (ju’on a (examinés 
à la lin du paragraphe iii du présent chapitre. Au meme 
Maire appartient un scarabée d’un deuxième lypc^- , avec 
encadré, à droite et à gauche, de ce décor pseudo-hié- 
roglyphi({ue (pn‘ nous connaissons bien comme caraclé- 
risti([ue de Yêpomiv dWinui; on voit (pie c’est tout près des sca- 
rabées r^hyksôs’’ do Khakare, de khaousirre, de khaiiofirre 
hii-ménuî, cpie les petits monuments de Matriî Sebekhotep 
[irennent place. A noter imlin, comme portant son nom, 
un fragment (b^ phupielte en calcaire [modcîhîde sculp- 
teur) décüuvc'iT et recueilli au (Jaire en i (| i 3 

Ijndaiiüla rollerlioii (jr;iiil ; Nkwijkhhv, ScurahM, \, cl |i. iüÎL Lu 
cl.ins l'aiicioiiiic rullerlion H. IVici* : PhriiiK, lllfhirif, I (iSgj)), p. :!o8. 

(loll. MncGiV[i[or : Nkwbkuhy, Scunih»^ X. et p. 

Wkill, Munumrul» f/iivr*, Y. h> vni M»hr Svhrkimteii , diin> liée. 

trfmuXf XXXVI (igii), p. 87-H8. 
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I/exislenm ()« ce petit roi «Itirc noire attention sur une foule 
(le scarabées connus par ailleurs, qui portent le seul nom de 
SfM'hotfj) avec ou sans litres royaux, hors du cartouchf^ ou dans 
le earlouehe, et dont beaucoup, certainement, sont encore à 

attribuer à la meme époque. Voici, par exemple, ^ 

sur deux scarabées du llritish Muséum 

sur un autre siîarabée du môme musée voici un scarabée. 

avec la rédaction incomplète ou anormale 

dcs(»bjeis analojjiics en jjrand nombre, avec le. nom cb* 
SohpL'Iwlvj) , exislcnt au liOuvre, à lierlin, dans bîs (îoliections 
Püsno, Grant, Sayee, SlrojjanolT, au musée Sleen à Anvers, 
ailleurs encore H faut en rapprocher des scarabées d’une autn*. 
série, également nombreuse, qui présentent le nom royal sous 

la l'orme étrange He-StMliolrp , OU sim- 
plement contrairement à ce ([u’on pourrait croire, 

cette forme n’est ni abusive ni erronéis car 


reii 


contré, récemment, sur un bloc de Deir KI-Bahri^‘'^ 


‘‘î Br. Miisruni, 16701 et .‘la'iS'i ; Bijdgk, l, p. 69, 76. 

Br. Muséum, 3 o 5 o 6 ; Buur.K, J, p. 70. — relli' riUiliuii ili- 

Bii(l]];<‘, rt relie des deux scnralMrs ijiii précèdent, sunl l'xlrénieiuriil min 
perler: aucun des Inus objets ne lijpire <ians ie réceni C«/m/«//mc de* ll.dl. 
où, des trois numéros, on ne renconlre que le n*' (n*' 181 du 

lofçun. p. 19), avec une inscription luiil à fait dill’érenti* de celle que Biid;'** 
rapporte. 

NKWHEiuir, Hcnrah», X, 07 et p. i:î 3 . 

Bibliof'rapliie dans Wikdkmanm, 6W/1., p. «7*!, ii. 6, 6, et .S'«/ip/. 
p. 3 o: noter aussi un scarabée de la même série à Tanis, Bktiuk, Tanii, XII , 

l;n nombre iinporianl réunis par tÎAiiTiiiKii, /trox. 11, p. p.i. 

'''' Naville, dans Arrh. llrintrl for t^od-Kjo'jy p. 6; rf. (ju:thikij . U . ni . 
Se re|H>rter aussi, |>oup ce qui concerne les noms solaires ou |)S4»iido-sol:«iii‘' 
formés en inscrivant le ® en avant d’nn nom déjà formé ou en avant d lei 
{groupe qui ne semblait |mis destiné à cet emploi, à ce que nous avons ubseo**, 
plus haut, à propcis du nom du nii IIk- Khoutaoui (ri-avaiit, cbap. T', II» d» 
paragraphe 111). 
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U lilul se ijardcr, ici, delre trop aHirrnalif en ce qui cou- 
cerne la date, car, outre les Pharaons de la grande famille 
klia-\X |-rc étudiée au cours de ce chapitre, ou rounalt d’autres 
SfiMiltolrp encore, plus obscurs certes, luaisjuieux définis que 
ceux dos scarabées qu’on vient d’énumérer rapidement; les rois 
dont nous voulons parler font partie d’une famille onomastique 
spéciale, celle du nom solaire de la forme Afc/-| Nette- 
ment différenciés des Klift-[X\-re et pouriaiil, comme nous ver- 
rons, apparentés avec eux par des caraclèrcs très certains, les 
]-r<? coDslitiieuf un groupe ([ui a régné, en Haute-ligypte, 
immédiatement à la suite de Taiitre, et lorscju’ou rencontre un 
monument, de date peu caractérisée par ailleurs, qui porte le 
nom d’un Sebekliotep indéterminé, il y a lu possibilité qu’il 
appartienne, non a l’époipie des Klta-\X\~re, mais à l’époque 
des AfcT-[/rj-iï% un peu plus tardive. 

VI 

r.ONDlTlONS HISTORIQUES DK LA FAMILLE DES ROIS KlIA-[x]-RE. 

Le nom de Scbekiwtpp, que ces rois portent le plus souvent, 
avait appartenu avant eux au Sekbemre-Souaztaoui que nous 
connaissons bien , et aussi à un Sekhemre-Gergtaoui très obscur 
avec lequel la famille de Souazlaoiii s’é'teignit peut-être; mais 
les nouveaux souverains semblent avoir eu le désir d’établir 
une démarcation nette entre ces prédécesseurs immédiats et 
eux-memos. Le premier d’entre eux, Nofirhotep, était fils de 
simples particuliers, et son arrivée au trône fut le résultat 
d’une usurpation plus ou moins violemment elfectiiée;deniéme 
alors qu’avait fait Sekhemre-Khoutaotii , l’ancétre déjà lointain 
de la famille Sekhemre, qui prit le pouvoir à la lin de la Xll * dy- 
nastie et souligna rinstaiiratioii d’un nouvel état de choses en 
prenant un nom solaire sans relation av(»c ceux de ses prédé- 
cesseurs, de même le nouveau roi Nolirhotep signilia ses inteii- 
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tiuns vAi ubaiidoiinanl la (railitlon du nom solaire on Svhlinnre, 
|iüiir revenir à une fornie délaissée «lepnis lon^jlomps et ([u on 
se reinellail à trouver plus belle. Il prit le nom de A7w-#t'- 
hlimi-rn, et son successeur devait être Kha-imjlr-rc : iorscpie 
Ton cluîrchc des analogues anciens à ces noms solaires, on 
les trouve dans ceux do Senousrit II et <le Senousrit III, Klia- 
h'Iioptr-rc et Klia-kaou-re , et Ton découvre ainsi que la noii- 
V(dle famille thébuinc prétendait se raltaclier directement ù lu 
\IP dynastie 

Sous Kbasokhemre déjà, les progrès de la monarchie tlié- 
baino s’étaient accentués du coté du ^o^d, et avaient proba- 
blement atteint la Moyenne-Egypti? et le Fayoum. Son succes- 
sepr, qui était son frère de père et de mère, Kbanolirre 
Sebekhotep, acheva l’œuvre de reconstitution nationale en im- 
posant son autorité d’un bout à l’antre du pays, de Tunis à la 
calaracte, et l’on peut admettre (pie sous son rc^gne prit fin. 
délinitiviîiiienl, l’indépendance féodale de ccis comtes d’KIkab. 
alliés à la famille thébaine depuis plusieurs générations, «( 
dont les descendants devaienJ, être de si fidèles serviteurs dr\'^ 
rois du Sud au (îours de l’ultérieure guerre de revanche coiiln- 
les Tanilcs (;t les étrangers. C(»s étrangers, Khanofîrre a déjà 
connu leurs pères. Les plus anciens d’entre i*ux, des Sémilrs 
dont nous avons appris à comprendre et à utiliser les pelil^ 
monuments seigneuriaux, (Haient arrivés dans le Delta dès cell»* 
épocpief^^, et le roi du Sud, qui bîs trouva installés, n’eut sans 

Hap|iel(»iis d'ailliiiirs que Kliniiofirre Schekholop clieirlio ii'" 

(l'aulne (le scs noms, à sc rallurhcr au jjruujM*' des Aiiionniiiiial-Sciibcl ' l 
Aiiicni-Antcf-Amenemlial, prédécesw'urs dos Anlef à Tlièbos (voir iijôimo «lia 
pilrc, S III ). 

*' J^a jireniiôn; installalion dons 1.1 Bassc-Kf'ypLe di> tribus asiiiliqiics, ><'■!' 
leurs rlipfs, est sans doute notablement anldricuru à l’époque des ScbekIioli’M: 
d'après ce que nous avons vu plus liaul (Lph lljfktîU, (ioiuplémenla, S iii, C) é* " 
ranictères des scarabées des •reliefs de tribun Antlier et Semkeii, ces derni''i ' 
pourraient être cunlemporains de la Xll* dynastie. 
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(loulo ni l(îs moyens ni le désir de modifier l’étal de choses 
exisUint dans celte partie de l’Egypto; d’ailleurs ces Aura, 
lakebher, et autres prédécesseurs des Kliian et des Asiatiques 
d’Apopi, n’étaient pas redoutables, n’avaient d’autre but cer- 
tainement que de se maintenir sur les territoires auparavant 
concédés par les petits princes indig^nes du Nord, et ils ne 
purent que se soumettre avec docilité à la suzeraineté des 
Thébains conquérants. Si cette situation, lavorable à la paix 
du inonde égyptien, se fut maintenue et consolidée, c’est Kha- 
jiofirre et son frère!, au lieu des Thébains de la famille d’Amo- 
sis, qui rigureraienl dans l’histoire comme restaurateurs de 
l’unité pharaoiiitpie, et il n’y aurait jamais eu île (cHyksôsT?. 

Khasekhemre et khanofirre, qui réparaient les monuments 
détériorés de la \ll® dynastie, n’étaient pas seuls à se réclamer, 
par leurs noms, de la grande maison ancienne. A l’époque de 
Khanofirre, et peut-être avant lui, les petits [U'inces asiatiipies 
du Delta SC paraient de noms solaires simplement empruntés 
aux titulatures de Senonsrit et des Amenemhat, et nous avons 
longuement éludié, précédemment les scarabées de ces 
.\fmintrc et de ces KliahliopiiTt\ contemporains très évidents 
d’çf Aiira?? et sans le moindre rapport avec les illustres per- 
sonnes d’Amenemhat III et de Senonsrit II. De l’espèce de ces 
usurpateurs inofl'ensifs est aussi, sans doute, le Khakarv, — 
un des Aura, — connu par des scarabées de même type, qu’on 
est tenté de considérer comme un Kha-\X]-re du groupe de son 
contemporain Klujnofirre, mais qui a peut-être simplement 
•voulu reprendre le nom solaire de Senousrit III. Il semble res- 
sortir de là qu’a cette époque le souvenir de la \Ib‘ dynastie 
jouissait d’un très grand [prestige dans l’Egypte entière. 

(jette situation ne serait-elle pas, on réalité, beaucoup plus 
ancienne ? Nous avons vu qu’après les usurpateurs qui prirent 


Voir ri-avant, /.<•« //i/Uôk. r,oiii|»t«iiicnU , 5 ni, 
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ia pl ace de la XII* dynastia,ct qui portent le nom solaire 
de nouveau type Selihmi'P-Khoutaoni , le IrAnc de Tlièb(*s Ait 
relevé par une i'ainille d(î princes dont biMUcuup s’appelaient 
Ametivmhni i^xSmousril, et qui reprirent fulMemcnt, dans leurs 
titulatiiros, les usages de la grande dynastie disparue. Il est 
indéniable qu après ceux-là, cependant, les timdancescbaiigent, 
et l’on voit leurs ^ucpesseurs tbébains, les Antef et les Sebek- 
ernsaf, se rattaclier par leurs noms solaires à la tradition 
créée par Sekbonire-kboutaoui Tusurpatenr; mais au milieu 
même ((e ces nombreux rois Sekb(*iiirc on rencontre, rions le 
savons, le roi NoiiLkbopirre Antef, qui forme résolumeni son 
nom d’Horus et son nom solaire à rimage des Ijqies de la 
XII" dynastie On arrive ainsi à se demander si la tradition 
des grands rois antérieurs avait vraiment été oblitérée à une 
certaine époque, et s’il ne faudrait pas croire, au conirain», 
que leur souvenir s’était toujours conservé très vivant, an 
moins dans certaines parties de l’Kgypte, depuis le jour où la 
dynastie avait disparu du troue. 

La puissance des Sebekbolep était destinée à décliner vite, 
kbaankhre Sebekbotep, le successmir de Kbanolirre et le ronli 
nuateiir de ses remarquables travaux dans le temple d’Abydos. 
est peut-être le seul sous le([uel la monarchie thébaine se soit 
encore maintenue. Une multitude de petits Pharaons les en- 
toure déjà, klianofirre et lui; d’abord les Asiatiques de Kassr 
Kgypte dont on parlait tout à l’heure, tous c(.‘s Aura, lakeblier, 
Ouazed, Xesebekrc, dont plusieurs ont des noms solaires pha- 
raoniques, — Kliakare Aura, Xullrabre Aura, Merousirre la- 
kebher, — et parmi lest[uels se rencontrent les. Nematre et, 
khakbopirre imitateurs de la XIP dynastie, puis un petit roi 
Ivlialiotcpre Sebekbotep d’apparence plus vraiment ci pharao- 
nique», puis un Khaousirre et un Matre Sebekbotep aux sra 


Voir plus haut, cliap. iv, ? iv. 
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rabiîes Tliylisôsw, puis cnconî Ouahal)riî la-al). Pour la plupart 
(IV'nlre eux, des scaral)res du type élran^pîr sont hîurs seuls 
monuments, (ît Tou sent bien <pic les snceesseiirs dt; Khano- 
firre et khaankhrtî à Thehes ne sont pas à rliercln*r de ce enté. 
(iC fpie lurent ces siircosseurs, l(;s rois d(i la d(kadeiice tlié- 
baine et de la souiuissioii des Méridionaux aux kliian et aux 
Apopi de Tanis, nous le verrons plus loin, lorscpie J)ous en 
aurons lini avecle.s reelierclies cumpléinenlaires dans lescjueltes 
les relations du siècle de klianoürre avec la XII" dynastie vont 
nous eijyager maintenant. 


(d mivvc.) 
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(!olon.\k I. 


;),() 0 n| r»o <10 7 ffiir 
io ! ,*i thiff ktis àu^r lo I- r> 
//« tu 

1 Ÿ ift 
r» sa(}rVhi-itt 

1 8 O frfir 1 thtff kiis 
Diiifflr Ihm-ffi 
1 8 o ftar •) tlttfr Lus 
pu-tn-si 

Ml (mi ; .‘io fpw 1 (ht II' Lus 
lù-wuh 

(io ' .‘lo fTifr r» (jn 
inus-o-pu{(l)-(lu 
(»o ffur i) tfu 
1 r» Kuil-(lu-mu 

<»o n'ur a ffu lfr‘{ijyisL'uv 

<*Mi nav il (fu fjù-[tlV\ 

1)0 ffnV î) (/U M/r-(IÙ-p(H‘ 

1 •?() ffur 1 0 t/u pu 

î!i» (Jo f ,’{() ffur T) tfu ttffriir 

<io i .*io prur ô (ju lù-uhL'us 
lio iptr *1 V fpf ui-fruh 
(i<i ! .'!o ffur il tpi :ùl-:i--iuuh 
.*Mi fptr 1 tfu ipi-il 


A. 907 |)uins, 

pois <]«» lioisson, à if» qu 
p<‘ir pol . 

i qu 7 irimilo ; 
lànlessus : 

180 pains. 1 pot ilo lioissnii. 
an ilivin Diiiijp: 

180 |)ains. 9 pois do lioisson. 
an palosi: 

()o pains. 1 pol do lioîsson. 
an lionr^pnoslro: 

90 pains. T) qu, 
an dovin; 

Oo pains. 5 qu, 

à KiHl-<la-nni ; 

tîo pains, il qu à Ur-isknr: 

(io pains. 0 qa à LiiA : 
tîo pains. 5 qu à Niif-<ln-pa-o : 
iru> pains, loy/^tan snrvoillani ; 
90 pains, fl qu. an inajonloini‘(?^: 
90 pains, f) qu an iirassiMiiM?'): 
lio pains, -t an porlior: 

90 pains, o/ya an nionnioi'-rliorr.'l: 
.*io pains. 1 qa au fpi-il; 


(]0M)NNK 11. 


îifi O O p ur 1 qu I I fi'ù 
)îo ii'ur 1 qu .r-.r-uu frnl 
■ni ipir 1 qu u-odiu 

lio ipir 1 qu suiir)-irii-ln 
lio ; /|o ipir sul~iuv 
.‘tft 00 fpu' I qu Ltqrat-pu-r 
O O ffur I quiuus-luh 


iio pains. 1 qu h | | {pi: 

.’io pains. 1 qu an {[mnd \: 

MO pains, 1 qu an gardo oliaiii 
potn'p); 

lio pains. 1 qu an .val/; )-//«-/>/. 

1 00 pains à la ra\oril 4 ‘(?) : 

.‘îo pains, m qu [■ à liiigal-|ia-o ; 
lio pains. 1 qu an rliariiioiir dr 
sorponis ; 
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.*lo frar -i i qa kisaî-luh 

•U) fftir lù-hiff 

•M) fftir 1 qa Za-da-du 
:;r» i o /////• i qa a-ffa-am 

1)0 ^ar 1 qa 1hi-û~ka 
1)0 frar tfri-frah-'i 
()0 ffar T) qa dumu pa-lr-sl-ktt 
(io frar i) qa pisàiHluh-ha 
'i(i .‘Io ffar salikal pa-tr-sl-ka 
.‘îo ffar xaff-ta 
•Ml ffar fru-:a-lal 
•ui ffar là-hit-la 

:îo ffar là ffi-di-da 

:îo ffar Laffal-d-:i-da 
1 •>.() ffar, daff l as | | si 

•»o ffar Gal-ai 

•»o ffar Là-hinana-ah-ha niai 
■îO ffar Ur-.r 

■>o Itti ffar l)aaHd)-ka \ J 


.'îo |)iiiiis, ‘î qa 7 au lrott(*iir ilo 
[ilnnrlirj's; 

:?o pains au dolt'ipié à la jjanlc- 
rolM*.: 

-to pains, 1 qa. à /a-ila-ilu; 

10 pains, 1 qa h la servante du 
l(Mii|)l<‘ : 

do pains, t qa à Dii-u-ka; 
do pains aiixdnux(?) (pinlinns: 
do pains. 5 qa au dis du palisi : 
do pains, T) qa ww gruffior; 

3 o pains au didrgiir du pali'si : 
.‘Io pains au nafr-tu; 

•10 pains au port«-trôn(* (?) : 

•U) pains à rinrantalnii* par io 
IVu (?) : 

:io pains au vorillraltMir des 1110- 
surrs(?); 

.‘îo pains à Lugal-a-zi-da ; 
i‘).o pains. 7 pot do lioissoii à 

l .h'; 

•]!0 pains à (îai-ni; 

•m pains à lai-Innana-aii-lia . va-r 
rln*r : 

•ÎO pains à Ur-x: 

.‘io pains il Dani-Kii | |: 
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.‘Io ffva Ma-duh-sar 
do ffar alt-ha-alh-ha 
1 ."1 ffar 1 qa .r 
:io ffar Da-da 
:»ri 10 ffar M-da-nia 

ui ffar Là-{fi\-Mii-àr-ra iiar 

•»o ffar I qa au-fflff-ffai 

•ÎO ffar v-ffal-r-s\ /\‘.')| 


:)0 pains à ^in-dull-sar : 
do pains aux \nrions : 

1.^ pains, 1 qa à x; 

.'Io pains h ])a-da : 

1 0 pains à ^iHia-nnl : 

10 pains îi f.ii-Nin-ur-ra . rlian- 
lour; 

•ÎO pains, 1 qa à la riraoilo Pro- 
slilun»; 

:îo pains à rK-gal-o-s|i 



62 â 

1 7 qa id uh-mc-mc 


ilAI-JniN 10 II 


<*»o 1 •«) ff/rr i-{fly])umu-ii 
U [ul-stiff urn-a 

fjrnr 1 qa {(l)-En~htir~dH 
frar Y qa fja | | lum 

1 8c» //c/r 1 fliqr kas llar-mo-Mfr 


1 qa 7 rriiiiilc* aux piV^tros faiSf'inl 
los ondions; 

i‘».o |)!iins au Preini(T(?) du dieu 
Diinui-zi, (^l au Diredeiir du 
scM-vicc^ des eaux; 
pain, 1 qa à EtvliaiMlu; 
pain. 9 qn 7 à Ma f J iuiu; 
tSo pains. 1 ])of de boisson ii 
llar-Tiie-da|>; ; 


<)5 Sutiqiiii 1)0 X 1 0 X 'î 4 b 
Suni^iii ()0 X ï 0 X -ï 
Suaiifin 1 duif kaii 
Suuiirin 1 Ÿ qa la 
:i{ff)-ffn--a-an 
bo X 10 X 3 I 1 im- 
70 1 (lif/jr has 

Khan-li 
itn pajHhp 

mu Sa-as~rn-nm-ki ha- 


Tolal ; îi.Aob pains: 

Total : 1 ’ü pois de* boisson : 

Tolal : 1 qa 7 d'huile, 
dL^pens(‘s ; 
i.Sbt pains: 

1 pol de boisson ; 
eoiiiple de ce cpi'il \ a c‘l de cc‘ 
(pli inaïupie; 
de Ki-\n-ki. 

Mois Pa[)-ri-e. 

l'aniM'e où Sa-as-rii-iiin a »'‘l('* ra- 
\a|p''. (Mois 11, année o-i de- 
J.)un||i. ) 
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Cetto lublctle, c'(ril(3 onlièrcmual sur la face cl en parlu* 
sur le revers, mesure 1 3 cenlimelres sur 8 ; elle esl dc‘ couleur 
brune, bien cuite, et de conservation parfaite. Elle provient 
vrai.scmblablcraent do Djokha, (jue les coiiimiinicatioiis du 
P. ScbciP‘^ ont identifié sans conteste avi*c le site d’Urnraa , situé 
h 3o kilomètres à vol d oiseau au nord-ouest de Tollo. (lest, 
on effet, Técrituro dos labiettes de Djokha, dont nous connais^ 
sons assez d’exemplaires pour (ju il soit possible d’insliluor des 

liée, de Iran, y Xl\ , note a8; iV/ùi., X\I, j». loT); Cimplen rendue ilrx 
eritmee de l* Académie dee Inecripliune ei Belles- Lelti'eH, 1'* 
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cüiTH>araisons ; certains signes enfin [edm , par exemple) sont 
tracés de la façon un peu différente qui était liabituellc à 
Umma; d’autre part, un |)ersonnage porte un nom théophore 
(ligne 17), dont l’élément divin est représenté par cet idéo- 
gramme («ï/y dans à lecture encore inconnue, mais 

qui indique la divinité particulière dTJmma. Le mois enfin, 
mentionné par le scribe (im/mz-c), fait partie du calendrier 
propre a IJmma^^^, et Tindication du lieu oîi la (ablette a été 
rédigée (^Ki-An’-ki) nous avertit qu’il s’agit dTJmma, sans 
aucun doute. 

Cet écrit est daté de l’a nuée oii le pays de Sa-as-ru a été 
ravagé; c’esi une année du règne de Dungi, roi d’ür^-^; nous 
sommes donc environ au wiiT siècle^'*'; Umma était alors dans 
robédience des rois dTlr; son patési en reconnaissait la 
souveraineté. 

Le conlenu de notre tablette correspondrait assez à ce (pie 
nous appelions en France les (jomptes de la maison du Roi ; 
nous Y trouvons mention de denrées alimentain^s fournies au 
patési d’IJmrna et à tous les gens de sa maisonnée; nous con- 
naissons ainsi (|uels fonctionnaires entouraient le patési, et 
(|uels étaient les subalternes nécessaires à son train de maison, 
nu moins dans l’ordiN^ civil, car il n’est point question <le 
sa maison militaire. 

Rien n’est plus évocateur tpie cette suite de noms qui fait 


ei //»•!>. r/* |jï*iy;W/Y, J 91 ÎÎ. P* •* Tiiiîmku)-I)\m:iv, L'* iuihik d^x mm» 
sur h‘» tuhhtlrs de nol«* ^1, ol. Kugi.kk. Strruiundv iind Sirrjiilivuit 

in llnhrl^ Krj'iinziinjrcn , '91*^ V- 

'*■ Vnir liuhifluninn K.vfuulitum^ »oI. III, |i. lU» ol siiiv. : la chronologie do 
Mvrliiimii (<ra|»n'‘s elle, o’ikI la I*niir M. Tm.iiKAi-Dt.NoiN, /?w>. d\'Usyi\, 

l. NU, p. 18^1, cos datOA iloivont è;ro rrMlnili's ; ce serait la ^ 3 " on AA* annoo 
‘^«‘nlemoiit. 

Selon In chronologie de Kd. Mkikii, lliitoirc du l’Anliqniir , t. î , 
•<'*êdil., 1909, tnhieniix, |i. '1.^9 et riod, Diiiiiji mirait rê|rné do üîiSO à 3339. 
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revivre pour nous une petite cour provinciule, l)icii avaiil ra{{e 
(lu fer. Société déjà rallinéo et pourtant, par bien des points, 
primitive. Malgré la majesté ipii s’attache au caractiïre du 
patési, fonclionnaire rctyai à l’épo({ue d’Hr, mais dont les 
ndations avec la divinité sont encore étroites, malgré le lustre 
(pi’il peut commiini(pj(U' aux gens de son entourage, l’appel 
d(.» tous ces noms et de ces fonctions diverses évocjuc la vie d(‘ 
ramillc, la vie orientale, où le maître ne dédaigne pas de sr* 
mêler à ceux (pii pourvoiimt à sa sul)sislanc(S à sa sûreté, à 
ses plaisirs mémo. Le culte des dieux, les superstitions à leur 
égard sont alors dans toute leur force, et nombreux sont les 
devins, les exorcistes, les prêtres, (pii vivent av(*c les familiers 
de la maison. 

Mention est donc faite de donations de vivh*s à tous ces 
piu’soniiages, vivn's pris vraisiunhlablenuml sur ces réserves 
(‘onstitiKîes par les apports (l(\s contribuables et dans b^sqmdles 
rois, patésis et grands prêtirs puisimt sedon les Ixîsoins du 
culte ou selon les néc(îssil(!‘s de la vie (piotidiimne. 

Ces denrées sont, dans bî luis présent, le fftw, le hns et, 
d’une façon accessoire. Vin, Le /fnr, c’est la nourritun^ en 
général, sans dout(' iiiêmi» une substance assez pâteuse pour 
être mesurée à runilé de capacité, piiisipie certaines tablettes 
comptent le jrnr au c’est aussi le pain. Ici (ê(îst le second 
sens (pii doit prévaloir; le fpir est compté par unitcîs (ît non 
plus au boisseau. Si tant («st (pie le ffnr soit du pain, sa ([iian- 
tité à cha({ue individu, et la date de la tablette (pii semble 
nous indi(pi(T (pie la fourniture (‘sl faite pour le mois de pnp- 
lî-c. (*t non pour tel ou tel jour, nous feraient présiinuM* (pie j e 
/rnr constitue la ration iiKUisiielle; or il est peu probable (pie 
la consommation du jpir puisse se répartir dans un mois; un 
pain de tnui te jours se (;on(;üit dillicilemerit, ({uel(|U(^ dilférenl 
([li’il fut du notre; d’autre part, en même temps (pie du pain, 
les gens du patési reçoivent (bî la boisson; or, bi3aucoup n’en 
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(oiiclionl (juaiilito (|ut scîrait dérlsuirc s’il s’ajjissait 

d’un mois. L’endroil ou est failc ciiUc dislributiori : An-hi (ou 
Ki-an-hl), quartier ou lieu de culte d’IJnima, peut-etre irieine 
résidence temporaire du patési, fait penser qu’il s’agit d’une 
gratification extraordinaire, une fois faite, et ne rentrant pas 
dans les payements liabitiiels. 

Vers la fin de la liste, la tablette trahit une hésitation du 
scribe; aux lignes G 2 et G3, \c.frtw est encore noté, mais sans 
sa quantité, et la place ou l’on aurait du la marquer reste 
libre; sans doute le scribe ne possédait-il pas îi ce moment cet 
élément de comptaliilité qu’il n’a point pensé d’ajouter un peu 
plus tard. 

fiC has, sans doute la bière, mais d’une façon certaine une 
lioisson cdcüolisée à la suite «le fermentation, n’est pas ici 
([ualilié. S’agit-il de haü d’orge, ou d’autre origine? est-il 
doux, fermenté? Nous l’ignorons; il est compté par pots 
hnrjutlu^^ pots dont nous savons la contenance, puisipie la 
tablette nous apprend (|uil faut compter 10 (ja par pot. Les 
travaux de M. Tliureau-Dangin ayant lixé la capacité du tjn 
a un peu plus de o lit. cSi, le pot contient donc environ 
I 3 litres. 

Peu «le bénéficiaires reçoivent un pot de boisson, la plupart 
n’obticnnenl que quelques tpi: leur addition, au total, repro- 
< luira les pots. 

La troisième substance délivrée est l’huile (id); il ne semble 
pas (pi’elle le soit ici a titre alimentaire; elle n’est fournit^ 
qu’une fois, en petite (juantité d’ailleurs (1 (pt \ i lit. 3o 
environ), à une catégorie de prêtres ( \lHne-me), (|ui, leur 
nom l’indique, pratiquent les onctions; c’est sans doute poul- 
ies besoins rituels que celte huile h*ur est Fournie; aucun 
«pialificalif m* nous éclaire sur sa rialun*. 


iéft Hieturv du qa {Itt'vuu d\'\Mijnohqpf ^ l. I\. p. Jyeo). 
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Oluds süiil les l)én(5ficiaires de celte distrihutiou? En pcc- 
inier lieu, le roi lui-in(^.mo : Dun^ji. Quest-ce-à-dirc? Durifji 
résidait à Ur, et notre fourniture se fait à Umma; serait-ce 
une distribulion consentie à Toccasion d’iiii voya^jiî royal dans 
les pn)vinc(*s? Il faut écarter cette Iiypothèse. En même temps 
(jue le roi, (ijfurcraient sur la tablette tout son entourage, ses 
mninn: pattt, depuis le vizir jiistpraiix gardes du corps; ce 
n’est pas le cas; les fonctionnaires ou employés sont ceux 
d’un palésial provincial; d’autre part, la ration royale, pour 
le pain, est seulement égale à celle du pntési; pour la bois- 
son, elle n’est (pie de la moitié: la hiérarchie ne serait pas 
observée. 

Dons en nature destinés à être transmis au roi? Passe 
encore pour la boisson, mais il est moins plausible qu’on ail 
transporté le pain à pareille distancia 

II s’agit sans doute d’une sorüî de redevance de vassal à 
suzerain, à moins que cos aliments, Dungi étant (pialilié de 
«divine, ne soient des offrandes comme celles (pi’on faisait 
aux Dieux, (hîtlc vue n’est d’ailleurs pas nouvclhî ; nous con- 
naissons les hommages divins rendus au roi et nu'm(î à son 
tronc. 

Apres le roi, dont l’esprit plane sur la cité, le patési, son 
vassal, dont le caractère est à dfimi religieux. Ce patési n’esl 
autre qu’ür-ne-giin. Déjà en fonctions plusieurs années au- 
paravant^'^, llr-ne-gùn est encore pal(5si la première année d(‘ 
Bur-Sin (tahlclle persoiirndle). Après lui, le bourgmestre, 
celui qui administre plus particulièrement Ir^s affaires de la 
ville [lù-m/ih). Vi(*nnent ensuite une foule d’individus dont 
les salaires sont inégaux; le scribe ne s’est pas proposé d«‘ 
les classer suivant l’imporlaiice des libéralités dont ils sont 
l’objet; serail-ce d’après une certaine hiérarchie? Je ne saurai- 


Smikii., Ikvuud ihi li‘ncau.Vf t. XIX, p. liii. 
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ruirirmcr; Im loctuni de la tablette ne donne point cette im- 
pression; ilsenibbi plutôt «pic ce soit une liste récapitulative, 
où chaque nom a été écrit à mesure qu’il revenait à l’esprit du 
scribe; peul-élnî même ost-co l’ordre dans lequel bîs rétribués 
se sont présentés à la caisse. 

En tout cas, nous y trouvons conlirinalion d'un fait, déjà 
mis en lumière que ce ne sont pas les fonctions les plus 
lionorinques les mieux rémunérées; rincanlatour, par exemple, 
reyoit autant (ju’un {farde cliampétre, (‘t trois fois moins qu’un 
meunier ou (ju’un porli(n-. Ijî salaire ou la {jratifîcation paraît 
donc. ré|)arti d’après le travail <»t l’utilité de la fonction ; c’est 
ainsi que les {pms de métier voisinent dans le rôle avcîc des 
olliciers et des [)rétr(îs; dans une sordélé encîore ass(v, primi- 
tive, tout (îe (jiii a Irait à .son entretien et à sa subsistance 
oITn» plus d’inlénît qu’à nos yeiiv; l’individu (jui a soin des 
vêlements, du vin. des élabbîs, (‘st utile au premicir chef; 
au reste, la plupart des charfp-s d(î la monarchie n’ont-elles 
pas eu semblable origine, et n’a-l-on pas connu le grand bou- 
hdller, bî cliambellau, connétable? 

Il est d’ailleurs possible, jmur certaines fonctions qui j)a- 
raissiîiil forlemeni rétribuées, (jue le salarié ail du retourner 
îiux hommes placés sous ses ordres partie de la ration (ju’il 
avait reçue. 

Tour à tour se préscmlent à nous (liffue ill) ; le inaH-r-pad- 
(/à/j, le prêln* spécialement cbar{p* d’interroger le d(*sfin, 
riiomme des formules raajfiijues (cf. fuxmpiîotis do Snmjcr el 
dWlihad, p. i3, note 8). 

Ligm^ ig, le pa: sa fonction nous est connue c’est le 
commis (uA/w); c’est aussi le surveillant d’une (‘qui|)C de Ira- 

1)k Gknouii.lic. Tnhlettrit xuménnweif lurhniqHfg, Paris, inlro- 

iliirlion. 

1.1. Lk^iiain, /if /rwi/w tir» Ituië Paris, nji*-», |>. a. 
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vailliMirs, io contmiiailrc ; cliaqiic cal<î}jorHî d’ouM’iiîrs a son 
jHi, ijiK* ce soient des laboureurs, des vachers, elc. Ici, sans 
doute, s’a|j[il>il du préposé aux manœuvres du palais. 

Lijjne îîo, Yagrlg^^K C’est Ynbaraklu, le majordome, le 
grand chambellan (cf. Clay, liabyl. Eœped., X, p. i 4 , qui tra- 
duit «keeper of tbe seal» [?]). 

Ligne y i , le lù-nl~lm, peut-être le brasseur. 

Ligne a y, icttl-ffab; c’est le portier (///m) [Hn\ crit., 1901, 
11" a8, p. ali, et Mkissneh, S, A. if HliSa]. 

liigne y)], le zid-zi-mah, le meunier en clief(?). 

Ligne a 4 , le ce pourrait étn* le collecteur du lait 
(// lever [?|). 

Ligne a fi, le iV-x-aa-fraL Sigmes indéliîrminés. 

Ligne 97, Yihpdûi: c’est le bêl-serL le gardien de la plaine; 
toutes proportions gardées, l’analogue de notre gardi* cham- 
pêtre (?). 

Ligue 98, ; le terme est cité dans (iwl, Cj/L, 

Al, 5-7; on le rend par ntiiif-ifi-mUi «la hauteur du Ilot, la 
crue»; s’agit-il d’un fonctionnaire dont le nom serait ici abrégé, 
chargé d’une surveillance des canaux? Estnl fortuit ou voulu 
que (;e nom soit rapproché de celui du u-edin, celui qui gardt^ 
la plaine? 

Ligne y (J, sal-tne; le signe me fait ici corps avec le sigru^ 
précédent; il s’agit peut-être de la favorite du patési. 

Ligne 3 i, \e mnihili (rfw-dw = /uA); nous connaissons h^ 
métier du muHiali ou mttsmlali III, 1 Agum K,, p. 147), 
un psyllo, un charmeur de serpents. 

Pour la loctiirc afpigy rf. MmsiiKii, /Unynuloifiiclw Sludien, V, iyn'i 
J). 43, dans M.V.A. G. 
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Lijjiin 3n, In kiml-hih ; cesl In noltoyeiir do planchors, celui 
<|ui frotte en oignant (/#/// - - ptliisu) les planchers des 

temples; d’ailleurs cos deux termes réunis ont une lecture, 
celle Aii kisnilulj U (cf. Delitzscii, llandwôrterhuvh , p. 34 ^»). 

Lijjno 33, le là-tûff. Le sifjne ht a de nombreuses valeurs; 
je pense (ju’il faut retenir ici celle de tû/r : hihiishi «vêtement ». 
L’homiiui des vêlemcuits, c’est le préposé îi la garde-robe, 
sinon le tailleur. 

[jigne 35, Ya-ipt-ani; servante du temple, selon Ueisnkr, 
TfwprlurL'imdrn nm Tell oh, i()Oi, p. i. 

Ligne 3 - 7 , lpl-frftb-^ 2 , est «regarder, observer»; c’est 

le gardien. L(^ signe ([ui suit ne peut êtn* tpi’un cbilTre; à 
l’épocpie de Diingi, le signe bal, {|ui donnerait un très bon 
sens, ne se fait pas de cette façon. Ici, c’est I«î cbilTre ‘j, soit 
ordinal, et il s’agirait <lu deuxième gardien, bien tpj’on n’ait 
point mentionné le premier, soit plutôt cardinal, et il faudrait 
lire : «les deux gardiens». 

Ligne 38, dumu patesl^ba^ , voici venir le lils du patési. 

Ligne 3 y, le pluàn-ilob-lm ; c\‘sl le [)ré|ïOsé à la tablette, le 
grellier, riioiume (sous-enlendu ) du «panier aux tablettes» 
{ Lettres et Contrats, p. 1 a, note îî). 

Ligne 4 O, le sal,i'al-patesl(J,'ay, c’est le délégué du patési. 

Ligne 4 i, le saff-ta, si la lecture de lu est bonne; voir Hil- 
pREciiT, .l///uVcm/ry Volume, p. 15 * 7 , note î3. Mais est-ce bien le 
signe /?/? Pour Hrozny ( . J/. . XXI II, p. ao3), il s’agit 
(Tun signe .r (n® 44-7 du Rec. Ïbureau-Dangin) composé de 
mal -V fis (pie les syllabaires rendent par ihu sa ndn «canal». 
Ijo saff^mal as (*st \v surveillant du canal comim^ le 
da est le surveillant des champs; cbaipie ville avait son safr- 
mal -j- fis. Lupa est cpialilié ainsi que son père do sa^r-.r . I\)ur 

A 9 


jii. 
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Toscano (^IWuvil dfi Imvmi.r, vol. \\X, i{)o8, Tv.vlos dlvtrs 
bahijliminis), (jiiî lit Hanga d’apros llrimnow, ii" loiAS, rosi 
la clîof (lu (lishîcl. 

liifjnc /i‘î, l(î ffu-zn-hd; 1 Hitcrprtîlalioii habilu(‘IJe dcî ccîlli* 
Ibiicliou (‘st porlti-lroruî; co (jui n^nd hrsllant sur la jusU^ssi» 
(l(^ ccdlo traduction est la (jiianllh'^ d’individus ainsi (|uulili(js; 
il somlib*! dilficilo d’adiuetlrc (pie li‘s porU^-lrône ai(Mit oto si 
nombreux. D’après Jenskn, K. H., VI, i, p. /i8a, æ serait le 
îtlu'u’aul T) üii imîssajjcîi* w. 

LijjfKi /|3, 1(^ Ih-hil-la; rassiniilalion est assiîz malais(k\ 
KtanI donn(5(îs l(‘s valeurs fthü, lama d(‘ ha, m* faut-il pas \ 
voir une calégorie d(» pniires tirant leurs oracles de la llamme? 
(îar s’il est vrai (pie le teriiuî la indiqiu; s()uv(‘nL un nom (b* 
uK'lier manuel plutôt (pnino >ariét(^ (b‘ saci'rdoce, (îe n'i'sl en 
rien ol)li(falüire. 

Lifjne /|/i, le là-jfi-di-da: ffl, c’est ros(‘au ((/(uni), mais 
c/esi aussi la mesure ; n’avons-nous pas alfaire à iiikî sorti» de 
vérificateur {dif) des jm^sunjs? 

Lifjne /| 8 , iM-lnaana-ah-ba est (pialilii'^ de alal {^dh ha): 
c’esi le vacher (alallay 

Li|jiie 0 3, ah-ha ah~ha, '^les am^iens??; litre ndijjieux; nous 
connaissons, par les caiduMs, (bis r anciens» du dieu lel ou 
tel. 

Lijjne 53, siyne (pie je n’identifie pas. 

Li{;ne 07 , prostitiUMî ». Il s’ajfit évideni- 

niruil d’une hiruodule atlaidn'îe au h*nipb\ (*t celle fonction, m 
je puis dire, r(‘vet un caractère bqjal i^t (piasi sacn*. Déjà, 
dans /\. S. I.,r): dans bî dodr .\A\I, t! 1 ; dans lîrünnow. 
n" 3017 , nous avons aa-fflfr (tiadlsla). Au n'ste, sans ivinoii 
1.(3’ si loin dans le pass(5, (pi(»bpie siîV('‘re ([u’ait été au moyen 
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Age Iri législation à IV*gai*(l des prostituées, les chartes ne 
feignent pas de les ignorer et de les (‘\clure des professions 
générales. Oceasionneilement, nous verrons les relations avec 
une fille piil)li(|ue, à date déterminée, faire partie du salaire, 
dans un contrat; le rôle de la prostituée était, comme on 
le voit, encore plus généralement n'connu dans la société 
antique. 

Ligne 5 (), ah-me-mp; les prêtres pratiquant les onctions, 
lia lecture de alj-tHP est ffu-tht, valeur (MmssNKn, 

S. I./., U® (1198, et Ïiiüreaü-Danoin , Itov. trAnsypiulofrio^ X, 
p. ()(), n. 1 ). S*agil-il pour le second ttw d’un simple redouble- 
ment? Je ne le crois pas, bien (|ue liî pluriel en mr soit un 
pluriel délini fL\N(iDO>, Sumpriau fframnifir, iqit, p. 82); 
peut-être le scrib(‘ a-l-il par evception employé ///c au lieu de 
HP, par suite du terme! final de alnmp, faisant ainsi une sortit 
dr^ pluriel par redoublement sur le modèle de, rancien pluriel 
sumérien {^irtfd-lûr-tûr, ininw-linr-hiir^ra , etc.). 11 est à rc- 
inar([uer que ces préires sont seuls a bénéficier d’une distribu- 
lion d’huile; cette huile sera évidemment employée pour les 
besoins du culte. 

Ligncî (io, Encore une qualification reli- 

gieuse; on était premier |?)7î (<w) d’un dieu, comme on en 
était «ancien'^ (//A). 11 N a lieu, en tout cas, de tenir compte 
(b* ce fait (|ue Dumuzi était le dieu de la végétation et que 
son as est rapproché ici (1. (îi) de la citerne sans laquelle 
il n’est pas de fertilité, comme plus haut, lignes 27 et 28, 
et le sa(f()-frd-hl (Mkissakr, cf. var., .S. I./., n” 781 5 ). 

Ligruï fil, tal-safr-ara-a. Tal-safr a la valeur kappa, c’est 
le puits. Je crois ici qu’il s’agit de la grande citerne de la 
ville, et sans douti*, comme nous l'avons vu plus havit pour 
pma-dah-ha (ligne dyj, du chef de cette citerne. 
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En plus (le ces noms de métiers, figurent un certain 
nombre de noms propres ; pourquoi sont-ils lu ? Je me bâte d(^ 
dire que sans doute avec le temps il deviendra possible d’en 
réduire (]uel([ues-uns à leurs éléments ('t de leur trouver une 
significalion; ce peuvent être de faux noms propres. La raison 
d’iHre des autres noms est sans doute qu’ils appartenaient â 
(les personnages tellement connus de la petite cour, que point 
n’était besoin d’indiquer à quel titre on les rémunérait, ou 
bien s’agit-il de retraités qui touchent une pension après avoir 
abandonné leur fonction. 

(]’('st ainsi que nous avons tour a tour : 

Ligne i6, Ur-Uhir; ce nom s’est déjà rencontré dans 
Hubkr, Pi'vsauuonmmeH in don KeilHvhiiftnrknndcn , iqoy, p. 71 
(lu et dans dk GKNOUiLhAc, TnldeltP.s de Dreltem, 

n® 5/198 Fl, et Trou mil le de Drehem, 87, 68, où il est lu 
Ur^Adad. 

Ligne 17, JJ(-A. L’idéogramme que ji» rends ainsi n’a 
pas encore trouvé sa lecture; il représente le dieu particulier* 
d’IImma et entre fréquirnment dans la composition des noms 
propres des tablettes de Djokha; c’est le signe slff dans nlfrin. 

Ligne 18, l\{ff-<lû-pa-è. 

Ligne 3 o, Lvfr(d-p(M), Nous est déjà donné par Huber, 
p. i 33 , et par Tronraille de Ürrhent, 91, sceau. 

Ligne 36 , Du-ü-lm. Nous trouvons deux des composants 
de ce nom dans l)u-ü-iafr-fra (Iluber, p. 109). 

Ligne 45 , Lufffd-d-zi’da, Est noté aussi dans Iluber, p. 1 îH). 

Ligne 48 , Lu-Innann nb-ba. Ce nom, si tant est qut; b* 
dernier terme soit bien lu, car il est un peu fruste, se retrouve 
en partie dans les Tableltes de Drehem, 5530 , sous la forme 
hVInnann, Il se peut que ab-ba fasse déjà partie* de la (pia 
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lificuliuli de riridividii. A celle liaiile époque, la cliarge di» 
rcnlrelien des élables ii’esl pas indigne d’un ahha ; bien plus 
près de nous, Eumée le porcher n’élail-il pas qualifié do 
divin? 

Ligne iÿ, Ur-;r, 

Ligne 5 o, Dam-Kul J. 

Ligne 0 1, /V/W//A-»V/r (Hiiber, p. iàft). 

Ligne 54 , l)a-(la (jrableltes fie Drelieni, 468 q, oSoA r. 1 , 
5508 r. I; Troitraille de Dtriiem, 1 C, -y 5 ). 

Ligne 55 , M^i-dft-wu. Huber relève ce nom, p. i 5 (j. 

Ligne 56 , Ln-MtHÜr-rft, Iluber rapporte, p. 80 : Ur-Nitt- 
nr. 

Ligne 58 , K-(raie-s\{( 1 )\, Huber donne li-frfd-Htt, p. iby. 

Ligne Ou, Kn-ljar-du. 

Celle liste établie, le scribe récapiliile ce qui a été dépensé 
et C(* qui resie, faisant suivre le tout de celle mention : 
cçcomple de ce qu’il y a compte de ce qui manque 

Comme il a pris la précaution, an début de la lablelle, 
d’indiquer les (piantih's de vivres dont il disposait, les résultats 
doivent corroborci’. En ell'et, il a été dé|)ensé la pots de bois- 
son, il en reste un, soit i 3 indiqués au commencement ; d«î- 
penso de 1 qa \ (riiuile. ce (pii corresjïond au chiffre du début. 
Pour les pains, 9,4 06 iiiaiKpient, et il en reste 1,801; je 
ilis 1,801 bien que la lecture semble appel(U‘ 1,860, mais il 
faut de toute évidence (pie le derniiu* clou droit vaille ici t et 
non 60, car nous avons ainsi un total de 4,907 pains qui 
cadre, au moins pour la fin, av(‘c le chiffre du début à moitié 
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«ffaccî, mais dont la dernière partie : Go x 104-7? 
failement visible; il faut donc restaurer, au dèliiii, .‘{,600. 

Le scribe, ensuite, date sa tablette de lendroil où elle a été 
rédijfée : A/- I//-/V; cVst un point particulier d'Urnma, sans 
doute un (jiiartier, coninie (lirsu à Laf^as; nous connaissons 
AV-/ 1 /?-/'/' (ou par les tablettes «6, Sa et g 3 de la 

colleclion de l’Ecole des Hautes Etudes; h la tablette Sa, 
nous trouvons peut-être inéiiie mention de YÉ-an-hl. 

Toute cette dépense est du mois de pap-û-r [pfip-a-ü), le 
1 1*“ mois du calendrier d’üinma, de l’année où Dungi, le 
vieux souverain (|ui porta la dynastie d’i r à son apogée, 
ravagea le pays de Sn~ai-nMun. 



LES 

IiNSCIUPT10\S BOUDDHIQUES 

nii MONT KOl l.KN, 

PAR 

M. IU)i:SKK. 


IMUri PUT LO’. 

( IN VENT \ IRE COEDÈS, I7;i, I7'i.) 


Les monts koiilon furent le séjour do rois lioureux ou mal- 
Ikmii'cux et un centre de piété, d’abord visnuile, puis boiid- 
dlii(pie. 

Jayavarnian 11, le |jrand roi du (lainbodge, après avoir 
n'uni le (lainbodge de Terre et le Cambodge d’Cau, établit sa 
piin sur le mont Maliendra = koulen. IMiis tard, un roi 
atteint (b^ lèpre, idenliné, avec peu <le certitude, à ^aço- 
varman, se retira sur cette montagne. 

J’arini les cinq grottes du mont koulen, qui furent des 
sanctuaires hindouistes vénérés, celle de PraI.i Put lo» est la 
plus célèbre. Elb* était ilédiée à la Trimurli. Sous le règne de 
Jayavarnian 11, c’est dans cette grotte que fut consacrée la vic- 
toire religieuse des bouddliisles sur les Msnuites. 

Los deux inscriptions sur roc qui conlirnumt cet événement 
ne forment qu’un seul document, nans rinscriplion n" i 7 ^, la 
strophe sanscrite célèbre Télogo du Buddlia, la strophe kbmèrc 
i'un'gistre la fondation; dans l’inscription n” 176 , le texte 
Ivbnièr donne la date de ce triomphe du Iluddba. Ce sont la, 
prasasti, sasaiia, sainvelsara, les trois pièces d un acte cemplel 


et authentique. 
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Ces inscriptions inédites ont été étudiées par Abel lier- 
gaigne (ZoM/v/. iSSb,!, 58). 

M. A. Barth a eu la bonté de m’indiquer les recberebes 
qu’il y avait à faire, et, m’appuyant sur ses remarques, j’ai 
repris le travail au point où M. Bergaigiie l’avait laissé. 

Le nom de la {frotte est moderne : Po*n Prab Put lo». A 
l’époque où rinscriplion fut gravée, elle devait s’appeler Gulia 
Vralï Vuddba le, car dans l'inscriplion sanscrite et les deux 
inscriptions kbmères de la grotte nous trouvons trois fois le mol 
fi'ulitl et non pn^h •< Aov/. Le mot ffnhfh par son origine sanscrite, 
devait être préfiM’é des yatis. 

Lo ancien correspond à h moderne «sur, au -dessus». Le 
nom se traduit par: ?la sainte grotte bouddhique du haut». 
Au pied du mont koulcn, au-dessous d(' la grotle en question, 
il y a une autre grotte, appelée Po’ii Prab Put Kriun^ ^\ü 
sainte {frotte bouddhique du bas». 

r\sc:iuPTiox is* 17:1. 

L’inscription est inscrite dans un tableau di‘ 9 . m. vio i\v 
long sur O m. 5o de lar{fe. Elle est double. Il y a une stropln* 
sanscrite et une slrophe khmere de quatre padas chacanie, sé- 
parées par deux lignes p(‘rpendiculaircs qui divisent le lablean 
en deux registres. Les caractères de 0 m. o.'î de hauteur son! 
en écriture cursive, Lien conservés. Elle se trouve «sur la paroi 
du rocher, dans la partie O. de la grotte» (De IjAjonqüikuk , 
Inrcntfnre fhiscrlptif des wotivniPtilx du Cftnihadfffi, I, 3 1 .5). 

STIIOPllK COUPOSKK AVKC DES MOTS SANSf’.KITS. 

âcrmjyakirUhiira südâhjutu bhdktlslotraiu 
sumpàtrii-jinuua-ffUHa bhahli tathiiipiHàriffjn 
mâhvsrarttsya pilnuihm-prumiifru-bliaklali 

• vmitllmit splintdftyn rnrnsHddhyn-ffuhüsyn vurddtiP || 

oj— — wjvj — c/j jl ^ VîiStiiiliilîlakjt ). 
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ttdcUo stance sanscrite, ou à peu près, dans le mètre Va- 
santalllaka, prèsimtc tout au moins une faute de quantité à la 
(in du premier pâda, terminé par le mot hhfililùtotrani. Mais, 
si j’en crois ma transcription, ce n’est pas seulement une irré- 
{rularité métrique, ce sont aussi des barbarismes et des solé- 
cismes qu’il y aurait a relever dans cette stance w (A. Ber- 

Ojf. clt,), 

Padü 1 : hlinktisiolrfm . — P. 3 : inlnmim prasanga. 

M.-A. Mcillet vient d’expliquer celte manière de scander 
i^MèmoirPs dv Iti Sonpfé dt* LmguislHjnp dp Paris, t. XVI 11 , fasc. iv, 
p. 3 i 1 : Dr la valpur pimoditiap dpH groapps du hjpc -r/?- pu saus- 
/i7v/]. La voyelle est lonjjne devant -/>•-, -.v/*-, dans les langues 
indo-européennes jusqu’au \\“ siècle. Dans la langue homérique 
et le védi([ue on a pâtros et fnlir. Dès le vi** siècle on trouve 
chez les (Jrecs palros scandé ~ et w. « , et plus tard en latin , 
par imitation (hîs Grecs, palrpui - et v.. H en fnl de même 
«loins l’Inde, dans le sanscrit des bouddhistes. 

M. S. Lévi (^\épal, U, iqo) avait fait remarquer qu’un 
colophon de manuscrit de loio après J.-C. scande mUmd- 
pragatp et lahdla'isri, et (pie, en 1077, l’auleur de YAdikanna- 
pradipa, dans la slanc(» de signature de son uuivre, scande 
vlrnhrahma-: enlin qu’une inscription funéraire d’Kran de 
.) I 0-5 1 1 après J.-C. scande Idiaktânaraktâ va priipl va. De 
méiJKî dans le Dhnnaapada sanscrit ; 

\ii, no : amrlasyd prâpiakp*. 

XV, iq-nl! : gnaiama srârnkâlj, 

XVII, 8‘’ (ms. i)o 3 ) : sthair tislhat) hrâlaaaaalj, 

La voyelle est brève d<‘\anl les groiijies -pr-, -hr-,^ -Ir-, -.sr-, 
-sr - . 


'' Jt» nii' suis S4'ni «h-s li i tiuvs M. Uinnl |»tuir roinj;»T la Iransn iptioii 
•Itî Uor|rai^n(>. 
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Lo luit a pu être étondii à dautras jp'oupes, surtout apros 
coupure intérieure, hhaldl slolram. 

IjO lexique et la syntaxe sont maltraités. 

P. I : 1,'irtli pour lâril; mddhjniia pour sâdhlin. — P. 9 : 
nlryyn pour vavyâ, — l\ k : corr. piiddlitdj pour niddlil; varddlu* 
pour vnrddhot. 

rLes mots paraissent disposés selon la syntaxe de la langue 
cambodgienne» (AyxMONikh, Ae Cmnhodffr, f, /I9I!). Kn ellel, 
lacarya a cru (|ii’il suifîsail de remplacer les luots klimèrs par 
des mots sanscrits pour faire une phrase sanscrite. Les mots 
sans llexion, sans désinence, sans rapport entre eux, sont in- 
traduisibles par la inétliode sanscrite. La correction des solé- 
cismes ramène à un thème différent du texte primilir. Si on 
traduit en suivant l’ordre des mots, on peut donner à la phrase 
tous les sens que l’on désire. Le phis prudent pour rinstant 
est de ne pas traduire 

Celle strophe pseudo-sanscrite, au point de vue gramma- 
tical, ne peut échapper aux critiques de A. llergaigne. Au 
point de vue khrnèr, je lui montrerai de l’indulgence. C’esI 
sous celte forme barbare que le sanscrit a commencé à entrer 
dans la langue khmèn^ pour compléter le vocabulaire indi- 
gène. 

Nous sommes a l’origine du mélange des deux lexiques, à la 
période des inscriptions. Les mots ne suivent plus ies règles de 
la synlax<î sanscrite, ils valent [lar leur position. Plus tard, 
après la chute de la voyelle linale, lorsque h^s mots auront été 

M. Finol a l)ij'n vuulii iin* roiiiniiiniqiKM', à llln' piTsiinin-l lonlrlni*;. un 
essai de traduction que je prends la lÜH'rlé de |inlilic>r, sans a\(iir pu !<* cm' 
siilter en raison de son éloi{pieincnt. Quelqnes n-serves «pron soil tenir dr 
l'aire sur certains détails, riiiterprélaiioii dans renseinlile i*sl cerlaiiieiin‘iil 
exacte : rL’âcSrya Kîrttivara a ctnnpusé riiunne pieux. Il possède les qijalil«'*s d.- 
puissance et de naissance, la piété, et il suit lu carrière «les 'l'atliiiipitas. Il 
dévot à Mahesvara par tradition de famille. Que celle ^rrolle, entreprise exri'l 
lente de cet homme à In pénétranti; intelli{p'}ice, soil prospèiTÎn 
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ramen< 5 s h un monosyllabe ou à une forme approchée, mélan- 
gés aux mots khmèrs, ils seront tout h fait méconnaissables; 
on aura des formes réduites comme : 


ành'jftt . aifir îTlOTlI 
kirll - hor [ H I 

O 

Htuitpnlnt sauibnt t\J Lp S 
jinima hmma 
irttnn kfnjeih'iin îlfLTl cl fjfâ 
iiHl/ifitram inohvsôr UlTlAJJ 

U 

A la période des manuscrits, il y aura fusion complète. En- 
richie du vocabulain; de la littérature safiscrite et pâlie, aidée 
(les («petits mots 79 ([iii indiqueront h^s rapports de temps, de 
lieu, de dépendance, soutenue par une syntaxe rudimentaire, 
la langue kbmère paraitra moins barbare. 


\ûtv{i binda Uffl 

1/ 

nMn ~ mil 1 Û 
mm^rhn saiifrli 
\ nddlifi Piil 

1 

ffifiui - hobn tfnun ei fi un 


STROPIIK klIMKIlK. 

) ail ffana aâdhit sajjann ta irait vrah ffu/iâ la pat'Ilra | snilta iiila 
nnhmarhthau (sic) paramrsrara vuddha pratjalna | njalta maa na raddita 
lafirtli ffun na hlra rram daitj ù Irh mvfnja | sjdtalla man na iuddha 
mrâtja Ui panerfuja ffi halpa la pnuia !■ 

KJ KJ Vjju — — Vjjv/ — I vy _ I w - (Nandaiia). 

La COI i lin unau lé des asertes sainte (et | sago, dans cotte grotte» piiro, a 
MUorteii don un Huddiia, un Rr .iimâ, un Visnu, un l^iramesvara soii- 
liaiils (»t bienfaisants. C^daircmeul {rtpihui)^ il y a là uiuî statue. . pro- 
duit dos iiiéritf^: il ii’y ou a pas d'aulivs ou dehors dVllc. Noltoiuonl , 
cllo ost la seule pure. On a donc établi ces ipialro fondations. 
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M. Finot propose de rétablir vuddltn au lieu de tmddiin, 
njahn au lieu de vyfitta, mnni au lieu de mnnnn; il considère 
aussi fruHHnkfirn comme une trniiscripLion fautive de gunfiham. 
Il est disposé à croire que le scribe de cette inscription a, pour 
représenter la nasale cérélïrale du sanscrit (dans muni et //•//?</), 
employé par extension un procédé qui se retrouve ailleurs ap- 
|)liqué à deux autres lettres de la même série ; pour t et pour d . 
on trouve en effet la notation tl et dd. 

Au Cambodge, les inscriptions sanscrites sont en vers, les 
inscriptions kbmères sont en prose. Cette inscription khmere 
de Po*n Prah Put lo* est la première inscription en vers qui ail 
été trouvée. Le mérite en revient à A. Bergaignc. Ce savarït 
avait remanpié que «les quatre piidas présentent chacun 
la meme succession de brèves et de longues, si on observe : 
1° que la règle de position n’est appliquée qu’aux mots sans- 
crits introduits dans le contexte; â” que, selon la reniür(|iie 
de M. Aymonier (Joan/. , avril-juin i 8 S 3 ,p. m 

équivaut souvent dans l’écriture des inscriptions à û; iV (pie 
l’e khmèr est compté comme brève??. 

En reprenant l’élude métrique de ciîltc strophe avec les 
restrictions indi(|uées par A. Bergaigne, je m’attendais à 
trouver un mètre khmèr ancien fît analogue à ceux ipie j’avais 
publiés [intliroim, 191 ' 5 , VIII, 680: ilétricpie kbmèrc). J’ai 
rencontré un mètre indien, peu usité, du groupe Dhrli, le 
Nandana. (]ette strophe khmère composée sur un mode indien 
est une imitation pédantosque de la prosodie sanscrite. La 
stance tm tout cas, du point de vue métrique, n’r'st pas sans 
intérêt, si barbare (pie puisse en être la forme. L’auteur eon- 
nail bien les règb^s de la prosodie sanscriti? et nnnne, pour s y 
conformer rigoureusement, il n’hésite pas à donner um? en- 
torse à la correction verbale; il substitua* par exemple //W/w/ew 
il mdltfisrara. En introduisant des mots khmèrs dans celte pco 
sodie si rigoureusiî, il a du se préoccuper d’établir une corres 
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pondnncc entre le timbre des voyelles dans les syllabes du 
khinèr et la quantité réclamée par le mètre sanscrit; les indi- 
cations qu’il nous fournil par l;i sont donc à retenir. La pro- 
sodie sanscrite n’a pas fie prise sur une langue monosyllabique, 
où, môme quand la voyelle est brève, la syllabe à finale con- 
sonantique devient prcs([ue toujours longue par position. 
Voilà pourquoi la métricpie klimère est si différente de la mé- 
trique sanscrite. On ne saurait affirmer sur la foi d’un exemple 
(•ncore unique que la mélrûjue khrnère n’est pas ancienne; 
nous ne l’atteignons jusqu’ici que dans les manuscrits de la 
période littéraire. 

Les remanpies sur la grammaire elle vocabulaire, que j’ai 
faites à propos de rinscription sanscrite qui précède, s’ap- 
pliquent aussi bien à celte inscription klimère qu’à celle qui 
suit : 

P. I : ImIi : Iraljli • Irait . • Itilj fllS; rralj : itnili flî; 
irithâ : frïtht) Î1UT1 . 

P. 9 : prayatiiff pour «offert». Métathèse de l’inlixe 
nasal. En klimèr, on aurait pvütjaUi « offert », yav/- 
^ offrande r ; kh. Lal fi fU « appuyer t , kluial 
?rij rM'lai»; kh. sel Wîi peigner», snPt Wîi 
«peigne». 

P. 3: mtnt^iiiùn tflti: radilltn, Itmitllta. BiMui: na . tmi 

ttm Ifil; /iv7m, hàv ^1; rcioa. pour pmi HH 

mvfljpf, muii U|. 

P. /i : panrrâtpi pintriilt ff disposer»; ktilpn - knlpatui 
r fondation»; pvâtta ^ ■ pran pmtt s - httou U fi . 
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Cette inscription de cinq lignes est gravée sur la paroi 
(lu rocher, dans la partie 0 . de la grotte, entre le personnage 
central du groupe des sculptures et le signe qui surmonte la 
tâte de Siva. Elle parait être assez nette; cependant quelcjues 
lettres ont ét(^ séparées par une large fissure qui s’est produite 
dans le roc. » (Üg LAJOJvr^iiiKHE, lo(\ riu) 

Cette inscription comptait peut-être six ou sept lignes et 
n’en a conservé que cinq, très fragmentaires, peu déchif- 
frables, ofi nous ne lisons guère que ce passage «... en la 
«grotte sacrée.» (Aymonikr, /oc. ciL) 

L’écriture, bien conservée, est en caractères cursifs. 

I>SGI(1PT10> KHMKKK. 

mivü ima mfivlli sti[Lmo\ 

nmn iia hhfnjUt rntli ^fuhâ ta HM/n](o)H(fr(t\ 

(In) ffi fa lia tnf/iâfra Hmint 

jnt s(( fa ati bluikfcditü 

ta bhiikta . . . 

L année du roi Saka. iieiiL les saveurs, les H)riiies, 
dans la brillante grotlo sainte du Malnnidm, 

I fut] élevée [l’image | du TathOgala, Uudra 

jra, érigée là par ses adorateurs, 

là lionuré 

L. 1 : Année saka Shy; saknm pour i(tkrn(t\ wûrtti pour 
mûrit, 

L. 2 : hhfiyla pour hhàta, 

L. d : dort y t(*h [RÜ; /// ta y explétif «là»; tat bâfra - Tntim- 

frata, avec chute de la syllabe finah*. 

li. ^ : sa ''trouver»; ml «ériger», bbaktoditâ «adora 
teurs (?)». 
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VKIJIKICATION 

DATE DE L’ÈRE AIUIÉMENAE 

(«‘J^ ÙIE (;IIKKTIKNNK)('). 

liC mainiscrit annéiium ii" Tk)'-' de la Bibliothèque natio- 
nale! eonlicnt la bio|jrapliii* du calholieos Maclitolz*'*', rédigé 
par son élève Stepaiios Vanagliaii de Sevan, d’où j’extrais ce 
passage epii coiislitiie le nii‘mento de l’auteur. 

m'ultfiiiiipufi luJli ilUiliint.phuîii nipluiup^^i , piim ht piu^ 

>'■ .If tlf'si/jnc IV'iH* (l(î llonuii par K. lï., rôn; arnicnit*nnc pr E. A., cHVto 
rlii'clifMiK; par K. Cli. 

^ Gf. (!tihUojrin> (Iph iHaHnsrritH anuéuwèx el frénripenM, par K. Maclkh, p. aS, 
Paris, ipoH. 

Le ralliolinis Marhlnlz \ivall iluns la deiiviènio iiinilié du ix* sièrio. Né 
dans lo liniii^r tl’E^rJiivarl ( provinre d'Arakatzotlfn ), d’un rertaiii erelz Gréijoire, 
Il inenuil une lie auslère. luiu liu inunde. Puis, il so retira dans Pile de 
Se\an, dans la mer de Kej»liam: f’esl là que Mariam, lille d'Aohnd I". le 
[tria de bâtir une é|r|ise et de rousiruiro un couvent en souvenir do. son mari 
Vasak. prince de Sioiinîe, décédé à la Heur de IVqye. Afaciitolz céda à la prière 
</e la princesse ot /if la afiistnii tion deiiiandéi\ Il forma nno école <Ie prières, 
de pénitences et d’éiudes. Vcliod P', au reloue de la |picrn‘ contre les Géor- 
•pens, rampait dans Pendroit tlit Panaffliadéli { piuhuMlftumL-iili)^ au l>oi‘d de 
la merde Kcj'liain. lit si* reiictuilrèreiil Maclilolz et \rlu»d. (le dernier lui ol- 
IVil comme ratleaii la relique de la Sainte (inux (que reinpereur de Byzance, 
Basile, lui avait «mu «née ), conservée dans une masse d’or el d’arpenlel embellie 
«le perifs. Maclitotz, en plusieurs ciiroiislances , int(‘r\int dans les (juerelles 
•■nlre li-s rois, linir érrivil des leltres, ainsi ipi a la |)üpuia(ioii de Dovin, 
éprouvée par un lerrible Ireiiddeiii -ut de (erre. \ la uiorl du catlioüctts Ké- 
'ork, en 81)7, le roi Sempad el le peuple placèreul sur le trône ‘ . îlioliral, 
lusiis^ sept mois après, Macli’.olz iui-iiiènie mourait. 

‘ C'est un lupnuK cniami du ctqtisle; il laul liiv 
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^nuiüiltÿ wi-tiAii.nt-p litnii^t jnpm.iP uolji ^nnjuP pni-tulpu^ 
*lÊnÊ.pltihtiM ht- l^p t ht- ^uijny *bnp mni-Jtupliu Jpp^ 
îpuintuphpjt ^tnt.UMUÊtt i^it^rtiii^v quj» > juttLtti^ 
q^pbt^ l^tuquiùi^l^ tutt^pplf^i P np tui.p fhtj^ t^t ^pntnftÿtu^ 
ifiiyp ft tHrér^t ^ptt^2^iptuppb P jt tfif^hpnpq, J-utt/itL. i 

J'ai aclievé cel humble petit ouvrage en ramure tiiCo de ia création 
du inonde, d'après la tradition des Seplanlc, Faimcïo ou l'ère d(‘ 
Horoiii inarquciit 641) et la nouvelle ^re des Arnicniens le v** des 
calendes d’avril, qui élaît le i6 du mois de hrodilz, le jeudi saint, à 
six heures. 

Ce memento <le Slcparios Vanaghan est un des exemptes 
rares et exacts de la chronologie arménienne avant le x® siècle. 
Dans les deiiv dernières ères, tout s'accorde : les mois, les 
quantièmes du mois, le jour de la semaine; la premièriî ère 
seulement n*est pas d’accord avec les autres^”. Les scribes, 
ignorants peul-ôtre, ont changé les lettres alpliabéticpics (pii 
représentaient des (diilïres nurnérirjiies. 

Donc ce memento dit qu’il a été achevé en 641) K. II., h* \ 
des calendes d’avril .Via E. A., le 16 hrodilz 8 ()/i E.CIi., 
le a 8 mars, j (Midi saint. 

Le P. A. Akinian, dans la revue Ifantcss /Imsona tU' l'amnV 
dernière, résumant l’ouvrage de M. Gr. Der Bogossian , rap- 
porlait ce memento de Stepanos Vanaghan, et ajoutait : s 

trois ères clironologi([U(,'s ne sont pas d’accord, railleur s’en 
est aperçu Ini-méme, mais il n’a pas pu les vérifier, w 

Ensuite il cherche à vérifier les données chronologiques. 
D’abord, il discute l’ère de la cnîalion ml libiinm; et ainsi il 


M. Conybcarc suppost> (pu; cos trois dates sont faussifs, sauf la dc^rnit'n*. 
{Hituale p. xxxni, 4, Oxford, 

lInntcHH Aitmoria , 97" année, iqi^, n’^8, août, p. ^i<)6-4(pj. 

* 1 ^/» • *I| O Y#IM A- M#v# ' |A//f« ^ tUiiUÊÊii-iuirlilt p I 1 ,*' 

yytntri^iuliÊÊH lyiMSlitul^iuliji ’yjt^tuuiuil^tuptutii^'. t<)l3, 111-8", p* 
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arrivait à démonlror (jikî l’èn? susinonlioniico se eorifoiitluil 
avec Tannée 8^3 K. (Ih. Puis il continuait : 

fr L’ère de Iloroin G Ad est rello de la fondation de Home 
(jui a commencé au temps de Philippe l’Arahe en a A 7, donc 
3A7 i 6A6 8 () 3 ,(pji érpiivalent Tère arménienne 3 Aa 

! 551 S(j3. 

A cv calcul correspond le (|uantième du mois d’avril , le 5 -- 
jeudi saint, car en 893 Patpies tombe le 8 avril. (]epen- 
daril, il est impossible d’accorder ce jour avec h* hro- 

ditz (îî8 mars). D’après le calcul bérnérolojjique, le 5 avril 
devait être identnpn» an a'i hroditz. Penl-êlre est-ce une erreur 
de copiste. ^ 

Donc, d’ajirès le P. Akinian, ce nnnnento a été écrit en 
d -i d K. II. 3 A ‘J E. A. , h? a A hroditz 893 E. (Ih. , le 5 avril, 
jeudi saint. 

Dans h' n’ 9 iVllantcss .tin.sonn le ménn* auteur 

cürri}j<* ce (|u’il a imprimé précédemment, en proposant <|uel- 
(|ues améliorations (|uü doit au professeur Lüdlko de kiol. De 
mon coté, j’étais ai*rivé aux memes résultats. Je les consignerai 
très brièvement dans les lignes suivantes. 


lutK m aoiuni. 

l/ère de Horom ou lloromatz est l’ère de la fondatûm de 
Home d’après Varrou, employé(î par Eusèbe, et suivie par les 
historiens arméniens. L’année d»? llorom commençait aux têtes 
<l(‘ Palès. Palilia, le \i des calendes de mai (îïi avril). Les 
Arméniens s(* servirent de celle ère jus^pi’au V siècle, époque 
on l’E. \. était généralement employée par les historiens armé- 
niens. (iiqx iidani, ils ne la calculaient pas comme les autres 
nations: la 1000' anné*e accomplie, la 1 <u) 1“ était supposée 

' Dans hi\lo il y a 1 ü aii lieu (li‘ lii. CV**! invo faute <Vim|uvssu»n. 

'i 3 


III. 
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égale à la i*"' du second millénaire ou du nouveau cycle, 
puisque la 1000“ année élait égale à 9^17 E. (Jh. , qui com- 
mençait en 9/17, le 91 avril, et finissait le 90 avril 9/18. Par 
conséquent, la i"‘ année de Horom du second millénaire, 
devait commencer le 91 avril 948 et finissait le 90 avril 
9 4 (J 

Donc Stepanos Vanaghan connaissait h fond la chronologie 
de TE. n. et il nous a donné une date très précise, c’est-à-dire 
646 j-94() — 1 ---894, le 98 mars, un jeudi. 

La lettre dominicale de Père julienne est E, le !“■ mars est 

un vendredi, le 98 est un jeudi (v des calendes d’avril). 


KHK VRMÉNIKNNK. 

Promiho niélhodo, — L’année arménienne 349 commence 
le 17 avril 89.3 et finit le 16 avril 894. Dans lannéc 89.3, la 
fête de Pâques étant le 8 avril, il serait inutile d’insisler 
pour quelle tombal dans l’année arménienne 349. \u con- 
traire, la mémo fête en 896 étant le 3 i mars, le jeudi saint 
de 349 E.A. doit être le 98 mars (v des calendes d’avril). 

Le mois do liroditz est le i 9“ de l’année arménienne. Les 
mois de cette ère sont de 3 o jours chacun, plus 5 jours épago- 
mènes. Mais le 16 hroditz est le 346 '' jour de l'année armé- 
nienne (= 1 1 mois X 3 o-i- 16 jours), il faut chercher le jour 
correspondant dans l’Ë. Ch. 

Du 17 avril jusqu’à la lin de l’année il y a 909 jours. 
Ajoutez les jours des mois de janvier, février et mars, le 98 in- 
clus, on aura 87 jours. Par conséquent, aSg-f 87 3 'ir). 

Donc 349 E. A., le 16 hroditz 894 E. Ch., le 98 mars, mi 
jeudi. 

Cr. I)i f.Ai.'niEit, Itfrimrriii's sur la rlirnmlnino armi’nionne ^ |». ir)i-iri '. 
Alisiian, Sisal{an^[u 90^1, n. 1. 

\nnmini ilu Bureau den Longitiuhn, iqiS, .5i) et siiiv. 



.MÉLANINES. ()A0 

Dni.vihir iitélliofir. — L’année 89/1 a comme lettre an- 
nuelle J; Pâques tombe le 3i mars; le jeudi saint, le 
îi8 mars. 

La lettre dominicale de Tère julienne est F, le 38 mars est 
un jeudi. 

Le premier de Tan arménien 3 '13 est un mardi (SA^ : 7 -= 
A 8 , reste 6 mardi ) 

Le iG liroditx ou 3 A()‘‘ jour de l’année 3Aa est un jeudi 
( 3 A 6 — 1 1- 6 - Sf) 1 : 7 5 O, reste 1 jeudi) 

'I rtmfnttp méthode. — L’année v;qfue arménienne, comme 
celle des E^jyptiens, des Persans, etc. , se compose exactement 
de 3 G 5 jours et n’admet pas d’intercalation : ainsi i,AGi années 
de E. A. i,A 60 années E. (lli. L’année arménienne s’ouvrant 
en un jour du mois, le 31 mars par exemple, au bout de quatre 
ans, comiTKMicera le 30 mars, et ainsi de suite; en remontant 
d’un jour tous les quatre ans, il arrive que, après j,AGi ans, 
tous les jours de l’annéi» julienne passent au 1" de l’an armé- 
nien. 

Pour réduire l’ère arménienne a l’année chrétienne, j’ai 
trouvé un procé<lé <le calcul, fondé sur les études des auteurs 


D’îijirôs l<* cairui la nvoiiMîiiii* pa*<calc, la ft'led»; IVu|iios n’arriv»* jamais 
avant le a:» mars, ni apriîs i« aT) avril. Du ar» mars an sî> avril, il y a 
jeuirs DU varialions. Dons le riiloiidrior aniiDniDii ces îlf» jours corrospon- 
doiit aux ,'jr) lettres ai|)li{iijé(i(|UOs; rliuciiiie ropréseute lo jour diî la fè.to dü 

Pà(|ues, par exemple : ui, îîîî rnars;^*, «3 mais; y» 

:''i avi'iI;/^«. •i.'i avril. On los •ipjielle IvUvps annurllvK. Kll«*s ré» jisseiit Tannée; 
une lins (pToii les connaît , on peut ré|;lor toutes les fêtes mobiles et immo- 
biles ou lixes , ainsi (|iie les jours lériés et les fêtes des saints. 

Le I de Tan ariiitmien. - Le roiuput arménien a commencé de. fonr- 
lionner un jeudi. Tour Iroiivi'r l'initiale liebdomadaire de faiinéc dans Th. A., 
il latil la divisi'r par ^ et appeler resb* : jeudi i, xenilredi n, samedi .1, etc. 

''' l*oiir trouver l'Iiebdomadain- d'iiiie date ineiisiielle, il faut compter les 
jours depuis le.i**' iiavasard, moins un, et ajouter le l’este du f navasard, 
diviser b? tout i»nr «y, le i- sh* est Tliebdoiiiailaire, cliorclié, eu eompUiit tou- 
jours ; jeudi 1 , vendredi îi , etc. 

.^ 3 . 
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qui ont loiqjucmenllrullo celte partie de l’hémérologic. Ile pro- 
céda m’adonné un résultat exact et précis, et je m’en suis servi 
dans mon ouvrage en préparation, intitulé : lUrlinrlirs pra- 
tlfliws (le Fvre (tnnéiilentie. Voici le procédé : 

Conversion d'une dote arménienne ca date julienne. Multipliez 
le millésime arménien par () a , ajoutiez kji (ou t()â)ütla 
date annuelle de la date arménienne proposée, et vous aurez 
un nombre que j’appellerai a, — Divisez a par i i, et vous 
aurez un quotient que j’appellerai /> et un reste que j’appel- 
lerai r. — Multipliez b par /i , ajoutez un des nombres o, i, 
, 3, selon que régalera on dépassera o, 31) a, 73o, 
et vous aurez un nombre que j’appellerai d. — Ajoutez Soi à 
d et vous aurez l’année julienne dans laquelle tombe la date 
arménienne proposée. — lletrancbez de r un des nombres o, 
3ü5, ySo, lo;);") selon qu’il égalera ou dépassera le T', a'. 
3" et V* de ces nombres, et vous aurez dans l’année julienne 
déjà trouvée la date aniiuelbî de la dal(; arménienne proposée. 

3/j‘j K. A., liroflilz iG 
3^1 3 < «IGTi ! J <1 1 -T 3M) I 3.’)3G7 ^ = a 
n: l Atij 80 à, reste iiS*». c 
8:> <'i-3'io : 3 
3/i3 : ôTn 

1 1 8*^ — I 87 - - le 38 mars 

Une fois trouvé le ([uantiéme du mois pour les deux eres, il 
faut rliorclier le jour de la semaine ([ui y correspond : [)our 
K. A. par les calculs de la deuxième méthode, vX pour rariuée 
julienne par la lettre dominicale et la l(‘ttre annuelle. 

Après avoir constaté l’érudition rbrouoguapbique de Sle- 
panos Vanaglian, ne faudrait-il pas aussi publi(*r <lans ce jour 
nal le texte et la biographie de Machlotz, d’après b; n" nq des 
manuscrits arméniens de la Kibliotliètpie nationale de Paris 
M. Tliopdjian en a donné une version dans le. C((lfiloirue drs 
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manmmls do'la vnllorim Hftklnh je suis obliffé d’y 

renvoyer les personnes que hi vie île iMachtotz intéresse. 

Séraphin Akdullaii. 


IMAKOCAIN M ELU II. 

Le quartier jiiil des villes niarocaines est appelé moUâh : 
i’ori|fine de re mot es! rivstée obscure: on peut essayer de 
réelaircir en (|iiel([iie mesure. 

Tout d abord, I ap|)ellaliun est purement marocaine : elle 
lia élé sifjnalée, hors du Maroc, ipi’à Aljfer ou mrlâliin (sic'j a 
dési|;né jadis un groupement juif Le mol n’est pas juif; 
la source est à chercher en lorrain lierbèn» ou arabe, plutôt 
arabe puisipril s’ajjit d’un mol citadin. Or cette recherche n’a 
conduit à rien, sauf à accepter, provisoireineni , une étymo- 
logie [lopulaire. Dans le précieux lexiipie de ses Tr.vkn arrhes 
(l(‘ T/tttfffT, W . Marçais repousse avec raison l’Inpolhèse de 
l)oz\ ( Ja2) et ajüule que celle de lîud|jetl Meakin, suivie par 
Louis Mercier, ^quartier deN Juifs forcés de Wc/* les têtes des 
rebelles pour l’exposition publique, lui semble de beaucoup la 
plus vraisemblable (ielte élyniülo{{ie jouil d’ailli*urs au Maroc 
d’une popularilé si complète qu’elle a conduit a rem|)loi d’un 
euphémisme péjoratif ; le nirllâlf îîsaleiir, est appelé 

wassùs « fade v , class. . 

Le mot est purement marocain : les quartiers habités par 


lif. m^tu^np «J» it/h ^ Àfê fliuif piui/ 

tf miif/.inli /.luff . ^|«ffryfif/u«A lS7iS-lS9S • ' ^0^ )» 

in-'r, p. 

Mjii’rrl liuMKN. I.(‘ futrltT nrnln’ Jv» jutfH tl I//, ''«’/■, Paris, p* , 

mmIi*, rilîml r.iilicii : Miir ri- ^^•ssolls. 

W. M\ii(;\is, op. himl., |i. 'lüli '•! A70, ri rrlrr. 
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des Juifs dans le resle du MaghroL s’npptdlent hnrat el-JIml, 
ilcrb Inhûd, iârn. L’inslitulion qu’il dï^gnc paraîl, (die aussi, 
('ire punnnenl marocaine : le nwllâli est en l'ffet un organisme 
politique, cr(5(j et conserv(5 par le souverain, alors que l(*s 
autres groupements juifs du Maghreb paraissent avoir (î((i d(* 
simples agglom(jrations foriiuies pur les alljnil(;s communes d(^ 
religion et de mœurs et par d(^s fonctions (îconomi([ues scin- 
Idahlcs (bijoutiers, armuriers, changeurs, (^Ic.), où les insti- 
tutions communes sont purement religieuses ou ( 3 conomi([uos. 

Le moltflh de Fez est consid(5r(‘ comme le plus anri('n 
exemple d’un quartier juif organis(5 administrativement, sur- 
v(‘ill(5 et prot( 3 gi‘ par le souverain; on adm('t aussi, sans 
preuves, que les autres mellâli en sont une imitation. S’il en 
est ainsi, c’est îi Fez ([u’il faut chercher rorigim* du mot qui 
se s(*rait (Heiidu, av(?c l’institution m('mic, aux autres cités 
marocaines. donc dans riiistoire des origines du furlhlb d(‘ 
Fez ([UC l’on peut trouver qu(d([U(^s indications'*'. 

Le wcllâh de Fez fait partie d’un ensemble de coiistnn.- 
tions, élevées hors de l’ancieiine capitale idriside, par les sou- 
verains mériiiidcs qui y établirent le si('*ge de leur g(uiverne- 
ment, fl distance respectueuse d(\s turbulents rîAndaloiisr »îI 
«Qarawiyin». En face du vi(mx Fez, Fas Abou Ya'qouh 

Youssef Ixm ^Abd (d-ljaqq, construisit, en 127 b, la Lili' 
blanche rl-mcflmal f'Fhndft, groupe (h^ palais et de jardins, des 
tinés à la famille nu'rinide. A C()lé de la dite blanche, dite 
simplement la Hlanchc, s’élevMTcnt des é(lilic(*s qu’occupent 
aujourd’hui les bureaux du gouvernement, les troupes rovales, 
et le quartier juif, des différents quarti(u’s, isolés les uns de- 

Il n'\ a malhiMinMiM'inrnl rii-n à liror di'S t (»7 |»a(;i‘S Smu miiiz , 
sur rhi»lt)ire tien Jui/n au Marne, ’in Arrliircs marnannvs, it)o5. l/îiiil»'iir 
(luit, on no sait d'oii, ios iinlicnlionsdii Qirlas on (Vrivaiit J ait lion do i ■'7 ' 
(P* ^7'j)? adlenrs (p. /ta, note i), il [laraîl cmiro ijiio lo Midlâli do Ko/ oxi^l*’ 
tout do. sniliî apn-s Idris t"' (1), oie. 
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autres, mais réunis pourtant sous la main du maître, forment 
la ville neuve de Kez, Fns el-JdûL 

On a cru, d’apres des indications assez values du Uud el- 
Qirtàs, (jue la ville neuve avait été construite tout entière en 
1376 et que le sultan Ahou Ya'qoub Youssef y avait aussitôt 
installé la communauté juive, resserrée et exposée dans l’^Aduat 
(îl-Qarawiyin du vieux Kez : c’est ropinioii qu’a très clairement 
exposée M. Henri Gaillard dans un petit volume, d’ailleurs 
excellent^^^ Le massacre des Juifs, relaté par le Qirlâs à la 
date de rend en effet très vraisemblable la création 

d’un quartier spécial où le souverain aurait {fardé, bien en 
sûreté, mais a portée Ai*, sa main, une population dont il ap- 
préciait les aplitudcîs industrielles, commerciales et financières. 

M. Louis Massilfnon '-', nqirenant la (picstion avec une docu- 
mentation [dus étendue, a idimlilié avec raison le mellâh avec 
un quartier de la nouv(dlc ville, «la cité de Himçfl, fon- 
dée? par le sultan \l)()u Sa"ïd Othman à côté de la «Cité 
blanche?’. M. Massijfiion a pensé que c’avait été la qasba des 
archers Ghou/z dont parle Léon l’Africain; (pie ces archers 
avaient été su|)priinés en 1030 pour faire place à des arbalé- 
triers, et que vers cette époque, entre et le sul- 

tan avait établi le mvlhlli dans la qasba abandonnée. Gette 
bypollièse vraisemblable paraissait être confirmée par un texte 
d’Ibn khaldoun, auquel reiivojait M. Massijfiion, et qui prou- 
verait qu’en 1 dlJo les Juifs étaient installés dans le nwllâh de 
la cité neuve de Fez. (J’étaif en effet le texte le plus ancien qui 
contînt le mot que de Slane, en l’absence de chcMi 

dans hîs manuscrits, a transcrit . 


Henri //wr r»//r tlf •* i*V: , Piiris, laoT), p. ^3 et sul\. 

Liinis Mvssir.NON, Lr Manu dm* If* pinnii'n** nnnévs du mT «irc/r, 
M/;er, lOOÜ, p. :»î»7el 175. 

Il ne Imit Iciiir .'ïuei:;i etiniple <1 1111 le\le il ks-Siilawi : Kllaff fl htlfp'à^ 
«»ù raiiieiir emploie le mol tmdiih à propos d un exoïumu'iil île (l. Il, 
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Ibii Khaldouii raconte qu’aii milieu des désordres politiques 
de l’année i3()i, des intrigues de palais mirent en présence, 
dans la ville neuve de Fez, la milice chrétienne et la milice 
andalouse, et que le caïd de la milice chrétienne et les soldais 
(|ui raccompagnaient furent tués après un combat acharné. 
rLes autres s’enfuirent v<‘rs leur camp, appelé le nielah et 
voisin de la ville neuve. Dans la nwtHnn , la populace répandit 
h‘ bruit «ju’Ibn \ntoun (caïd de la milice chrétienne) avait 
Irahl le vizir, et se mit à tuer les soldats A{\ la milice chré- 
tienne partout ou on les trouva dans les rues de la mnlum, 
Fuis on se rua sur le melah pour égorger les miliciens (|ui s’y 
trouvaient. Les Mérinides montèrent à cheval pour protéger 
leur milice contre la fureur de la populace. La milice piu'dit ce 
jour-là la plus grande jiartie de son argent et diî son mohilier. 
Mais les chrétiens tuèrent une foule de furieux (|ui se livraient 
à la boisson dans le melah 

Loin de prouver que les Juifs étaient installés en i3()i dans 
le mrllflli de la ville neuve, ce texU^ démontre au contraire 
(pie ce quartiiT était occupé par la milice chrétienne; la prci- 

I». Sf)) : -ÎU jûoUj rur Ëüi-Suliiwi iK' l'iiit. 

luiil ro ijiir (IcrulqiiiT ll»ii KImIfluiiii (Iraci.. l. iV, p. 167: (le Slaiu* 
lil llo4*asa cl lum \Va(|âsa «u \Va«|(jâsa, '•iiii de ces Julls muahrtlH [\(iir la iu»lc | 
(|iii liahitçnl la \ill(^ de. où le le\lo ne prononce pas le mol : Jud'oj 

j-vJb (Le (iaire. Ml, rî 3 ‘( ). Ks-Salawi esl (‘nlraîm^ 

comiiiu tons les iiidi/pmes d(•pulil'\lls de sens critiipn*. à coiisidiTer mvllûh 
coiriiiii‘ lr('‘s ancien. 

J'ai cru d(*\oir traduire à nou\(‘aii ces li|jnes im serrani le levie de plus 
piTS, aiiv d(‘pens de la cnrr(‘clion: ou lira a^e(' plus d'af^MMiienl la Iradiiclion, 
d'ailleurs livs exacl(‘, do M. de Slane. J'allii*e l'attcMilion sur le mot mvillmi 
(pii, selon l’iisajp*. courant d'Ilm Khnldoiiii et la xraisemlilance uuMiie du ircil, 
me paraîl s'a|)|)liipier à la xieilk» vilh? de Fez, Fas (d-llidi, où les soldais de l,i 
miliro clir(îtii*nne se jiromenaitml. — On comprend (pi’il v eut, aiipivs de 
la caserne de lu milice, des catiarols (u'i les Fasis peu scnipiiliMix veiiaieni se 
{friser; il en est de nuinie aujoiird'liiii dans le w((7/((/( juif ((î vim.xiuï, r»p. latul.. 
p. çp). — Par les Merinides, il l’aul entendre |(*s cliel's des (frundes lamilli‘s el 
li‘urs {p;ns ((iii . dans el-H(*î(la, reslai(‘iil les mailres de l'empire. (le levie 
(•si reproduit par £s-Sula\vi, l. If, p. infi. 
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inierc phrase soiublo indiquer que le mol rl-mrlâh est simple- 
ment un Heu-dit de Fas el-Jdid. C est ce que précise nellement 
un texte plus ancien, dont railleur, llm Fadi Allah el-Omari, 
vécut au Caire et en Syrie sans jamais aller au Maroc; mais 
inlelli(;ent et soucieux d’exactitude, il n’a point cherché, en 
jrénéral, à copier suivant la mode arahe les auteurs plus 
anciens; il s est efforcé de se renseigner oralement auprès 
(l(îs élrangers qui venaient à la cour des sultans mamelouks du 
Caire et avec lesquels ses fonctions de secrétaire d’Klat le inel- 
laientlout nalurellemenl eu relation 

El-Omari explique que, de son temps, c’est-a-dirc vers 1 1538, 
outre la RCilé blanche )) qui, fondée par Abou Ya^joub Youssef, 
donne souvent son nom a la nouvelle ville tout entière, et le 
rlhtlf m iSvsâm fçla caserne des chrétiens r, la ville neuve de 
Kez se composrj ^Mle la cité de llimv dont l’omplaciîmenl s’ap- 
pelait c7-/Wr//7// et (jui fut construite par Abou Sa'id 'Othman 
ben Abi Vouss(îf, père du sultan actmdlement n‘gnant. Il la 
construisit a côté d’c/-/jcn//r^. En voulant préciser la position 
de Himv ^ vl-Melàh , El-"Omari paraîl s’embrouiller un peu 
dans la description des cours d’eau, fort emmêles d’ailleurs, 
qui forment en cet tmd roi t l’oued Fas. Pourtant ses indications 
concordent fort bien avec la position actuelle du mrllàh, au 
sml du Dar el-Maghzeri et de la Qasba. 

Du texte mieux étudié d’Ilm klialdoun et de celui d’El- 
'Oniari, il ne parait pas audaciimx de conclure cpie le mot mcl- 
Inh tire simplement son origine ilu vieux nom de l’un des tiîrri- 
loires sur Icscpiels les Mérinides construisirent la ville neuve 

' (iiiiiivn KD-IIIN ihn F\m,vi.i.ui ki.-Omiui, rf-ulixav fi nmiiiâlih «*/- 

nuixar, (‘tK'M'IojifMlir i*ii ".:i \i)liiiiii*s. LaiihMirii \»'ni «h* lîtoi a 
«■«•rit a|M‘rs lijaS les \i)I(iiih>s ri'lnlirs à rKcr\j»l«*. la SM’ir, l'Araliit* «*l I \ln<|in' du 
N'H'd i|iil sn'onl pidilii'S |)rorliî\iiitMik«*nt ((«'xl»* «*1 Iradiirlioii') dans la rolli*rli«n 
«II* rKcnti* di‘s lan[riit‘S nrii*nlait»s. \inr UnoCKKi.M , (jfifch. dr. Lit... il, i.'n, 
«■I llnnowiTZ Jn Mltl, Sfm, O#. Sp., 1 . \ (1007), p. h'^. L«’ l«’vU‘ rite .^«‘ lrc>ii\«î 
ii«iliiniiiH>iil dans iin ni.iniisrril di* la l■lllll*rllnn Srln'fi.*i*. 



MAÏ-JÜIN 191A. 


(le Fez. — Rien n’auloriso d’nillenrs à lire dans ces textes 
plutôt que molâlt; les manuscrits ont sans chedda, 
et de Slane a Iranscrit //ic//7/i. M. Calien^^^, qui signale l’appella- 
tion d’une partie du quartier juif d’y\lgcr, l’écrit melahin. On 
peut donc penser que la forme primitive du nom de lieu est 
el-mlâli et qu’il rentrerait dans la masse des termes qui, dans 
l’onomastique de l’Afrique du Nord, désignent des terrains, 
des cours d’eau ou des bassins ou affleurent les sels do soude, 
(le potasse, de magnésie, etc.^‘^^. 

Mais il resterait à préciser la date où les Juifs ont été ins- 
tallés en communauté organisée dans pl-mlâli de la ville neuv(' 
de Fâz, et aussi celle où le mot, faisant corps avec l’institution, 
s’est appliqué à tous les ghettos de l’empire marocain. Or (v. 
que l’on peut dire sur ces questions se réduit à quelques indi- 
cations vagmes. 

A côté de la Cité blanche crééiî par Abou Va'qoub Yousscf, 
en 1976 , le sultan Abou Sa'ùrOlhman construit, dans le pn;- 
mier tiers du xiv'’ siècle (i3ii-i33i), sur un lieu dit rl- 
Mhlh, une cité ou une qasba appelée Himv (Emèse): M. \las- 
signon a pensé, suivant un texte de Léon, que le sultan y 
avait installé les archers Ghoiizz qui, depuis la dynaslit' 
almohade, jouaient un rôle important dans les armiWîs maro- 
caines; il suppose que, remplacés v(»rs 1090 par les arhalé- 
triers, ils firent place nette aux juifs; celte hypothèse plau- 


/it'* Jmfn (\an» C Afrique eeptenirionalr , Sih’. Arrii. ('.onsUintino, 1807, 
tir. à I»., p. 99. 

On piMit «Toirc (jii'iin jjroupo do Juifs riifiniriiins si»lonl vomis sVlaMir 
\lfjor, ol (jiio pour Jes dislin/pior du rvslo do lours r(U'ôii|];lonmiir<‘s, un los ;i; 
appolôs "los jjens du Mud/d/i", uiellahin. (ialioii iMTil tnrhihin^ mais il •ioiMil 
sans ddiito impmdonl d«‘ dunnor do riiiipnrlanro à uni‘ trunscriplinii nirillii* 
dans un travail dôjà anrioii et oxtmiMir à la linipiistiipu'. Ou |m*uI donr miM- 
<pic CO suit un argiimont puiir coiiSDlidor riiypollmso si^loii laipudlo on viiMil (!<' 
nmrlun? ipio l'aiirionno fonno l'st rd-M/i'/fl/i ot «pie la pronoiii*iatiou uirtlah. s*'"*'' 
vi\ank‘ aujourd'hui, est rcr('nh!(<). 
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siblc M’explique pas l’appellation de Hini(;--EiJièse=- Séville 
donnée à la nouvelle ([asba. L’irnporlaricf* du rôle (|ue, dans El- 
^Omari et Ibii Kbaldoun, joue la milice aiidaloiise, à côté de 
la milice cbrétieiiiie, permet de risquer *ine autre hypothèse : 
llimç aurait été bâtie pour la milice andalouse qui aurait été, 
(Ml majeure*, partie, originaire de Séville, perdue pour rislaiii 
en t îîô8. Il est possible que ce soit là ([uc le sultan établit à 
une date inconnue des ateliers oii d(*s artisans juifs fabri- 
(juèrent la monnaie, les bijoux et sans doute les armes de la 
( üur. En 1 36 1 , le est oc^cupé par la milice chrétienne. 

Plus tard, les sultans alTaiblis renoncent à protéger leurs Juifs 
dans la vieille ville de Fez et les installent à cl-mplâlt; mais je 
suis incapable de fixer, nubrie vaguement, la date de cet événe- 
ment, dont la réalité ne m’est attestée que par un texte de la 
s(iC-onde moitié du siècle. En i ô6ï) , un Juif ayant 
maltraité une femme musulmane à Fez l’ancienne, les habi- 
tants conduits par le khatib de la mosejuée d’el-Qarawiyin 
marchent «sur Fas (d-Jdid, se ruimt sur le ([uartier des Juifs, 
les tuent, les pillent, prennent leurs liions et se les partagent, 
le sultan étant absent de la ville». Ce texte est très précis pour 
rinstallation du quartier juif à la ville neuve, mais, fait 
curieux, Es-Salawi, (|iii copie un ancien texte, laisse pour 
exprimer les mots «quartier d(*s Juifs», l’expression Ijiirat 
rl-llmiifl , qui est couranti; hors du Jlaroc (cf. la «rue aux 
Juifs» d(îs villes fran(;aises), et n écrit pas rl-melâlt. Il semble- 
rait donc que le mot n’est pas encore consacré pour désigner 
l(^ quartier juif. 

Léon l’Africain (vers lôil)) connaît bien le (piartier juif 
de la ville neuve de Fez et indique netleincnt qu’il n’a pas 
été installé à l’époque de la fondation de la ville par Abou 
Ya'ijoub Youssef, renseigniMiicMit qui concorde ave^ celui 
d’El-"Omari, et qu’on n’avait cependant pas noté .ivant 
M. Massignon. Mais Léon ignore le mol itivllàlt. 
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Les (lociiinejils des sièeles siiîvaiils iic parlcnl {juère des 
(ümmiinantës juives, el je liai pas (;nrore trouvd un lexlc 
posant un jalon siir pour riiistoirc du inot^^j. Si sou étymo- 
logie paraît donc être' déterminée par les indications qui pré- 
cèdent, son êge et celui meme de rinslitutioii (|u’il désigne 
ne sont, ni Tun ni l’autre, précisés 

M . (i VUI)EFHO\ -1 )kMüMUYN KS. 


IIIS DOCt MKîNT PEnS\i\ RETROUNÉ VU JVPOiX. 

Dans un récent article intitulé : Los plus anrions mimumonts 
tlo Lévriturv niahe ou Chiuo, paru dans le nnméro de jnillel- 
aoi\( Jqi 3 du Journal asia/lfjuo, M. Pelliot s’esi occupé d’un 
document conservé au Japon, dont l’inlérét résidait pour lui 
en ce qu’il porte deux quatrains persans el ([u’il est snremeni 
daté de IÎU7. reproduction qu’il en possédait n’était mal- 
lieiireusenient pas aussi nette qu’on eut pu le désirer, et quelipies 
points lui sont demeurés obscurs. Il est |)0ssible de les éclaircir 
et de compléter ses iniorniatioiis. (le dociiinenl a été étudié' 
de façon très détaillée vn 1 qog par iM. lianeda Tnru ^ [fl Y , 
de l’Université de Kyoto, dans un article intiliilé .Mlwn ui Isu- 
lawareru Porsia-buu m tsullo 0 i: fÿ U ^ ïJjt ÎK 3!t 
ffX 1 c? A propos d’un document persan conservé au Japon", 
paru dans bî troisième volume du Shifyahu beukyûlœai Loou shu 

Jl n'iipparaît . |iiii' cvciiiplis ni dmib !<■ \o:hvt pJ-llatli, ni duns Je; 
|M)i'lij|ruiN [iniiii('> |uir de (iaslriis, ni dsiii'; Mniiidli', ni duns (ilnniitM', (de. 

M(in f'uiirjruc Cil ami. M. Dclpiiiii, yimiI iiien iiir dire sa runviclion 
lo vieil Alj'cr n'a roniiii ({ii'iin htitnniiim rl-metoli ([ni do\ail soi^ nom une 
source salcie, et un Mfttj ël-mpHahin, (jiii était le ijuarticr des marcliunds de «(•!. 
Tout CO (jiii concerne les mvlnhui de tialien deM'ail donc. dis|)ariiilre des '■ 
prccédenU's. — Il est liion etdemln ini’Al/jer iiViil jainnis un (jiiiirlitM- j.nl 
or|»ani.sé, un mrllnh. 
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lli ^ ^ ff îS{ -ÎÊ*. C’iîst lin lui (|iio jtî liro la majoun! 

partie dos ronseijfncinonls qui suivent. 

Jus([ue p(*u après la lleslauralion, celte pièce fut conservée 
au II()i)encln‘in dont elle porte le cachet. Le 

llobcnchi-in est un petit Uîniple dépendant du monastère 
Koxan-ji llj pi'ès de kynlo,donlil fait partie. Après la 
Iteslaiiralion, beaucoup d(‘ temples se trouvèrent dans l’obli- 
(jation ilo, faire arfjent de huirs objets précieux. Le Kozan-ji 
lut de ce nombre, et entre autres choses il vendit le document 
en(|ueslion, au([uel les premiers caractères de la note expli- 
cative (pril porte avaient fait donner le nom de ^an^)ban rnoji 
Ifî ^ écriture des barbares méridionaux t’. Il passa en 
plusieurs mains, et fut actpiis en dernier lieu par M. Vamada 
Najjatoslii [Il (H ^ (|m consentit à l’exposer au musée de 

kyoto. (^(îsl la <|U(* M. Haneda put le photo|p'apbier et l’étudier. 
Il remanpia trabord que le papi(*r était dt^ fabrication japo- 
naise et (le l’époque de kamakura, et cpie tous les caractères, 
niéme l(*s (’araclères persans, étaient (îcrils à IVncre d(î Chine 
et au piMf(‘au. Ils étaient (railleurs sulllsamment nets, et l’im- 
perfection de la reproduction (|u’en poss('dail M. Pelliot est 
seid(i responsable des didicullés qu’il a renc()ntré(,‘s dans leur 
lectun*. Voici d’abord, d après M. llaneda, la note qu’il n’a pu 
r(*slilu(»r ([ir(‘n partie : 

« us # M Js PU 

2: s. /& 4 O w P*! IK SI ëü Z O 

l‘oiir IViixoyec à b reiraile de dliyâim du maîire (///w//u/f///^/) lien de 
iiMirc pays, j\-ii doinaadé à ces iiiaitn^s d'iVrire ccci, coinine étant ImMi 
iia t'ail dos conlimios de flnde. L(i çramana Kyôjô a ros|ïoctutMisenient 
ceci. 


Kii dépit d(^ rinsullisance de la nqiroduclion, I autre uoh* a 
' lé l)i(*u lu(' par M. Pellinf, sauf un caractère qui doit être 
kbiant aux wnoms des trois joyaux [dans la langue | des bar- 
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bares nirndionauxw, les caractères kataham qui les transcrivent 
sont assez nets pour ne laisser place à aucun doute; mais deux 
de ces mots n oHrent aucun sens. Les voici : ^ ^ 7^ 

ÿ ^ t V 

b V Inku esl la prononciation japonaise de £ , tran- 
scription ordinaire de bhlkvii h ce titre, il n’est pas impossible 
d’y voir une sorte d'équivalent de sanifrlut. ^ a hodaramii 
pourrait-il passer pour une corruption de bmldlta, la pronon- 
ciation japonaise de P£ étant huddti? Kn tout cas, A 7 if 
7 hft.su I tara, de quelque façon <[u*on s’y prennes, ne paraît 
pouvoir correspondre à rien en japonais. 

Quant aux deux pcj^sonnaijes cités, le rédacteur dos notes 
et le destinataire du document, ce ne soiit pas des inconnus. 
On m; connaît à la vérité ni la date ni le lieu de la naissance 
du premier. Mais il est cité j)ar le Mil :aku-rhfdi H 
SB comme un moine instruit, appartenant h la secte Tendai 
et ayant vécu 1111 certain temps au monastère ()njo-ji 
M M • l>l**s connu sous le nom de \lii-d(‘ra . -1 daii'. 

la province d’Omi. 11 se retira dans la suite au llokkezan-ji 
îi ¥ LÜ '^9 collines à l’ouest de kyôto, comme et» 

témoignent ({uelques poésies, (^ar Kyôjo fut un poète de ((uel(|ue 
talent, et on retrouve un certain nombre de laitka de sa façon 
dans plusieurs des grandes antbologii*s classirpies. lie V^IIL livre 
du Fûfra-.sliû JH ^ contient un laaka de Komyidio-ji ^yud(^ 
’Jt ^ if- A iâ înli’essé «à Kyojô sbonin îfit Jl A ‘|»i 
habile une butte sur les collines occidentales et la réponse 
de celui-ci. Au WIll" livre du meme ouvrage, on en lit un 

N(»U'r (jinî sur roriijiiml lus sijjiifs s<iiH»ris;il’mii , tiifrtn i, suiil ;i 

{Tiiiirlu* dos r«r;ii:l4T<'s, o| ikmi ù druili*. 

Kiijl\v<irit \lirliil\o JjjÇl (i 19 ‘M (|ui fui ivjçj'nl di* r»*'»'- 

piro, ]»ril riialdl. roli|ri(Mi\ on i sous li* nom do (jjoo ijy .''l t'>n'li' 
l’anntîo siiivanto lo |jnind nionnslorc Tofuku-ji jpg n» sud-»’*'! 
K\ôlo. 
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îiiitre do kyojô lui-mome, composté (lorsque Shikikon-mon-in. 
3^ PI K dans la treizième année de sa profession, ayant 
fait don au Hokkezan-ji d’une coticction des livres sacrés copiée 
sous les ï ariff ^ ^ fit 5|, on entendit de la mu- 

sique dans les airs?). 

Un autre encore de Fujivvara Moloiye jj|^ J® ^ j ancien 
ministre, inséré au livre XIX du Zolai .shal-sha Sï iS 
porte ce tiln* : r | Composé | lorsque plusieurs personnes com- 
posèrent des poésies au Hokkczan-ji oi'i habitait kyojo shônin.» 
On trouve ailleurs rindicalion ]irécise de rermitage quil 
occupait : c’était le Toffivaindo ^ ]^ , a Malsu-no-o fj* ^ . 
Ces quelques citations sullisent à déterminer le lieu où vécut 
kyôjô; et en môme temps le litre de kIiûnIh et les noms des 
pi'isonnages avec lesquels on le voit en relations montrent en 
(pielle considération il était tenu'*^-. 

D’autre part, une poésie de Fujivvara lyelaka Jj]^ J® 
cl la réîponse de kyôjô insérées au livre IX du Zolai Kokin-uhn 
M /i* autre de kyôjii insérée au livre IV des Pohm 

ilirirsps du llandal-slni attestent qu’il fit bien un 

voyajfc en (]liine. 

Le Nlhon Huhiu jintmel jinho 0 5^ A ÎS ’â' la fait 

mourir en isfiS. La date, sans être absolument inadmissible, 
paraît un peu tardive, et force à admettre qu’il était encore 
jeune lorsqu'il alla en Chine, puisque le document qu’il nous 
a laissé porte celle de 1317. 

Le maître Ben, ou, pour lui donner son nom sous sa 

Toslii-ko :flj ^ (t 197-1 -jSi), lillo aimV du eriiice Morisada îÿ 
'|ui fut dt'clardp jirjiin'sso ii]i{KM'iale puis inipiM'ulricis <*l i|ui pvit I lialûi ridi- 
i;ic‘iiv i*ri |‘i39 sous Io nom do Sliinjorlii § ■ 

Ou siiu{douiont ropiôo ou (Iliino 

' IJiio aiitro poôsio, -iiiîiioo d'iiii mr};onl anrion minislro do jjav.r’u*'» cl 
mIi'i»ss('o à k\ojo, alusi ipio la roponso do rolui-ci, sont insoréos au li\ro \M 

/o/r« Ao/ifn-a/iâ. 

t’ii dos [H)ètes los plus osliiiios ilo sou louips (1 i.»8-i:î37). 
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forme complète, kôben est mieux coriini encore. i\é 

en 1 1 -y 3 d’une famille illustre, mais orphelin de bonne heure, 
il se fit moine et après avoir passé en dilFércnts monastères, 
se retira îi Toga-no-o è l’ouest de kyôto, non loin du 

àSaibô-ji W ^ “ÿ, où avait pris l’habit en 899 le prince Taka- 
oka mort (piehpies années après sur la route de l’Inde. Ce 
souvenir exerça-t-il ({uelqiie inlluencc sur Küben? Toujours 
csl-il (ju’en 1 90 . 5 , il forma av<îc quclcpies amis le |)rojel de se 
rendre au b(îrceau du bouddhisme; le ko/an-ji a conservé un 
Tn ffori Te/ijihi fil Itaru rltmho pf /Jf M ^ ^ M ÿi* qni 
lui est attribué et qu’il aurait dressé dans ce but^‘\ La inaladii* 
l’empêcha de donner suite à ce projet, et l’année suivante' il 
fondait le kozan-ji sur les t(*rrains que l’empereur lui octroyait 
à Toga-no-o. kobtm accpiit d’ailleurs une grande célébrité par 
son ardeur à propager les doctrines do Ryobu shinto, et reçut 
dans la suite le nom de Myôe ijl} Jg, 

Matsu-no-o, où demeura ky«>j<), est tout voisin di^ Toga- 
no-o; des relations ass<îz intimes s’établirent entre koben r| 
lui. On en a une excellente preuve dans une poésie de kyojo 
insérée au livre \VI du Zohu Kohin-shîi et la note (|ui raccom- 
pagne : r. Par une nuit de lune, il était allé à la demeure (b* 
Mvôe shônin, et ils s’étaient entretenus des cünimencemeiils 
de leur vocation Après la mort de celui-ci, au 

anniversaire de cet entretien, il s’en souvint et composa | la 
poésie suivante |.^ IJans ces conditions, kyojo ne put ignorer 
le projet de pèlerinage en Inde qu’avait formé son ami, et l^•^ 
préparatifs de son départ pour la Chine durent ramener sou 
vent ce sujet dans leurs conversations. Combien de temus 
kyojo dnmeura-t-il en Chine, et qu’y fit-il? (Quelle raison 


O ruririix flociiiiiciiL i;sl iim'if ;iii (lu iiiiisi'p rli‘ Kyoto s<>ii< l<‘ 

niiiiiéro ‘j5 (](? Iü classe? bumhn ^ (le la iircinicn* dixisicm 

^ de la section liistori({U(? J§| jlj ^ • 
i*' On (Vril aussi llfj . 
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ruiiKMin jus([ira Ts’inan-l(:lKM)ii ? On iio le sait. Sonijea-l-il un 
insla ni à reprendre pour son eoniple le projet de Kôbcn cl. à 
pousser juscpi’en Inde»? (^e n’esl pas invraisemblable, mais 
rien ne permet de décifb*r la cpiestion. Toujours osl-il ipia 
IViiiaii-lcbeou , le* seul port avec kouan||[-tcdieou qui possédât 
encore, au début du \in“ siècle, un bureau des bateaux de 
commerce avec rélrarqjer '\]i fi] , il eut connaissance de 

l’arrivée d’un baleau venant des mers du Sud. O’élait cerlainc- 
meiil un bateau arabe; mais au dire d’.\bu-’l-Féda, des Per- 
sans faisaient souvent parlii* des équipa^p^s de ces bat(*au\, 
d(ml on vo\üit lîncon^ (piebpies-uns Ions les ans à Ts’iuan- 
Icheou. fiCS connaissance.s |jéo|jrapbiques du moine japonais 
é.laient à <*üup sèr assez vajpies. Il devait en particulier con- 
naître peu la Perse, le rob* qu’elle avait joué, celui qu’elle 
continuait d(î jou(‘r dans la navi|pilion des mers du Sud. Mais 
il savail (pie Tlnde, le b(»rci'au du bouddliisme, était ([uelque 
part au loin dans ces réipous mal dé*lerminées qu’on appelait 
les iTUU’s du Sud. Soit ipi’il ail trop aisément pris son désir 
pour um» réalité, soit (pTil se soit trop laissé aller à son ima- 
i;inalion ou qu'il ait mal compris les explications ([u’il put 
recueillir, il crut voir dans c«*s «d(*ii\ ou trois w Persans sinon 
des Hindous, des hommes venus diivctenient de la terre sainle 
du bouddhisme, au moins des bouddhistes, des moines 
au courant des choses de Tlnde. il ténia de Wov connaissance 
avec eux; roblifjation d'v employer des int(*rprèles rendit la 
chose malaisée. \u moins l’occasion lui parut bonne d'envoyer 
à son ami (|ue tourmentait le rejjrel de n’avoir pu aller visiter 
l’Inde, (piehpie chose cpTil croyait hindou. Il s’efforça d’ob- 
lenir quelques renseiijnements. le nom des trois joyaux entre 
aiiires. Il ii'v réussit u*iér(î, ‘Mi l’a vu. Sans douter essaya-t-il. 


(icllo «>\|ln>s^ioll •ifiiilili bien proiurr 
iii lio siin|)li"; liMiii{iii)nis. 

ni. 


i‘s ijons irélaioiit ni ib*s ma- 


r- titn 
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dans IVspoirde se fain» comprendre, de donner suceessiveinenl 
ioiitcs les formes de lui connues, des noms dont il voulait en- 
tendre la véritable prononciation par ceux (|u il prenait pour 
des upfidliyaya. Ceux-ci, comme il arrive lorsqu’on ne com- 
prend pas, durent répéter plus ou moins exactement des séries 
de sons n oiïrant pour tuix aucun sens. Ct le bon moine s’em- 
pressa de noter de son mieux ce qu’il entendit ou crut entendre. 
De là vraisemblablement ces élrari|jes noms des trois joyaux 
Il demanda de plus qu’on voulut bien lui écrire, sur le papier 
qu’il présentait, les formub's révérées : Nmmilj-ÇâhyfhTalltii- 
Nama ^Milâhha-lhiddlmjn, Les Persans n(‘ le comprirent 
naturellement pas davantage; ils se rendinuit compte pourtant 
qu’il désirait qu’on lui écrivit quebpie cliose, et, avisant un 
pinceau, ils lui écrivirent deux quatrains. A la demande de 
M, Pelliot, M. Huarl im a donné une traduction. Voici à tiln^ 
de comparaison, celle qu’avait donnée Al. Ilaneda : 

The World of joy nnüI Inst with iio oiic for ovej*. 

The ticaven gives (forluiic) to-dny. and takes il lo-niorrow , 

The World is a nuMiioc}, and ne are ail to deparl : 

!\othing will rcinain of nian hesides liis noble deiMis. 

If llicrc he indulgence iii jegard to niy life, 

1 sliall brighlcii my eyes hy IrNiking on yoiii’ face; 

But if tins bine (sky) were to tiirn againsl me, 

\6u bid me farovell ami 1 bid yoii ibo saine. 

Les deux traductions concordent pour le premier quatrain, 
à l’exception du dernier mot; mais elles présentent des dilfc- 
rences considérables pour le second, .le n’ai aiicum; compi'- 
tenre pour décider laquelle il faut préférer; toutefois celle «le 
M. Ilaneda offre un sens suivi et très acceptabbv, et de plus, 
il disposait de l’original, tandis que M. Huarl n’avait sons h‘s 

\ii do ” 1(1 diivn ol '*lo-iiioiTo\v'), iii li‘udiicli<in iillrralo dont M. Il' 
oftdfi t'ait [ir«Vr*dor rollr (|ih> jo rf‘|imdiiis ici, donne corceclcriK'iit ; «’on»* 
dav. . . ijiu' davii. 
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yeux (ju’nne rnprodiiclion. \I. Hiiart propose une cornîclion 
au Iroisièrne vers; M. llanedn en avait proposé une autre, 
Icltclàj contradiction, opposition au lieu de hhatof, 

(]es poésies sont incorrectes, au dire de M. Huart, et celui 
(pii les a transcrites se les rappelait mal. M. Midiammad Bara- 
liatulla, professeur d'hiiidoiistani à TKcole des langues étran- 
gères de Toky<'), a pourtant prétendu reconnaître dans la pre- 
mière un passage du Châh \ameli. M. Haneda avoue l’avoir 
vainement cherché dans la traduction d’Atkinson; je n’ai pas 
été plus heureux avec celle de Molli. Tout ce (pi’on peut dire, 
c’est ([ue cette poésie (‘st bien dans le goût des réflexions mo- 
rales par lescpiclles Kirdoiisl termine souvent le récit de la vie 
de. ses héros. 

Puiscpie l’occasion m’est donnée de parler de textes en écri- 
tures étrangères ^•onservés au .lapon. j’(*n profite pour men- 
lionner les caractères vraisend)la)ilemfml syriaques que portent 
deux morceaux de huis d’aloès déposés à Nara durant d(‘s 
siècles, .l’en emprunte la description a un article de M. t’uruya 
kiyoshi ^ fjÇ, paru en janvier nji i dans la revue archéo- 
logiipie Knlioijal.v Zfisshl ^ deux morceaux 

a[»partenaient au célèbre temple lloryu-ji En 1877, 

celui-ci ou fit don à la Maison impériale, et ils sont actuelle- 
ment exposés au musée de Tôkyô. 

Ii(' pnnnior est long de o m. t*)8 et large de 0 m. 1 îi , il pèse 
environ 5 kilogr. fin 0. Le second a oui. lio de longueur sur 
O m. 01) de largeur, il pèse un peu moins de 3 kilogrammes. 
1\ms deux portent des inscriptions à l’encre de (Ihine relatant 
les dates des inventaires et îles vérifications auxquels ils furent 
s»iumis. La date, la plus anci'’nne (pi’on relève sur le premicn* 
est Ten-ô % deuxième année, soit yS *; sur le second, on 
l'*- HL abréviation d'un genre connu par ailleurs, pour 
leniliyü-hoji ^ ^ cinquième année, soit 7 fi “J. On n’a 

Ml, 
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malheurcuiscmoiil aucnim^ doniire sui* ia façon dont ces fraj;- 
nK^nts arrivèrent an Japon. 

Ils porüMit des caractères {jravus et un sceau pyrojjravti dont 
on ii’a pas encore établi ia nature d'une façon si^re. M. Hoila 
Tndatoino M ES Æ & y v** d’anciens caractères co- 
réens. Cette opinion est combattue par M. Kuruya ([ui trouve 
de (frandes similitudes entre eux et les caractères syriaques de 
la stèle de Si-ngan-foii, et fait d’ailleurs honneur de l’idée 
de ce rapprochement à !\f. Sliiratori. Le déchiffrement de ces 
quel([U(‘s caractères et du sceau (|ue portent ces fragments diî 
bois précieux, assez fréquemment offerts en présent, nous 
apprendrait peut-être ([ucique chose touchant leur origine, qui 
vraiseinhlahlement doit être clierchéi* en Asie centrale, dans 
c(‘s régions en rapports suivis avec la Chine à ci^tte l'pocpu*. 

^oël Pkki. 


I Je suis lieuroiix (joe M. P(*ri m’ait dovaiicé dans la rédaction de ccllr 
noie additionnelle a lacticlc que j’ai publié en 191)! dans le Jmmnd 
asiuhqtfr: son excellente cniiiiaissaiice des clioses et îles gens du Jaj)iiii 
lui a pcrinis »le préciser plusieurs points (pie j’aurais Ibrréinent laisses 
dans le vague. Knlre temps, j’avais reçu de mon rolci l'articb; de M. lia- 
neda et nue lelli*e explicative. H ne faut pas trop opposer ia v(*rsion (b 
M. Ifaiicda à celle de M. Ilunrt. M. Haneda liiHiiéme m'avertit cpi' l a 
fait un premier décliiirremeut assez conjectural; it sufiil d’ailleurs de 
comparer ce décliilfrement au fac-similé même médiocre que j’ai pu 
donner pour y recoiinaitre à coup sur [dusieurs inexacliliules. J’ajoute 
(pie, sur l’exemplaire cpie j’ai reçu, !\I. Ilaneda a rayé tout ce qu’il disait 
des m»ms des ''trois joxaux’» écrits en kainkana pour y substituer mu* 
simple phrase où it d(;clare qu’oii ne sîdt à quelle tangue appartiiMineul 
ces mots mystérieux. 

Kn dehors des renseignements si pnii^is ipie nous devons à M\f. Ila- 
n(!(la et Péri sur les moines uummés par notre feuillet, l’article d* 
M. Péri phpn* doublement notre curiosité. Ou aimerait à en savoir phh 
long sur cet ilinch'airc du Ja|)on en Inde iju’avail prépan* KoIkmi et (|m 
est aujourd’hui conservé an musée (b* Kyoto. I)(* même, il srirail iiie’i 
(h'sirahie (ju’oii nous (it tenir des pliologra plues d(.^ ces courl(>s inscri|- 
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lions pouU'lro crsynaciiios- porlA*s sur les ilciix niorcoaiix de lM)is (raloès 
do Tokyo. J ajoiilorai souloFuenl. i|iu*, contrairomcnl à ce que M. Péri 
paraiL supposer, ou s'allond jdutdt à voir du iFois d'aloès arriver en 
Cliinc par les 1001*8 du Suii (|ue par TAsio ocnlralo. l^o Cliiiiiipu était au 
iiuiyou Age, pour tout riixlroim>Orien! , un dos pays grands produr, tours 
d’aloés. Nous saviins qu’il y avait «les rapports directs enli’o le Lin-yi 
((iliariqK]) et le Ja[ioii. Aurions-nous là les plus anciens «‘araclères cliarns 
iiianusrrils? — P. Pklliot. | 
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Louis M \ssioNo>, Missnt\ kx M^soportviK \\ ^ Kpl^*raphui ei 

IniHijp'nitliv Imlnriqiii* ( Mi'imirt»» fnihiù'» par le» aiemhres de i'imhtul frnn- 

çai» d\nr.hêolnppe nrieiihile , I. XXXl). - Lo Cniiv, i m» 1. ijr. 

viii-i'i4 i)a|j«*s, !î 8 planclios. 

Apivs i e\post^ lie son intéressante «lécon verte des ruines d'el-Okliaï- 
ilir, iiii de res pidnis du désert oii les Oniéyyades, pris de nostnl{][le, 
\enaienl se relreinjier dans Pair pur cl viviiianl ilii désert (on allait mt 
sabli‘ eoninie on va aujonrd’liui à la mer, et on appelait cela bdduja), 
et du ri‘snltat île ses reclierrhes sur dinéronls siles'de la llabylonie, 
M. L. Massi|ynon , tout en poursuivant ses éludes sur cl-llalladj et ses 
ti'uvres mystiques, nous donne le second volnmo do sa mission, réservé 
il une élude, sur la lopo|;;raplûe de Bagdad et sur cerlains des monu- 
ments de, cette uurieune ra|nta]e. La rnosipiée Mirdjâniyya a rourni 
ipun/.e inscriptions du xiv” siècle: à la même époque, remonte également 
rinscrit>tion lomhale d’el-'lqoulL Un ivieyé des inscriptions antérieures 
à code période donne (ont ce que Ion peut trouver, c'est-à-dire, en 
rosumiL fort |ieu de chose. 

On sait qu'il in» reste rien, ou dehors de quelques lomheaux, de la 
cité des khalilès (Kl-Karkh et la ville ronde dVI-Mançoùr) située tout 
entière sur la rive droite du Tigre. Les rcconstil niions de Afaximilien 
Sireck et de Guy Le Strange sont hypolliéliques; la traduction de la 
prél’ace de Phisloire de Bagdad <rel-Khalîh par Geor|p»s Salmon olVre 
d iinporlaiils doeuinents qu'il faudra mettre en lenvrc sur place. M. Mas- 
signon nVsl pas resté assez longtemps pour [uaivoir identilicr compièle- 
ment sur le terrain les retières déjà signali*s axant lui, mais il a recueilli 
un ciTlain iiomhre de résultats précis qui serviront de l)ase aux 
leclierches iiltérieures. Il analy.se. entre antres, deux sourciîs inédites 
pour la topographie hislori(|ne. le Djdun rl-atirrdr fi mamiqlb vl-iikhijdr, 
écrit en liiro par Lafà rtl-din Lsà el-Bandanidji en 1077 (itiGB) et tra- 
duit en arahe, avant laSli (i8l>.|^, par Mohammed l>en ‘Alawî: el une 
monographie des mosquées par Chokri el-Aloùsl , auteur conte inporaiii. 
8a teiitativi^ di» reconstiluLou des parcelles cadastrales est fort ingé- 
nieuse : étant donné que h*s acti‘s autlienliqiies île fondations de tratiJa 
n existent plus à la suite des désastres causés par les invasions el les 
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iiioiulalioiis, i*t (jirnn ne |w*iit rr|nrsoiiler à leiir place (pie des (aux |jros- 
siers, le jeune savant. s’esl poclé, siii* les Jieiix inemiîs, en tournées à 
cheval, en conipa{[nie d'un Bédouin, et a noté sons la dictée di‘ rcliii-ci 
les noms des propriétaires des parcelles. Les inoniimenls iMicore dehoul 
(mausolées <le Ma rouf Karkiiî, de Djoné'âL de Zohéïde. (a inosqiKM; 
chrilc de Ka/.liiniéïn et le tiinudiis (r'Aqar({onn servaient di; points de 
r<*père pour un l'elevé à la boussole. De tons les mirns cilés, il ii’y en a 
|)lus que sept ([ui conservent encore le souvenir dé rancieniie ville: les 
antres sont modernes. 

Il me sera permis <rindiquer*ici quelques inodilications qui; je pro- 
pose et quelques coiTections indispensables. B. 7, I. i/i : rrou les modi- 
liera conirairenient à ce qui a été convenu - : le texte dit, p. (», 3*1 

rrou en fera lisage. . — l\ S. I. '1 de rinscription . (Télif 

est de trop! n'est jms rrécliappanl de. . . - mais frahordant les dan|j;crs-. 
Même patje, 1 . 1 de rinscription. Tverliieux-. lire rr sincères - : 

vukc'yiaJl rdemeures où se prali(|iie roèmsv/arc- . Iradiiiii' pliitnt "les 
actes d’obédience (tels ipie la juière canoiihpie . etc. - l*. 10. à la 
b’ipie r» de la mêtne inscription : . .je reconnus pour quel moliril 

fallait d'abord dépenser toute richesse et qu(*l était le but le plus con\e- 
nablc pour les elforts des hommes, ljuel <'*lail le. moyen d'atleiudre au\ 
portes de la miséricorde di\ine, etc.-. La phrase est mal coupi'‘0, par 
inadvertance ou faute lypo|>'raphique probabh‘inenl , car il n’\ a pas de 
point d'inlerrojp'ilion à la tin de la seconde jihrase. Il faut entendre : 
''.le l'econmis que le but méritant davanla|p; ipi'on di'‘|)ense pour lui louli' 
richesse et le jdus dijpie d’attirer les priMM Ciipations 1 himtnn ) d>‘> 
hommes était ce qui peut servir de moyen pour atteindre aux portes, etc., 
et de provision pour le joiir île la reddition de comptes-. Même inscrip 
lion, 1 . <) : frJ’ai enlr-epris h*s formalités lé[j’ales voulues-, coriespoml .i 
ïJjè i tjni veut dire simplement rrj ai commencé à couslriiire-. 

P. 1 1, n'est pas "horizons-, mais -li'S cieux'î : -qui va piauler 

les bornes de l'empire jus(jirau Pêcheur-, et en note : '•coiislellalioii dr 
l'Kpi (Spica vir^rinis)’^. Le texte porte JU^JÎ qui n'e..st pas w/yaï/té//, inaé 
ülmtlk'f nom de l’étoile Arcluriis, qui est en ell'et voisiiu* de la coiisfelli 
lion de la Vier{jo. — P. 16, de la li|pie il de rinscription n \l 
( p. *1^1 ) est traduit ]»ar "le Pilier (al Yamaiu lTî: lire r pierre d'anî;l'’ 
la Ka ba ne comporte pas île piliers. Lf. p. lîi . ou il faut lire {fnvtlf au li 'H 
de tfiiva'àf. 

P. iS, ffiïotre conduite sera nécessaireinonl rétribuée-, plutôt "ual'i 
lellement^, A la li|jne i delà même pa|p*. il est intéressait 

de rencontrer dans un texte lapidaire de l’an 7r)S hi'‘|>;., l’expressioi! al 
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jjîiiro Bj^l3 pour rii Ta ivpris, rrpriinuiulr'' (rcUo Vornio, a uU* 
inlUirnwMî par In nom (Vaclion — l». Si lo mol turc mrlme 

rsl prononc/î Aorlmcli à Ha|placl , il faut admottiV* une iiiniieiiciî do la 
Ip'apliie sur la prommrialioii, r^u* aulroment les Arabes proiioiice- 
rairnl natiirellemeul orlma^ ronmie le proine raiirîoniio lruiiscrij)tion 
üvlhmàn de nos voya^pMii-s (cf. p. ïmj ). 

P. af), 1 . 7. Le callijrraplio et graveur cpii a Iracd rinsrriptioii de 
7.)S, Alimed-Lliàb Nu(p|Arli de Téliriz, poiic lo surnom persan de 
Y/f/èwi ira la plume d’or'^; il doit <Hre le même epu? Mobûrek-Chûli <le 
'lebriz, «pu* |)orlait le meFiie surnom el a Iracé rinsFM'iplioii ipii sui*- 
monte la porte de I bos[)ic(; élevé à Xéiljerpar iesidlaii Oweïs (mes (lalli- 
^frrnp/tfs , p. aTii). — 1*. Ilfr, yîjUl ne signilie pas des 

rnrpbelins à ipii on <lirlerait le (Jorân'» et en noie : rr Pour en if*pandre 
des copies'", l/auleiir a été enlraîné par l'arabe vulgaire (pour la Syrie, 
(•r. (liciiK ) à un sens inadmissible. La jdirase signilie : ^des orphelins à 
(pii on enseignerait le Ooran-. Il serait im|irudi‘nl de multiplier par la 
dirtiV les copiiys du livre sarn'*! 

P. 7(j. Dans les deux vers cités d'après Ibn-el Atbir. iL-c^est une faute 
d'impression jiour (pu» poiie (raillcui*s IVdilion Tornberg, t. X, 
p. 37, laipielle a aussi Juùi à la place d(* Jüû. — P. lob. Ll-KarqadAni 
-les deux xîaux" ne sont pas le -soleil et la lune, couple astrono- 
niiipier , mais les gui’dc's de la pelite Ours(.*. Au troisii'ine vers, au lieu 


de 




il faul lii'e 




d'ailleurs, s'il en élail besoin, le 


rlironogranime oblige à C(»Ue bvlure (j'ai n*fai( l’addilion, mais je ne 
lrouvi»(pie l'dVi au lieu de l'^^io). — P. nxj. Dans rinsrriplion funé- 
raire de Zobéide rejiroduile d'après Mebubr. il n'y a pas lieu d'ajouler 
enli'e pareiitbèses (jl) devaiil Dja'far: ZobiMile était lille de Djafiu*, lÜs 
bii-iiK'me du kbalife (el-)Maii(;our 1 Abou-Dja'far ). Cf. NiKniiiii, Vnjfago 
<‘ii Ira/ne, Irad. fraïu'aise. l, 11 . p. ?.A 5 . A la même page, est 

une faute d'inipivssion pour — P. ii(). Lire esk nu lieu de 


Li‘ nu'tre des vers eilés n'(»st. jamais indûpié; il pourrait être utile, 
pour la v(b*ilicalioii du texte, de le roniiaili*e : p. 79, fawil: p. 83 , 
Ar/svV; p* (jb. hàmll (au second vers Ul est trop long; il faut L» ou 
((lU'bpic chose d'annfogui;: C(*lle niaiivaisi* leçon |î(*ut servir a démon- 
irei rinaiilbonticilé d(‘s vers atlribués à ‘AbiM-Qadir el-Cilaiil); 
p. 1 on, îrf///r (ebronogramme douiiaiil la dale de 993 b(»g.V p. io 5 , 
'*e/7. A la pagi* 'iiio, js ;;5 est une faute (rinipirssion pour ff cou- 
pole- ^en persan). Le vers signilie : '^’La coupole (du tombeau) de 
liniAiii MoûsA, lils d(* Dja'far, a paru dorn' dans li* monde.'! 
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Nous iüiicituns vivement M. L. Mussigiioii «ravoir meiu^ à bien sa 
làelic (linirilo: à son labour intelli{][cnl, nous avons maintonunl, en 

topograplin;, un certain nombre «le points acquis, base do r^•cln^rches (*1 
do découvertes nllori(Mires. 

(il. IIUAHT. 


|j. boi;v\T. Lks liinMHaiitKfi, (Vanrh Iv» liÎHtovti’èiH arahi’H i‘l fwvmm. Paris, 

Leniiix, 191 î»: 1 v»il. in-8", lAb pajjes. 

M. L. Ilouvat a publié à part son niémoire sur les Harinocides, qui, 
pivsenté en inanuscril a l'Ecole pratique des liantes études, lui a vain 
im i(jO‘< le titre d’élovo diplômé, «‘t que la llvvuv du moiulr musulman 
avait accueilli, bos Rarmécides sont célèbres |mr leur intbrtmio, non pas 
tant à cause de In tra|[édie fort oubliée do La Harpe qu'à raison du inys- 
tère qui s altacbo à cette catastrophe ptditûpie; le roman bistoriipn* de 
Mohammed Diyab ei-Illîdî, riam ni-miSf ii’a pas i;essé dVlre fort In «m 
t trient. On voudrait connaîtn^ Toriffine de cette famille: on remonte 
bien, grAce aux documents arabes, jiisipi a un ancêtre éponyme Rarniftk 
qui était pontife du Naubebar, rcélèbre' temple d'idoles* de. Ralkli. 
cesl-à-dire, étant donné la phrasé‘olo{pe habituelle aux lra«litions re,vê- 
tues du vêtement iiiusulman, clitd' d'un monastère, bondilbiipie [num 
r/Tid/v/ ) établi à Ractivs depuis un temps indélernilné. Comprisi* ainsi , 
la lég[endi; concorde entièrement a\ec ce «pu* nous savons par la relation 
«le H il) lien -t sa iq;; mais b‘s «lociiments chinois m*. disent ri«m «ruia' 
familb* de Rarin«‘k, nom «pii pourrait parfailf*menl ir«'lr(' «|ue le sans«'ril 
puranvda ^supérieur'! comme l’a proposé iM. 11. Kern. 

Pour M. Rouvat, "la vraie cause «le la «diute des Rarm«îcid«‘s lut le 
pouvoir élemlu qu’ils avaient pris peu à peim (p. 70). Apr«*s la mort de 
Kbaïzoràn, sa nnVe, llaroun cr-Rachid fait de Vabya b«‘n Klu'diil li‘ 
malti'e absolu «le l'empire, et celui-ci ijouxeiiie av«?c I«î c«)n«?ours «le s«'s 
«leux (ils Faijl et Djaïar. La familb* avait amassé «les ricbi'sses «‘.orisidé- 
rables, «die écrasait le monde par son fasii*: elle s’élail créé d«‘s cimenii> 
acliarmis à sa perle, («ds que Ea«ll b«;ii IWbi'. cbamb«!llaii du khalife, «pii 
avait à \en{jer«les affronts. I«»s tlmohqpens «pii sus|ieclaient la reli|>ioii 
ib; «‘es anciens bou«ldbisle.s, les partisans d«‘s 'Abbassidi^s qui «‘stimaiciil 
«puî Djaïar avait eu tort de prot«*jj-er rali«lr* Vabya b«m Abdallah. IIAronii 
«lissimiila s«m pinjet jusqu au moment où il jiut faire arrêter et «Ificapili i 
Djaïar (a8 ou aqjanxier 8«»3). 

Une «'on(is(‘ation {[émh'ale «les bi«ms de la familb* s’en suivit, la pin 
part «h's pai*onls «le Dja'lar riirent «mqu isonmis, mais il n'y eut pas «IVv 
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cillions capilaios, ce ({ni [imuYC que raccusalioii de ti'aliisoii ne portait 
({lie sur le seul DjaTar; du n'ste, llâroûn {laralt sV'lre ex[n im(5 lui-ni(?ine 
dans ce s(*ns (j). Gnlcc à rajipiii du niinislre Fadi Selil, ancien 
j)rolc{j(3 de Yahya , les Barnii*(;ides oc(*u[ièrenl des postes d(* gouvei’neui*s 
sons le khalifal (rel-Ma’iiionn : nn avait (îessé de les suspecter, mais on 
ne leur rendit pas leurs Mens. 

Vai rénnissaiil tout ce que Pon sait de cette raniillc et en jetant la 
IninÜM’e de la critique sur le Tairas des innombrables légendes qui 
obscurcissent son bisloire, M. Honvat a i‘i‘ndn un grand service aux 
elinbïs bislori({nes. On jioiirrait, il est vrai, lui repr(»clicr d'avoir 
recueilli nue foub* danecdotes sans grand inléitU et pour la plupart 
ronlrouvc'es; mais il a vonUi oITrir une monographie complète et é{»ui- 
s(*r le sujet: on ne saurait lui en vouloir. Si. par la déroiiverle de 
nouveaux docuimmls. la question doit éli*e jamais reprise, la thèse 
(l(* M. Ilouval sera le jioinl de départ d(*s recherches ulMrienres. 

Cl. llrvaT. 


Moi\N and Jes>i<* Diinran WKvntiiook. Tnt: /binv or Zra-r \-vrvsi , tlie 
lir^t liTlv tihaxals rendeiH'd IVoui tlu* IVrsian, willi an inliodiirtion and noies 
(Tait partie de lu série \\ Ixdnm nj tlu> /ww/), — bomlres, J. Mnrrav, i(ji3; 

I \ol 1 1 •* pages. 

La princesse /cb- un- N issa {:rh-mHÛsâ 'rrOniemcnldn sexe féminin 
h V bride jicrsan-arnbe ), était la fille aînée du Grand-Mogol Aureng-Zêb: 
ell(‘ iia(]nil en ibSq: à S(‘|)t ans. elle savait d(‘jà le (JorVui par cœur; 
pins lard, sons la direction de la dame Miyabai, elle étudia av(‘c succès 
l(‘s matb(*mati(pies et l'astronomie. l)(‘s son (Mifanre elle se mit h compo- 
ser des vers. (*l commença par des poésies arabiw: mais elle se décou- 
ragea (juand on eut fait voir s(*s productions k un savant arabi*, qui 
reconnut imnicMliatemmit que l'auteur était un Indien: (die se mit alors 
à écrire en persan , suivant les conseils de son jirécejileur Chi\h-Riislcm 
tîhàzî. Klle était la ni(*c(* favorite de son oncle Dara-Chikoh, (|ui a inséi'é 
dans son divvân des vers ({ui iHaienl de sa comjiosilion à (‘Ile. 

II ne fut pas fa(*ile de la marier. Klle avait étéjiromisi* jiar son graud- 
prn* (Ibah-Djéhiui au fils de DèrA-Kliikob, son cousin par cons(*quont; 
mais Aureiig-Zeb ne voulut jias d.» ce mariage, et le jcuim prince mourut 
rmpoisonim. Mîrza Farriikh, fils de (diàh '\bbâs 11, se mit sur les 
langs jiour juiilendre à «a main: comme ell»^ exigeait ({ue les prétmi- 
dants SI* liss(*nt voir avant do conclui*e un arrangement , le prince persan 
vint à Delhi, mais ne jdnt jias. 
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S(;s fUiioiirs avec 'Àqil-Kliiin fiimiL Il (‘(ail le fils du [[raiid 

vizir, (?l [jouvcriieur d(‘ Lalidre: Aiiroii^jf-Zcl» 1(^ lit venir à Delhi, |iour 
|)ru<*(;(ler à la cér(3inonie du iiiaria^^c; Tiiaia 'A(|iL prit peur: il ('(‘fusa 
l'huimeiir qu'oii lui faisait et donna sa dinnission. Il continua louUd'ois 
à voir la priiursse en secret; surpris un jour pai- 1 empereur, il se cacha 
dans une f[rand(» luarniite îi faire houillir l’eau; Aureng-Z("*h ordonna de 
faiiv chaiiifer l’isiu qu'on lui disait se trouver dans celte inarniile; c*(;s( 
ainsi ([ue périt iainoiireiix de /êb-iin nisa, qui, rraig^nant puni* sa 
réputation, ne put pas le sauver. La princ(‘sse, emprisonniHï dans la 
loi*leresse de Salinifjarh , y ivsüi recluse de longues années. Apn'îs sa mise 
en liherlé, elle vécut solitairement a Delhi (H mourut en i08(); elle lui 
enleiTée à Nawakal près de Lahore, où les ruines de son tombeau si* 
\ oient encore. 

Mlle était simnile. (‘omme son père, et s’amusait à discuter (h('‘olojrii> 
avec un de S(‘S fi'èr(‘s. Mohammed Ma’u/am (Mo'a/h/ham?). Son UtUm! 
/oç était îa(//.7(|/‘è fria (•achéc*: ses poésies sont purcnmnt (’oùties. mais 
se ressenhîut dtî récleclisme d’Akhar. 

On peut voir son portrait au mus(‘e de Lahore : ipiei dommajp^ ipie 
nos deux traducteurs iraient pas ju|ré à pnqios di‘ disp(‘nser le lecteur 
d’un voya|p3dans ces contnrs lointaiims. en nous en donnant une homi>‘ 
reproduction pliolo|p‘aphi(pie ! 

Le diwan de Maklifî n’existe qu’en manuscrit, (‘I aucun spécimen m- 
nous est fourni. Je supposf* que la traduction suit de près roriipiial. Du 
pourra la coirqiarer à celle de M. IL \Valle\, ipii \ienlde nous donner 
des extraits du diwan sous le titre de Tliv Tnirs nf Zvlmnmm, (Jualic 
pajjes de notes e\|)liquent certains noms et mots arabes ipii se ren- 
contrent dans le texte et poiirraii'iit olfrir des ditlicultés au l(‘cf(‘ni' 
novice: l«!S dolinitions sont en {général exact«‘s; je f(*rai poiirtaiil nunar 
cpierqu à l’exemple d(* (lobinemi h.‘S auteurs |)iacenl kerhelà '-near llic 
Westiîi’ii hank of tlie (p. i ii), non loin des ruines thî llal)\lonc. 

(|ue chacun sait être sur l(‘s hords de l’Liiplirate. 

LL IliAiiï. 


MiiIiiiihikI ririiv. IjA nnurnnt: .wr.se/. w.i >#■: ht: Lnits ht:s nnnirs, Ktudf d 
hiiro juvidii^nv kI du dittlt cmnpnrô {Trnruu.v du Séminuin’ nr'uuifui d'flndi': 
jundiffitfit H snnialcs | dépiMiduiit de ri iii\ei'sité il(‘l.\on], t'asc. i). I-}"** 

et l*üris, 11. tieni’|r et I*. Geiithiier, K.M*»; i \el. iii-S", 

Jusqu’en 187!), la Cour de cassation afiirmait, maljp'i* de nomhieiix 
jii^i-emenls et arrêts, que l’exercice d'un droit r(‘Connu par la loi ne p* >il 
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jiiinais coiisliliier uiic faulo ni, jiai* conscquciU, soiirncLIrc ii des irpa- 
ralioiis cfliii (jiii use de ro droit. Il a lallii la loi du ay décembre 1890, 
iiiofiiliaiil l’article 1780 du (ludc civil, j)oui* faire admcllro que lexercico 
jbiisifd’uii droit, par exemple s’il a ét(^ intempestif ou dénué do motifs 
sérieux, (;n|jendr»î une obli(piiion de (lomma(jes-inténHs. Ce[)cndaul, dès 
1870, 1111 avocat fi*anrais (îtalili à Alexandrie d’K|i;y[kte, M. Maunoury, 
chargé de la rédaction dos codes égyptiens, introduisait ce princi|)e dans 
l’article Aqa du code civil dos Iribiiiiaiix mixies: c'i*st qu'il l’avait trouvé 
élabli dans la jurisprudence luiisulinane. 

M. Mahmoud Kathy, avocat au tribunal de lieni-Souéf (Kgyple) vX 
docteur en droit (sciences juridiques) de riJniversité de i.\on, sous 
les aiis|)iccs de jM. Kdonard Larnhert, iirofesseur à celle Université et 
.Micien directeur do l’Kcole khédiviale île dioil du Caire, a consacré sa 
Ihèso, devenue un assez gros xoliiino, à l’élude do l’ahiis dos droils 
(hez les jurisles musulmans. La préface de M. Lambert est Irès inté- 
lessaule, très claire et mettra rajudeiuenl le. public non initié, mais qui 
si‘ préoccupe d(‘ cet oixlre do recherches, au courant de celle question 
de droit théorique. M. Lathy a cherché* dans h* (}or’an, source do tout 
le droit islamique, les passages qui poiivaienl élayor sa ihèse: il est évi- 
dent qu'ils ne sont pas fort explicites, ni surtout très précis, mais il est 
certain qu'a la lumière des cuimnentaires et de l'application juridique 
qui on a été faite, ils sont assez signiticalifs ; par (^xeiiqde, iv, i()“i7. où 
la part de l'héritier ne lui est dévolue qii'après le payement des déliés 
non préjudiciables |aux parents réservataires |; 11. 1711. où le toslamoiil 
doit être fait avec équité, c'esl-h-dire, ci»uiiue rajoute Tahari, 7 «/«/r, 
II. tiS. lie pas être ins|)iré* par rinleiitioii de nuire; les prescriptions rela- 
tives aux hieiis des orphelins (iv. 4 , 1 1; 11. ‘îiN-îUq). On lira avec 
allaclieiiuml la manière dont les Ibndaloiirs des quatre rites orlliodoxes 
» l leurs rnntiniiah'iirs ont tiré de ces quelques prescriptions, la défense 
d'ahiiser di* son tlroil. 

Il parail que les imprimeries de L\on ne disposent pas do caraclères 
Kpographiques arabos. ou n'tvni pas à leur service, des couqvosilt'urs 
.issc/ liabiles pour en tirer parti. \L Falby, qui tenait à citer les litres 
des ouvrages compris dans sa bibliograjdiie et les passages du OorViii 
iniilrinis dans les noies, ilans le !o\U* original, les a écrits do sa pro|>ro 
iM.'iiii et fait reproduire par un :»i*océde tecbiéupie, de sorte ipio nous 
l'ouvons juger île sa calligraphie o! aussi ih* ses Iranscriptions, dont la 
|diis i*\liaordinairo! est d'avoir créé, sons le nom d’ \l-hjaoiia/i;iu, iiii 
personnage qui joue 1111 grand rôle dans tout I ouvrage et qui n est aiitriî 
(jhems-ed-din A bon 'Abdallah Mobaniined bon Abi-llckr Avyoùb 
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c‘z-Zcri, |)lus connu sous h nom do ^Fiis de l'administrateur de la 
inodrcsso Djaiiziyya deDamas^, Um-qtujym t'I-djattzijfya , lYdovc d’Ibn- 
Téïmiyya. JiC nom de rélalilissemenl est ainsi devenu un nom d'Jiomme 
(comparer p. i6, adinmm, Ahoii-al-Qaum M-Djaonazïali ). Le nom de 
Taïcul d'Kl-ïlokliâri , Vazadli-hili, est imk'onnnissahle sous la forme 
do la pap* Lxxii; mais rerreur est poul-olre imputable aux (^diteui’s du 
Caire ( imprimerie Cbarqiyya, 1 3 oA). P. iaxvi, au lieu de Al-Mai‘{j[baïany, 
lire ol-MargliInâiii , comme le porte le texte arabe. P. lxxviu , Al-]tviija- 
Iffh, code civil otlornan. lire Al-Madjalla, ou mieux Medjell(^(-ï alikàm-i 
adiliyyé), cai‘ c. est un ouvrage écrit en lurc. 

Pour rauteur. le droit inusulnian. envisagé au point de vue socio» 
logique, se présente* comme une paissante force dynamique qui a 
tondu à révolutionner les situations juridiques préexistantes^) en substi- 
tuant à lesprit de clan des temps do rignorance ffiine conception de vie 
sociale «lominéo par un sentiment profond de solidarité* (p. 70); c'esi 
vrai de rArabie au temps du prophète, mais ne sjiurait être admis pour 
les autres conli'ées conquises ])ar rexpansion islaniitpie, (pii se troinail 
alors en contact avec d(*s civilisations inliniment plus développées. On 
comprend aisimieut (pi'un juriste musulman soit rempli dVulliousiasnie 
pour une législation dont il est appelé à demander l'application des 
principes, en tant ((u'ils ne sont pas iriodiliés par les lois muderues (pii 
régissent actuellemoiit rKgyjite; mais ou ni* peut oublier que toutes c<*s 
Iwlles proscriptions, iuspiiws par le désir de protéger les pauvirsel les 
l'aibliîs contre les (Mitreprises des forts et des riches, sont, dans le cours 
de riustoire, restées lettre morte, par rincerlilude de la situation poli- 
tique, l'abus (le l'autorité cl la prévarication admise jiar les iiururs. 

Quoi qu’il en soit, en apportant à la controverse (jui irgnemilre les 
juristes au sujet de la llii'orie traiU'o dans ce volume 1111 document nou- 
veau, dont la lecture est attrayante, M. Mahmoud Fatby a eu le ip-niid 
mérite de dégager un certain nombre do principes dont sa timse démonliv 
rexistence latente chez les jurisconsultes musulmans, f.es (livers(*s leu 
latives de codilicalioii (le ce droit (pii ont (*té faili's, de-ci (ie-là,ne 
pjîiivenl que profiter de travaux du genie de celui que l'avocat égyptien 
a consacré à Téliide de la doctrine de l’abus des droits. 

(il. lll.ART. 


Henri Hiu no. [,k hkuime htis kü x kx nnnn MiisniMix. -- Paris, Arthur lion-’ 
seau, 1 vol. in-S", \vi-«oo pages. 

On n'a que de vagues notions sur le nigime coiilumier des eaux • u 
Ai'abie avant Maliomet. A ci’ilé des sources jaillissant naliin'llement , il } 
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Mvait «les puits creuses «le irinin (riiuinnie et in^mo, dans les lerriloiriîs 
d«‘s lliiiiyariies, d'impol'laiils (ravaiix de captage et d’irrigation don! 
l’exemple le plus célèbre nous est fourni par la digue de Ma’reb. Pour 
les sourci's naturelles, ra|>proprialion n’en était probablement (jiic tem- 
poraii’c; tant ipi’iine tribu occupait en force un point d’eau, elle était en 
état d’en interdis; faccès à «pii ne lui plaisait pas: mais une fois [wirtie 
avec s(îs troupeaux à la reclH'cclie de pâturages, la source redevenait irn 
vnilhiH et l’accès en étfut libri*. Pour les puits forés de main d'Iiomnic, il 
\ avait au contrair<! un droit de propriété recoumi par tout le monde. (]e 
(pi’on ignore, c’est sur ipielle base se faisait la distribution de l’eau, par 
exemple pour Z«.*mzem à la Mecque, creusé ])ar ‘Abd el-Motlalib; fexis- 
l(*nce d’une fonction dite sifhja indique que l’eau se distribuait contre 
argent complanl. T«iul d’abonl, les ()oréïcbiles contestèrent le droit de 
l’invenleur, peut-être en se fondant sur le fait de la découverte d'anli- 
qnilés lors des fouillis, «pii prouvait «pi'on avait alVuire à un ancien point 
d’«‘au, et que Abd el-Mottalib , <‘n le diTouvraiit à nouveau , devait réserver 
sa |)arl à la tribu, propri«‘tair(^ collectif. Les (loréïcliites, an lieu «le faire 
IrancluT le «lilVéremI par un arbitre, ihulnnu ), eurent le tort de se fier 
au tirage au sort par les llèches : on sait que l«*s parts furent attribuées 
par le destin, peut-être liabilement airrigé, les uiu;s à rinventeur et 
les autres au sanctuaire. 

tiet exemple l(q)iqm‘ d’un dilfércud touchant un droit di* propriété re- 
latif à l'eau aurait gagné à être examiné par un docteur en droit tel «puj 
M. lhairi llriino; loin de là, il ne le cite mênu‘ pas dans sa thèse, et se 
lioriie à «les considérations gihiérales sur les «picrelli's «it les contestati«)ns 
qu<* suscitait l'existence «l«"s puits. 11 faut «lire «|u’«*n histoire et en g«'i»- 
grapliie, rautc'ur n’a cpic «l«‘s notions \agu«*s «le la «lislributiou des no- 

iiiailes «lans la péninside, «piand il dit qui* rrles Arabes habilaÛMit , 

aii(‘i(‘nneinent comiiu* «le ii«>s jours, les rtîgions duNorîl, «lu Nor«l-Ouesl 
<M «le l'Kst-' ( p. 7 ) taiulis «pie l’Arabà» du Sii«l frétait habitée par des 
nopniatmns siMlentaiivs-! (p. «j):et il fait rentrer «lans c«.*tlc Arabie du 
Sim! «les «‘«mtnVs «pii n'eu loiil iu«’«Mit«»stablement [las partie, ciunrne le 
plat«*au de TiVif. le \Va«li ’l-thira, foasis «le l’adak. l(»s environs de Mé- 
dine. 

Mais cela n’est «pi’un hors-ifo'uvr^ «lans le travail de M. Bruno, «pii 
• st avant tout juriste. Il s’agit de r«‘alit«is praliqiu's, et 1 auteur «‘liidie 
Miccessivement , dans h's «liverses braiiclii's du droit canoniqu«\ c’esl- 
•I «lire «lans les «'cohy orthialoxes, ainsi «pie ch«.*z les (llifiles et hs Kliài’é- 
djiles (c«'s «lerniers fort iul«hi*s.saiils pour nous à cause «lu M/.ab, du Djebel 
^«*f«)usa et (hi file «h* Dj«Tba), les s«»lutions «hmnees par 1 «îs antiairs. Iz*. 
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droit coutniiiior et les iisa^yes de rAfri(|iie du Nord complètent cetle 
étude. Mnfiii les lé^pslalions, algérienne et tunisienne, les codes ottomans 
et égyptiens sont passés en revue et les principes ifii’ils posent examinés 
et appréciés. M. Bruno aura sans doute, au Maroc, roccusion d'appli - 
rpier plus d'une fois les ju'îiicipes ([ii'il a retrouves dans les auteurs. 

Kaul-il relever un certain nombre d'inexactitudes échappées, an coui*s 
delà thèse, à la plume de l'auteur? Il reconnaît Ini-mérue (p. 3 ) (jiie 
Homta est mal traduit par rrnhélalion orale poun|uoi se sert-il de cette 
traduction évideiument mauvaise? CJiafa ne signilie. pas trie droit de la 
soifi» (p. 47 <îl luistiim), mais r lèvre»», donc, le droit d'appliiiuer ses lèvres 
sur i eau, produit naturel et ves nullius^ en c;is de besoin. L'nccusnlion de 
rabri(|uer «le toutes pièces, pour justitier les théories émises, des [uuflih 
du prophète (p. isA) ne saurait sans injustice être portée €01111*0 les 
llanéliles seids: quelle est l'école, quelle est la secte musidinane ipii 
peut se llatter d'appuyer scs doctrines sur des apophtegmes de Mahomet 
absolument anihentiqiies ? 

On remarquera l abseiice d'organisation éconoiui(|ue et admiuistraliir 
de la propriété de l'eau (pii semble distinguer rAfriipie du Nord eu |;c- 
néral: mais ou peut citer comme «‘xceptions, (îiî 'funisie, 'l'ozeur et li*s 
oasis du Djérîd 1 p. ^7), (*t comparer av(*c le sysième d(* dislribiilion de 
l'eau du Baradâ dans la ville et la campagne di» Damas, conlie'e à la cnr- 
poralion des rhthri [J. o.s., VIII' s(t.. 1. 1 , 188II , p. li'i). 

01. Ili AnT. 


H. Ma>(SSK\hth:ii. hnuuHvr.u ihe mîmiiscuk Si'ini.iiH diirrli Si'lhsliiTiN'trit lil 
'icliiudl iind Iciclil m ei lccneu ; h' édition r(»iiie ( l. Wlll de la série 
Mir la roiiverlnro liihlwfheh der Spnu'hrnhiimlr et sur l** titre l)lt> kimst tl'- 
- VieniK! et heip/ig, \. Ilarttehen, s. d. 1 \iiL 

in-it-, iSi) |»ag‘s. 

L'auteur est mort avant d'avoir \u paraître la (fiiatrièiue édition de son 
petit manui*l; c’est le I)' II. Ihdiatia qui a entrepris de corrigi*r cel (»ii 
vrage, et d'en faire disparaître, un certain noiubnî de fautes Upoge 
phiques. La gi*ainniaire se compose d’ime morphologa; très résiiniei': 
l'étudiant se forinora sa syntaxe Jiii iiiénie (m lisant les morceaux d'ime 
conric cbrestoinathie (|>. 1^1-10/1} coiii|)ri‘nanl ipiatre fragments «lu 
Oor'ûii et (pieiqiies fables de Loqimui: 1111 gh»ssairc allemand -arabe \m! 
g^'u’re ('probableimmt dialecte (;g\()tien, Afflf litanl traduit par sr/nht>- 
p. i.)o; toutefois ^ lîsl transcrit (Isr/i, non //•) pourra rendre des secxn' ' 
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ji'ilos commençants : les ddhufs sont p<^fiil)les on matière do [grammaire 
arabe y ot tout ce (|iii tes faciliUn'a sei'a le bienvenu. 

(il. HtJAKT. 


KnrI WiKii. lj(nt:htJ‘anKlichi‘ zuv Ki'lfrnunjr tlnr Tirkishhkh SpRAtiim 

fiipdiîn Srhiii- iind Solhstunlorrirlit (l. XV de la série indiquée ci-dessus). 
— Vienne et Lei|>zi|r. A. llaïUebeii, s. d. [iQt-l]; i vol. in-iO, vin- 
i8/i pa(;es. 

M. Wied nous donne la «jualnènie édition do son excellent inanuel du 
Inrc-osmanli , dans lefjuel il traite de la langue liabilucllement parlée, 
sans se préoccuper du style écrit et des mots lechirupies empruntes à 
l'arabe; Je turc est <lonn«‘ en transcription latine. Un chapiti-e spécial est 
consacré à une inlroduction h la lecture des textes turcs imprimés, lais- 
sant de côté récriture calligraphiée, qui nécf'ssile une antre pratique. Un 
vocabulmi-e allemand-turc termine ce petit ouvrage. T.a correction de.s 
l'pixMives a laissé pass(*r encore quelques fautes ; ainsi «rrouillen 
(p. ta 3) est pour pas dans le proverbe tdtun pas tütmaz ffl’or ne se 
rouille pasî) (cF. Chinîl.si-;\bou V.-ZiyA, n® ':i36 ), et j)ourtanlpdA est donné 
cori-eclemeiil au vocabulaire (p. lyS) : la vocalisaiion n’c.st ps, par en- 
droits, celle du pur turc de Standnnd : ainsi raarduiven rrescaliem , lire 
mvnliwea; luuiz «r Tunis , lire tMiiiw. Uniforme ne sc ilil pas uuijornm, 
mais oibisc-ï rhmiyifé, iiit)l savant en mémo temps que technique 
(|). i8u). 

Ul. lll ART. 


Doit. Eugenio (Ikiffim. l/AiiAmi pari.ato hklia léfUiA^ ccnrii gramiiiaticali c 
ropertorio di oltro lo.ooo vuenholi, frasi cl iiiodi di flirc raccolti in Tripo- 
lilnnia (de la série des Manmfi //«cp/i). — Milan, iloepii, 191»!; 1 vol. 
în-iO, Lii-378 pages. 

M. Slumine est à pou près le seul savant qui jusqu’ici ait étudié 
«lialoclc arabe parlé à Tripoli <le llarbarle .-'aussi le petit ouvrage de 
M. E. (iriflinî est oppcié à ixMidre les plus utiles services. Il se compose 
en grande partie d’un vocabulaire italien-arabe oii cette dernière langue 
est notée en caractères latins, seul nmyen de rendre compte des particu- 
larités d'un dialecte; cette transcription est rœuvie d'un lingui>ic et ce 
vrKMibulaire, ainsi qîie la gr-miiiiaire <pii le précède, .sera le bienxetiii au- 
près des philologues qui s occiqient de couqiarer entre eux les iniioin- 
luables parlées de l’arabe vulgaire. I^'s renseignements que ce petit 

/if) 
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voiiiiiK* iv'iili'riiHî ont ol(‘ roruoilUs pnr rtiiileiii' lui-nwwe pnnlunl 1 rs pn 
niiiTs c'iiuj mois do son sôjoiii* h Tripoli «ii 

Int* paiiîp «pli n’f'sl pas moins inlorossanlc que !«* resli» ol qui atliror.i 
parlicuiièrcnient l’allenlion ties géo^jraplies , c'est nu pr(;mi(*r essai «K* 
tableau alpliabéliqiie (p. Iho-^oâ) donnant les noms des tribus de la 
Libye italienne, au nombre de L'n petit 1)01111)1*0 seulement s’en re- 
trouve dans le Kiuib ol-MtmM e/-M /////> «rAlimed-bey elK^^V^b, imprime 
à (lonslanlimqile on i.‘îi7 héjj. (iqoi). 

CL lti:\RT. 


(!a\. Giiisoppe SriALniii, |pà proAssoiv net (i'oilo|po ])alritirr.'ile di Be^rulli, 
fin niv tricA /ri/.e-i/nifA , cou 1 rnpporli i* le «îitVeren/e Irai' arabo tettoriiiin 
e il (lialello lil»ico (de la série des Mnnuali — Milan, Ilnepli. 

191. S; 1 vol. iu-iO, \iii-.‘t98 paijes. 

Il y a deuüL parties dans le [M*tit vidiime du eun* VousoiiC Clialhoùb: 
une f|i*auimaire «le larabe litt<^ral c«)inpos«'*e «lans un but pratiipie et ou 
la morpliobqpe «*l la syntaxe v«)isineiil a|prabl«*m(*nt ( p. i-np)), «*t une 
Ip’nmmaire du dialtMrle «b*, la Ti'ip«)litain«‘ (p. Dans la secoiiili< 

partie, l'arabe «\st aoroiupafpu* il'iine Iransi'riptiou l'ii l^•llr^‘s laliiu's. «jui 
|)eut seriirpour rusa|[e courant, mais n'a pas la priVision «l«t r(*lle de 
M. (îritliui. La «li(r«T«*n<e « 1 «* p«)nclualioü <*nlr«* !«* de rarab«* lilU i.d 
et celui du dialecte libum lient à une {p'apliii*, non à um* «lilV«ii*en(‘e di‘ 
laïqpige (|). 190). L'allirnialion «pie l’aral)»* n’a que trois N«>Yidl«*s , ro/a/iu 
loNirs /fs lan/rnvs (inlltfarti (p. 1*17), r«Ta .sourire plus «l'un. ^l•anlm^iM^ 
(‘«■tlo pelittï {[rammain; sera fort utile aux Italiens rpii .si* ri*nd(*nl «*11 Liloe 
et «pii n’ont ni le loisii*. ni le «lt'*sir «le p«*ni*tr<»r plus a\nnl l(*s arcam s du 
dialecte parli* autour «l'eiix. 

Cl. Il (MIT. 


L. M\ssu.\on. Kirin \i. Y'iii i.s/v, /w»r Mm» »l Mufrhilh ni lUmnj» Uni t/o;».s''» 

al Uttlhlj t«*vlt' arabe, piit)li«* pour ta pr«*mièrc lois «l’après bîs mii- 

iiiiscrits «le 'Sluiiibonl «*1 «b* Loii«ln*s, a\e«: la vei-sion persane «l’al ltHC|l< 
Paris, l*aul riciilbnor, njCI; 1 v«)i. in-H®, wiv-vjlt pa|p"i. 

M. L. Massignon «'ludic depuis bmgk'nqis la vie i*t les «euvi‘«‘s «lu 1' 
meiix niysli«|u«^ KI-II«)sdïn ben Maiinnir el-llalbblj frie ranleiir de n'inu- 
«•I nous a promis, .sous le nom do Pnsslmi (lirnir //«* ZV/^/- 

rrliffions, I. lAlll, , p. KjrM iiii travail «ronseiiible sur «^e suj'*!. L" 
alleudant, il publie un traib; à peu pivs entier compos«^, par ce iu u Im 
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,li! la panstîe \il>re, le Ktlilh el-Tamixin slivre des leUres (« cl , avec. 
IruAiicllon cl C()iniT\e.nlai\*p. hUllaUiVlj formula sa (loclriue on ai‘al)e, mais 
il élail nd vers ^ifih («^K) sur io sol iraninii , h Kl-Btrulù «lans le. Fars, lo- 
calilc <|ui fui plus lard le lieu (l'ori{j[iiie d'un dos pins cdlèbres conimen- 
tateui's du Qo’raii, Ll-BcidAwî. Flèvc, à Chonster et à Barra, de divoj’s 
çoiifis, il arriva à Ba(flidad où il devint le disriple d’El Djonéïd. Après 
une série de pnidiralioiis (jiii le runduisirenl dans l'Inde et jusqu'au 
Turkeslan, il revint, pour son inallieiir, à Bag^lalad, où, jugé et con- 
damné par l’autorilé canonique, il fui supplicié en face de Bab et-laq, le 
rii dliou 'l-qa'fla Soq (aÔ mars pas ) après avoir répété un mot (pii est 
ivsté célèbre : i/tn ffJo suis Diiuiî» 

Si obscure, si absIrusiMjiie paraisse au pretiiicr al)ord l'i^xprcssion des 
idées de ce docteur coun, il est imporUint, au point de vue de l'IiLstoire 
du dév(;loppcmenl d’une nuslique tpii a joué et joue encore un si grand 
rôle chez les Musulmans, de s’en rendre coiiipto, el nous savons le plus 
grand gn* à M. Massignon d’avoir essayé de débrouiller ce chaos un p(Mi 
eirrayanl. C’est (pi’aussi nous ne [»ossédons (pie des fragmiMiis des œuvri's 
d*KI-llallAdj, sur les A7 liires éniiiiKMvs dans la lisic du h'i/mst; en 
dehors du k'itdb ef-Tandisui , M. .Massignon en a l•elrouvc cinq, dispiMws 
dans divers ouvrages, sans coiiipler des fragineuts [loéliipies impars (scs 
diwaiis arabe id persan sont apocryphes), des lettres et des discours. 

Le texte original et jus(|u'i(n unicpie a été retrouvé dans im manuscrit 
arabe du Brilish Muséum: un hasard heiiroiix a permis à M. Massignon 
de nToiuiaître, dans un luanuscril p(4’snii de la bibliollitVpie de DamAd- 
/àdè ()Adi*^asker, à Constantinople, le ('oniinentairc écrit à la tin du 
Ml" siècle par llou/baiiAn el-Ba(jlî; il a (dé facili* il'en extraii’e la traduc- 
tion jiersane de roriginai arabe el de les imprimer tous deux sur deux 
cnloiiues, en lare Viiii de raiilre: le commentaire propi’omenl dit a édé 
‘iiiiiplemeiil résumé eu f'ram;ai.s. 

Ibie analyse des rlinpitres facilite au lecleui* la comprebeiision du 
texte, el restera d'ailleurs imiispeiisable au philosophe rpii ne posséderait 
ni l'arabe ni le persan, rar ricnvrc (rEl-llallàdj n’ostpas traduite. On se 
leiidra compte aisément, en parcourant celte analyse, du réle qu’a jom- 
l’i mystique dans la canonisation on plnU'd la divinisation de Mahomet : 
oii \ reti'oiive celte imag(î aiinA' d(*s ])oèles persans (pii sont Ions 
l'iiis ou moins mvsticpies, le paj' llon volant ^eIs la lumière pour s y 
•■•‘iisuincr (‘I (hïveiiir, lui aussi, une llaiiuiie: on lira avec intérêt le 
î'^ième fragmenl, (jui est une apologie du nMe d Ibb's par rapjK'i'l a 
\'lam, lorsipie Dieu lui ordonna de se prosterner dexanl sa ci*éaliire et 
qu'il s'y refusa (légemhï roraniitne bien connue): hl-llallAdj nu'l dans la 
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hoiirlip (lu Diable des nr/pinients vraiinenl saisissants, comme lorsqui; 
Satan nîprnclio à Dion de l’oLlijjer à se, prosterner devant nn autre (pie 
lui. (in certain nombre de fi^pires srlidiuatupies, (pii sont un proci^lé de 
l’esprit oriental, toujours en usage d'ailleurs, pour se représenter les ti 
initrs l’especlives (l(»s hmltmi) des concepts do riiiUîllect, oui 

été rcproduiliîs d’après les originaux. 

Sous I»î litre incHleste (rO/Asmï///«//.v, rauleur a réuni ciiKj exposés des 
lliéories d'Kl-llailAdj, (‘e (pii, en attendant la publication de là thèse déli 
nilive, aidera grandement le lectimr à se former un tableau moins irn- 
pnVis d(‘S id(‘es lb(‘oloÿp<pies et méta|di\si(pies du crMiMire (;oufi. L’orllio 
doxie n’admet pas de communications constantes cl directes entre Dieu el 
riiommc, les prophètes suilisent a la transmission des codes religieux ri 
moraux imposés par la l)i\inité: pour h;s roulis du temps d’KI-llallAdj . 
au conti aire, la prière est une mise im conUicL de l'ame avec son (h-éateiir. 
LaiTi^alion est un rayonnement de ramonr (|). DiiMi regarda dans 

la préélcrnité et y amena du néant une image de Ini-méme, tpii i>.s| 
Adam; riioiiime peut r(‘trouvcr eu lui, par rascèse. celle imagi‘ de Dim: 
(;’esl la théoiie du hnwa Iwn'n 3^^, on idiMitilé ilii (Iréaliuir et de la 
(M’éalure. Longueur el largeui 'i, ce soni les deux dimensions de l'm 
tendemiMit (exbMision el (',ompr(niension 1 corn^spondant à la dualilé du 
monde, spirituel ('t matériel, (juant à l’exprc'ssion c/-//mp/ nhx Vérile 
suprême pour d(!signer Dieu, M. Massignon établit (p. 17/1) (pi'elle .i- 
iTjiand an cours du iif sièclr* de l’iufgire el doit son exisliMicr' à une ada|i 
talion des (eux res |ilotiniennes. alors traduites lui arabfï. 

Ln imposant cénacle, composé de MM. (ioidziher, Martin Haiimanii. 
A. Nicdiolson, Miguel Asm Palaciosct Mir/.â Mohammed -Khan 0 '*'zwîiiî 
«‘I dans leipiel nn ligure pas un seul nom de chez nous, a fourni à l'aii- 
l(*ur un certain nombre de coiwlioiis. Il faut croire (pie ses besiclr^ 
n’étaient jias bien nelUis, car (rautres rectifications s'imposent (‘iiroiv. 
Voici les incorrections (pie j’ai releviVs dans la colonne B (|ui reid'ermi- 
la traduction pei-saïuf de Roii/bahAn : 

I*. 1 •! , n’’ 1 I, jOP lh*e vaç et A5j£ . — !*• 

col. A, n“ y, la traduction .>v*«Lo indi(|ue (pie du texte arabe df»il 
être lu rril se mélange'i : col. B., à la ligne mi, lii*e -Uia-* V 
.>.>^rle papillon tourne autour de la lampes; la correction du sennnl 
mol en ^.>j 5 "est inadmissible. — P. 17, n" 3 , elfairer h; pivmiero-t- * 
P. -JU), n" /| . lii-e 3i). ir MO, lire 

— P. /4/1. 1 . /|. ^1 juÂ. IjLi! .J, lire-l — P. loü, I. 18. o'-e-'’ 

lire 

A la page (jO, la noli; /| fait remaixpier um? citation préci'iléiî di's nj"i>: 
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Tisn 


(rDiou a dit», et qui fm'osl, ponrbinl pas coranique^. Il suffit de cor- 
ri|rci‘T^l (îii iLl.1 pour relroiiver un |)assafj[o forl connu du Qoràn, iii, 

\p, moire des vois ciUîs dans les Obsrrrntions est soîg^nnuscinenl indi- 
i|iié, sauf p. i 3 A , I. 8 ot suiv., qui est un hitsU: le texte est mauvais, il 
faut lire 5l«-« au premier vei's au lieu de le deuxième liémishVhc 
du second vei*s se scande hien en suppnniunl3 praliquanlla césure 
avant mais le premier liéinisliclie ne lient pas debout. P. itia , le 
\ers d’hl-llallûdj est du inèlre haalt ; lire ji; jj. i-yo, il faut suppl/nM' J 
au premiei' liéinisliclie : 

^ ti c:JÏ 

'rlVesl t<u (|iii me ea uses des distractions, non le dliihi'.-n 

Au s<Tond liémisliclie, lire et Au deuxième vci’s, lire 

et UL la phras<ï d'Kl-Tirmidln ménM' pa|je est inintel- 
li|rilde; (|ue sifrnilient aMI ^ et ^ Faut-il lire 

re dernier mot "Ot il en couvrit Moïse de poussière — l^eseiis 
des trois li^fues en persan d(? la ]>a^e 177 a été coiuplètemenl méeunim; 
fC passa{je pourrait se rendre ainsi : fr(’.<î pau\ri* Abim Ytîzid | Bistôni! | 
était au début de son édocution; il parlait eomiiie si son discours venait 
du côté do Dieu, qui est vcdlé. Dîi-yézîd, dans cette occasifui, s'imagine 
(|ue le mystique entend parler Dieu; lla-yé/dd ne le voit pas | cVsl-à*dire 
u'est pas arrivé au stade d'initiation oii l'on voit Dieu |, et pour cela il no 
le nie pas, et il ne voit pas (pie e'(‘st b(‘aucoiip jd'avoir dit sohhihû trlios à 
rmoilr |.- Le texte n’est peut-être pas nmi plus très sûr. — P. 1 8ft, 1 . 3 , 
ri'Ilomme Type de l'essence de rexistence-: traduit yL«ô! 

fp. 181,1. 3), oii l’auteur \oil reinbryon de la théorii* de ïinmin Lnmil, 
mais le texte veut dire sinipl(‘m(‘nt rl’iiiiage (pii se l'oiine sur la pupille 
de l'existence’», ce qui est dillerenl. (auuparer le passage» curieux et 
déeisirdii Livra de In Orviiùon de Motahliar ben jVibir ol-Maqdisl, t. Il, 
I». 81, 1 . lû cl suiv. — M(bne page, les vers cités S(mt du luètn* ramai. 

P. i8'i. fa*s vers sont eiicori» du méiue niiHre ; il y a une longue de 
Iroj) au premiiir béiiiistiche du second vers: liii* L.iSl sans bam:a(l). — 
P. iqf),!. G,rue’ji^; |. ‘jo, lire aM A la ligne pircédenle, iLiUJI 
ïvilr, ditlinition de la raison pa. Sahl el-Toslarî. ne peut guère se 
l'udre par ebonm» santé de lesprit qui est capable de le lendre ui;.îid(îî» 
'<• serait plulût : Trboimo santé de l'esprit ipiand il continue ses tournées 
'.''■s investigations)'". — P. kjG. Les vei’s sont du mètre radja: (non pas 
/»(»'.//); il mampie une brève au deuxième ]Mcd du premier bemislicbe du 
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second vers. — P. 199, tadjauhorvsl Iradiiit par cressenlialisatioun , ce 
qui est inexact: il faut comprendre rrtranssubstauliatioii^ comme l'au- 
liMir l’a luit lui-ni(}ine dans Ikr hlaut, III, 3 , p. 1. 19 cl noie 7. — 
P. 307, note 5 , barriijahy lire Imrijfya. — A VviroUt, p. 139, 4 " lifpie 
d'en bas, nUnrhid, lii'c i fandtuh» Je no saisis pas. 

(11. Ih.ART. 


Pilld (iAS\SOYA. /»fs* L'iliAHK AU (InLI.imii DK ht iyCK ( I.PÇOns (||| 

avril el du 7 diVrinbiv 1909). — Paris, (ioiilliner, 1910; une plaqiictlc 

iii-S”, 08 pages. 

L*i chaire «l'arabe du Cullè[[e <lo Pi'ance a une liisloire qui est inlinie- 
iiioot li«V» à celle du progrès des (fliulos orientabsiMiFraiict*. car, jiisqirà 
la crdaiioii del Hlcole des langues orientales vivanles en 1795, elb* iiil à 
peu près le seul endroil où Ton put. chez nous, voir enseigner le rudi- 
ment de la pins dévelop|)('e des laiigm^s séniiticpies. Dès ihilK, lorsipic 
(iuiliaume Posicl revint «le son voyage «mi OrienI, l'ram;«)is P' le chargea 
«l'enseigner, avec le lili’o «le h*cl«*ur r«»yal, h; {p*«.‘c, riiébi'ou et raralw; 
mais il (allut attemire la nominati«)n d'Arnoul «le L'isle en ].^)87 pour 
«pie c«ît en.seign«mi«Mil fui assiin* «Piine fa«;on «Mmlimie. D«*s Maroniles. 
(iahriid Smnile et Abraham EcchelJensis , des si'cn*lair«*s-inl<'rprèl«*s du 
Iloi, Pdlis «le la (à‘oix «d Antoine (iultand. <d pins près «le nous, h^s deu\ 
(’iaussiii de Perceval, Defniniery, Stanislas (lii^anl, Barbier «h* Meynanl, 
assuiTrenl peiulanl trois siècles à celle chainî une rcnoinméi* nniversi-lb'. 
M. Cnsjinovn a bi«*n fait «l«^ publier la l(M;onirouverlur«‘ «[u'ila «'onsacitr 
à «’el hisl«)ri(|ue, en cornpbdant sur «les pninis «l«* détails VUistoiir du 
Colli'ijri» flt> b' rance de M. Abel l^dranc. 

La piviiiière |iaiii«î «le c«d «qnisculc est réser\«‘e à un e\pos«‘ livs jp - 
iiéral «lu r«'»l«* j«)ué par la lilhrature arabe, il «îsI bien «MiL«Mjdu qu«‘ «•«‘Ile 
littérature comprend tout ce «pii a «diH'cril en langue arabe, «juelh's «pic 
soient les origincjs elhni«jnes, les étals dïune et lu rnenlulité «h* c«miv «pii 
se sont s«îrvis dec«^ v«';hicule |ioui‘ exprimer hmi' pcns«}e. Il iaiulrail, «mi ci* 
cas, éviter «le prommeer le in«»t d' {nthes^ qui peut pivler à conrusion: 
les Arab«*s pmprement dits, les habitants de la p«*ninsul«! arabique, d 
(Hé les fanlenrs utilis«‘s par Mahomet pour le iii«)iJvem(Mil islainirpn', 
en «hdiors «le leur langue, leur 1*016 a «dé hiim jieu c«»nsidérahle «lans l.i 
création «In m«)uv«:ment liltiToire ; car, «m dehors du Qoran, œuvre «1 «m 
seiü homin«‘, et d«*s (locîsics a 11 té-islamiques «d contemporaines «lu 
phèleet«le ses premiers sur(*esstMirs, malheureusement rel«m(îh«‘es ji 'i 
les grumniairiens de la r(•gion du Tigre, qu'avons-noiis «le jn*«)|»r«*ii'‘ ’d 
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arabe? Ce point n'a pas rlr snllisammonl éciairci (cL p. 18-19); la 
jMniiparaison avec ce (pii s’csl passé (mi Kraiicc» n’ost pas exacte. Los 
\rabes ont ilominé — tivs pou de loiiips — 1111 immense (îinpire com- 
pose* des nationalilés les plus divei-sos; ils ont impus(î leur iangfiie et la 
rolijpuu (pi’ils apportaient, et c'ost tout. Le reste est l’œuvre de ci‘s iia- 
lionaliles vainiuies, soiutiises, niais non (UouHoes, (pii ont repris eu sous- 
main, avec rinstriiiiioiit exijp* par les {jouveriiants, Ttklilice loiuW ])ar 
|o d(*voueinent ranutiijuc des néo-musulmans. 

CI. Ml \KT. 


Kird<'*nc Pki.tiki», prjirtissoiii* i\ la Kandlé de droit d'M^jer. Lh umik ims 
\KMt:s in (éiH ni h Hi.-ltohii ini ^ siii\i du iurrr ilt‘ la tv/Ur à Utuw (jïp/riw) 
l't du /wrn* itii ri'trail {vliuuj n)^ tradiirlion aver (VlairrisSfMiients et com- 
uioriUiin*. - Aljjor, roiihma. 1910: 1 vol. iii-S". paifos. 

(l’osl par le livre des v<‘ntes ipie débute le second volume des Tiwli- 
liniis Isinniifiiws de M. Hondas (^la (adlaboralioii do M. \V. Mairais ne 
héleiid |ias à cetb* paiim du voliiim;): M. PelliiT reprend rieiivre. du 
>a\Hnt pndésseur, éludit* ii nouveau le Çaliili \\v Itokhari (d en tire des 
liimiiîres noiivelbîs ip'îUM* au (!oiiiinenlaire (rKI-t^asjallanî; il y ajoute, à 
la lin de (diaijne (diaiiilre. un linniirn de la plus grande utilité pour se 
r»‘ndro eoinple des procédés dont s'est si‘rvi Ll-llokhàri |)our classiu* sa 
lualiéri^; il cluMvIie à le défendre conire le reproclii* de maïupie de lo- 
jjiipie et d(* conséiiuence ipi'on pourrait IVéïpamiiuent lui imputer; c’est 
faire I ouvre d’Iiabile dédii’useur; je doute ipi'il emporte toujours la con- 
\iclioii du jujp^ c’est-à-dire, en l espt'd;, du public. 

(liudipies i'anti's d’impression ont échappé an correcteur. P. 07, note 3 , 
le mol .1^1 est exprupu* par ujjJt, délinilion tiive du com- 

Jiieiiiaire d Kl-t)aslalhiiu', mais (pii n'olîre. sous celle forme, aucun sens 
appr(‘ciable: l’édition de Houbuj de i^SS bé{»ire a la boniu? l(‘çon : 

«I. IA, J). mH). — P. oS, I. *>8. clirmvini n lin* "clianieau'*. — P. Oi. 
I.a transcription hnulilm adoplt'o pour a l incüiixMimnl de se servir 
d'un / surmonté d'un accent circoul1(*\e. pour translitérer a la lois lï 
l'Mijf id. la stïmi-vovello //; //on/////// aurait étt* preterable, 1’// étant d(*ja 
iinliipuî dans la table de la pappMin. — P. 1 1*^.. r enchère simulée'", 

lire — P. noli» 1. elVae'r^.i 5 ) (‘U trop, avant la parenthèse. — 
!'• l AT), nolea, canf; rorlho|p’aph(î rliij est plus répandue en Orient. 
-- P. 177. I. , Mfrdoiiàs . lin* Mirdàs, (îoinine dans la tradu- liou de 
^ 1 - Hondas. 

Lerlaines notes auraient [[a^pié à être plus developpe(*s. P. note ri, 
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ffpÿ, on le sait (le reste, est Texpression technique pour Hii'e rr faire la 
prière Fain /a p}*iVTr* canonique, c'est dans le Qorân, on trouve 
parfois avec ce sens , indice d'une, époque oîi la série des {rénullexions 
et attitudes conslitiinnt la raJ^a n avait pas encore reçu sa forme déliiii- 
live et oii l'orant se tenait debout. — P* 91^ note 1, ’adjoua désigne, à 
Médine, certaines espèces de dattes. Kn Syrie, 'lidjnm indique des dattes 
brunes, très min*es et assez belles, qui sont vendues sous forme de con- 
glomérat (cf. CüciiE, ir dattes conservées en |)âLe humide etgluaiib^n; 
K AziHiHSKi , idem ; la définition parait être emprunbfe par le premier [ 1 SGïk] 
au second 1 1860J: Dozr, SuppUmvnl rrpate de dattes sans noyaux», et les 
autorités citées, Und.)\ c'est sans doute le transport qui les inet dans cet 
état. — P. 186, iiüb h, I /histoire de Selniân du b'ars est résuin/îc en 
dix lignes, sans référence au travail spécial qui lui a été cousant; dans 
les MéltttiffeH 11 . Demibourg et qui vient d'étre complété par de nou- 
velles rcchei‘clies. Il y a une inexactitude : ff llacliète-loi de resc.lavage» 
rend mal l'expression qui signifie : (rtloncliis avet; ton maître, |)ar 
écrit, le contrat de rachat dit mMlahan qui coinportiMin paynuent à 
terme, soit en espèces, soit en prestations. 

Je signalerai encore une ic^jère erreur dans la traduction, p. 5 a, 
second paragraphe. ^ l^e tronc de jialmier sur lequel le Prophèle se plaçait 
pourlepréne. . . » ("e no serait pas une situation commode pour un prédi- 
cateur de se placer sur un tronc de palmier si celui-ci était debout, ou 
même s’il. était couché à terre; cette dernière supposition est invraisem- 
blable, car nous savons par ailleurs que le tronc en question est un de 
ceux qui servaient de colonnes à la musquée de Médine, fiiï texte ne <lit 
riiai de pareil : Uooa porte le passage cite dans le commentaire 

de (jHSIalléni (t. IV, p. 118 ), ce ipie M. Hondas {Leu Traditinns islamiques, 
t. Il, p. 18) reml très exactement par ttanpiTs duquel le prophète faisait 
le prdne. . . — 1*. 67, note ''Il faut se rajipeler que dans la vent»* 

des liadils. . . » Jxts hadilh ne se vendent point; l'auteur a employé une 
ellipse, mais celle-ci est vraiment un peu forte. Knlcndcz : ^Dans laveiib; 
telle que la déduit le droit musulman non développé, quand il en i;sl 
encore à l'étage des hadilh, n 

(11. Ill \I\T. 


A.-ti.-P. Maiitin. GsuiiineiiiK sorvKf.i.K uk l’AFiUffit: ui i\nnn, ji\cc 'i carl^'s. 
Paris, Forgeol et (/', iyi«; 1 vol. iii-8", 177 pajp's. 

l/Afrique du NWd ne forme qu'un seul ensemble, surtout au poinl 
de vnegéograf)liique, et si elle se trouve encore ocliiellenienl divisée 
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trois g^raiides nagions oriyaiiisoes clianiiic d’inic inaiii<*ro. dilTf‘iv.nle, ctî 
retard est du uiii([uein(Mit à des raisons hîslori(|uos qui sont dans la ini?- 
moire de tous, M. Martin a donc eu raison de grouper dans une 

seule dtude 1 Algérie, la Junisie et le Maroc; son petit livre est nu bon 
résumé de ce qu’il Faut saveur à [U'opos <lc ces trois contrées. Après avoir 
IraiU; de la géographie pliysicpie (orogénie, orographie, hydmgraphie, 
riiinatologie, flore et Faune), il consacre une hoiine partie de l’ouvrage 
à la géographie politiipie (ethiiologrie et sociologne), ii l’étude d’une 
(|iioslioii hrûlanle qu’il ap|i€lle le hiiiome iiord-aFri&'iiii (jiixtajmsition 
de deux civilisjitiniis qui irarri^eiit pas à se jKîuétiiîr l’une l’aulre), et à 
des renseigneinenls très coinpleU sur l’empire ninsidiiiari d’Occideiit ou 
Maroc, divisiî en 'ffiays ouv(;rt^ et ff|)ays h oiiviir», un élat musulman 
amélioré qui est la 'l’uiiisie el un étal Franro-innsulman que Forment nos 
déparlemenis d’Algérie. L’cxaimm de l’outillage économique et des ré- 
gions ulilisahles pour l'exploilation Forme la partie de la rrgéograplii»‘ 
écoiiomir[ne^, suivie par un résumé qui termine l’ouvrage sons le titre 
de Ptmiim arliwllt* de IWfvhim* tiu Sorti: c’est la conclusion, oii nous 
remarquons celle iudicalion qut*. les règles du statut ])er 80 iniel du droit 
Fraiu;ais ompf’‘Glicnt les musulmans de recourir plus Frérpiemment a la 
naturalisa lion qui leur esl poiirlaiit ouverte; l’auteur préconise, pour 
rcjnédier à cet état de choses, un élargissement des lois Francais(*s, ana- 
logue à ce qu’a fait la Russie, c’e.sl-:Vflire la reconnaissance légale de la 
polygamie telle quelle e^t réglée parle droit musulman (maximum de 
(jnaln5 Femmes légitimes ). f/éiiorme disproportion uuméri([uo entii» les 
indigènes el les colons européens .soulèvera lét ou tard hien dos (jnes- 
lions de ce geni-c; il est hoii que M. Martin attire rattention fie ses Icc- 
tpui*s sur d(^ prohlèmi's (|ui n’ont encore pnWeupé qu’un petit nomhre 
«ri^iu'ils avisés. 

t'il. lli'vnT. 


A.-tj.-l^ Maiitin. hiKtns DK Sni:inu»:iii yniin-AFiiiainK (pnMïiiènî )iiirlie). - 

Paris. E. lieroiiv. 191*1 ; 1 vol. iii-t8. noS paires. 

Ou connaît si peu le inonde musulman que tout livre desliné à vulga- 
riser les rensergncmenls qu’on en possède sera île la jdiis grande utilité, 
•jiiaiid meme les connaissances de rauleuren matière île langue arahe sié- 
raient iiisuliisantes . ce qui, dans le cas présent, nous vaut des graphies 
l^’lles (pie (pf»«r U P* *’t 3^1, ( pour p. 3o, 

I |MMir ;Aa*Jl), p. \U, (pour |>. «l'i* (pt»”»' 

p. reliiilessiir la prononeialioii dialeclahî //kcA. frloitn, iim\ nchoum. 
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htirar. JMaîs ce iicsl (ju'uii dt'tail sans l’appoii avec le conlcnii de Tou- 
vrage, (pii Iraile de malièros beaucoup plus vastes que ne semlile ie 
promettre son titre. En elFet, la socicdogic peut à bon di’oil revendiquer 
le.s leçons (ciir ce petit volume estdivisd en leçons) consacjws à r(îliido 
des castiK$ sociales, du peuplenicnl e(irop(‘en, de lYMal politicpie du Ma- 
roc, des poids, monnaies et mesures dans ce dernier pays, mais l'Iiis- 
loiro ivclameru les ipiatrc premières le(;ons ipii traitent de la Ibndation 
de lu H'Iigion et de l'empire de rislam, la îlq'' et la /jo*’ qui s occupent de 
la conqmUe de TAIgéric, de iiu'mie que la diplomatie et riiistoin; diplo- 
inatî(pu‘ trouveront leur compte dans les parties (|ui nous cntretieiineut 
du droit de protection et crassociation au Maroc, de rinteriiationalisation 
de ce dernier pays av(îc miMition de l'intériH spécial de la France; enlin 
les leçons (|uî n'‘sufnenl les cin(| obligations légales, les bas(!s rondamen- 
tales de la croyance musulmane, les dispositions générales de la loi cano- 
ni(|ue, raccessioii des Européens à la propriété immobilière, rentrent 
dans le droit miisiilnian. 

(le genre d'ouvrages convient à des personnes qui ignorent tout de. 
rislaiiiisiiio et ne peut (pie leur (Ioiiikm' des clartés générab's sur les 
[loints qui les intéressent. La partie qui traite de l'état niod(‘rn(Mles pays 
musulmans est fort bi(‘n laite: on pass(M‘a (condamnation sur les parties 
purement liisloriipies nous reportant au liant ino\en âge. oii l'auteur 
n'a pas tenu suHisammenl (‘onipto dt^s progrès dont nous soiiiiik^s hmIiç- 
vables à la ciâtique et à l'etude compai'ée des documents. 

El. IllIAST. 


VÂsAVAnATTl, » Snmhnl lloiimnn» hif Sin\M)iiii. trnnsliiliMl . wllb fui inlrodiir- 
tioii .'ind noirs. I)\ LomIs 11. ((^nimnhin i nirrrMilff huht-irnmau St'rifs, 

vol. S). — Ni'W'^ork, t.’diioidMa lbii\rrsily IVi-ss. iii-8" \oi-*îi'i 

L’auteur de la Vasavadatltl, Subandliu , appartient à l'âge d’or (hî la 
littérature sanskrite : il se place dans la secoii.ic moitié du \r siècle on 
au conimcncenieut du vu”. Ses contemporains et la posléritif l'ont Iimui «mi 
haute (îsliine: l(‘s slanc(;s des antliologi(*s r(hiumèrent parmi hs grands 
classiqiKîs, à c(Mé de llhâsa, de krdidâsa, de llliavabbnli, etc. Son succès 
Il est même pas (‘puisé aujourd’hui, si on en jug(^ par lé nonibivî dec^ 
(‘ditions de son ouvrage, publn'es de i85q à i()o8 : quatre à (ialcntla. 
trois à Madras, uikî à Srirangaiii une à Trichinopoly. Tonl(*fois Suban- 
dhu n’a jamais reçu d’hommage c.om|)aral)lo à celui (pie lui a rendu 
M- liray en consacrant à ie traduis tous ses loisirs pendant doiixe ans 
1) Mize ans imi compagnie de a*. Trissotin (h; génie, i[iii réussit à p(M‘pélr(‘r 
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trois c(^nls pages de calembours sur un tlième d'une rigoureuse nuliilë! 
Il faut s'incliner dc\anl. une toile patience. M. (îray n’a rien épargné 
pour mellif! son auteur en belle lumière; il a soigneiisemeiil recherché 
tous les témoignages, toutes les allusions qui se rapportent à sa per- 
sonne ou à son œuvre , il a clussti les ligures de rhétorique employées |»ar 
lui, il a relevé les mots ou les sens nouveaux que le texte de la Vasant- 
daftâ permet d’ajouter au dictionnaire de Bolitiingk. Si sa traduction est 
|)eu intelligible, cela lient simplement à ce (pie les jeux de mots ikî se 
lruns|K)sent pas d'une langue dans une autre: il eût fallu, pour faire 
entendre ces laborieuses futilités, un (*omin(Mi taire perpétuel. Au moins 
M. Gray a-t-il reproduit le texte d'une édition sanskrite (Madras. 18G2), 
aiupud on jjeul 8(* rejairtei* pour comprendn* la v»*rsion anglaise : celle-ci 
il est vrai, (*st faite sur rénlithm de Fîtzcdward Hall, mais le b'Xlc de 
Madras ne dilVèro guoi-e de celui d» Calcutta (jue par l'addition de nou- 
V(‘aux ornements. L* travail de M. Gray a été (*xéciité avec un scrupule 
aii(|ue] il convient de rendre* hommage; si la Vfisfivtulfinà ne répond 
guère à notre conctqition de la |ioésie, elle est tout au moins un docu- 
ment important pour l'iiistoii'e de Vfslilo culh dans l'Inde et, à œ titre, 
mérite, une étude qui 8(‘ra grandenu'iit facilitée par la nouvelle tra- 
duction. 

L Finot. 


Moi SS \ Tr\v^:i.^. Vktit nicTioxxAfiiK Fnt\{:.irs-invnAttA et /m/ff.(/M-rfUY;;i/.s'. 
— Paris, Paul (■(■ullmi'r. 191 .‘t; iii-i : î . |»a|j;os. 

Pèn* Sai v\nt. (jHAVMAinK iiAMninA. — Maisim-Cariéo liu|ii'iinenr des 

Missioiiniiiri's d'AFriipu*, ijii'î: in-tîî, pag>'s. 

Uk VÉVK. fjEïHJl K lfAVllAUA-EnA\rAls. - Ihîd., 1 9 1 -i ; •i.*i 9 pagcs. (Uo 

tloniior oinragr rsl réuni au ]irécéd«*!il sous lo titro jjlohal di* Manuid 

hnmhara. ) 

bambara est riiii des |)rincipaux dialectes de la langue dite man- 
dingue, qui comprend en outre le dioula et le inalinké ou mandingue 
proprement dit. D'assiv, nombreuses publications ont été consacrées déjà 
à cet idiome, l’un des plus répandus dans notre, vaste colonie du Hanl- 
Scnégal-INiger ou Soudan frança» ' L(;s trois |)elils volumes «pii viennent 
de paraître complètent de fa<;on très lieureuse ce. que nous savions par 
ailleurs de ce parler foi’l important, et ils méritcait d'cHre egalomcnl 
bi(*n accueillis par les linguistes et par les [X'i^soimes désireuses de se 
familiariser avec le diah*cte bamltara dans nu but pratiipie. 
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M. Moussa Travéld osl, liii-mômc uii Bambara, originaii’c de la ville 
de Ségoii sur le Niger et depuis plusieui’s années inlerprét<^ à Bamako. Il 
avait publié déjà, en 1910, un Ppiit manupJ frmiçais-bamhnra , dont le 
format commode et rbeureustî conception avaient eu beaucouj» de succès. 
Il vient de nous donner œlle année un |)etit dictionnaire sans piviten- 
lion, qui a Tavantage de possédera la fois la partie fflrançais-bambara^ 
et la pallie rrbainbara-franrais^ : jusqu'à présent nous u'avioiis pas de 
diclionnaire francais-barnbara, en delioi's de celui de Dard, qui date de 
jKâf) et dont les rééditions postérieures n avaient pas marqué un |n‘o- 
grès sensible. Assiiivment, le dictionnaire dt^ Moussa Travélé 11 atteint 
pas à la perfection et n'est pas exempt de tout reproche. 1 /auteur ne 
peut encourir celui de nous avoir fourni des mots et expi'essions im- 
propres, car il est de toute évidence qu'il connaît mieux sa langue nialer- 
nelle que ii'inqiorte quel Eiiropi'en, %némc le plus versé en bambara; 
mais, ))récisément parce qu'il est Bambara et que sa cultuiT’! française 
n'est qu'élémentaire, il n'a jias toujours su rendre le mot li'auçais ])ar 
l'expression bambara rigoui*eusement correspondanle, et ricr rena. Bar 
ailleurs, il a cru ilevoir fain^ lîgiirer dans son dictionnaire français- 
bambara certains mots qui sont d'un emploi assez fréquent dans notre 
langue mais qui ne répondent pas à une conception courante de la men- 
talité bambara et dont la tracluction, par suite, est ou peu usitée ou 
d'une exactitude seulement a[q»rocbée. D'autix» pari , on est étonné de ne 
pas voir figui'er au dictionnaire bambara-français un certain nomlire ib^ 
teinies qui, pour n'avoir pas de coriv'spondants exacis en français, n’en 
sont pas moins d'un usage fort n'pandii en bambara. 

Ces (|uebpies imperfections de détail n'tmipécberont pas du reste le 
travail cle Moussa Travélé de rendre de très appri'ciables services <*t nous 
devons nous montrer reconiiaîssjints envers cet indigène des louables 
ellbrts qu'il a ivalisés en vue de nous faire connaiti e sa langue. 

Le P. Sauvant nous avait donné, en 190.5, un \hnupl de la laiiffue 
hnmbftra qui avait été fort ajiprécié. La Grammaire bambara qu’il vieni 
de faire paraîtra n'est qu’une seconde édition de ce manuel , dans bupielie 
il a supprimé les exercices qui accompagnaient chaque leçon; de plus, 
il a apporté quelques rectifications heureuses dans l’exposé de certaines 
règles de la langue, et surtout il a complété son travail primitif en y 
ajoutant un Leæiqwi bnmbnrn-franrais qui est fort abondant et que de 
très nombreux oxem|>les rendent éminemment prati(|ue. 

L’auteur, à la faveur îles longues années iju’il a passi'es en pays bani- 
Ijara, a acquis une excellente connaissance de la langue. Il a su nous en 
fa’Ve profiler en exposant de façon très claii’o les pixicédés et les jiarlicu- 
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lîirilds (le ccl idiome plus facile à jKirler qu’à bien cx[diquer. Pi'iil-cHre 
les lin^riiisles [irofcssioiinels Irouvci'ont-ils que la méthode du P. Sau- 
vant n'est pas siilTisainmont scientifique, mais iis no sauraient lui en faire 
un reproche que s’il se posait en liiqpiiste, ce rpii n’est pas le cas. Il n'a 
d'autre préltmtion <pie d'appnmdre à ses lecteurs à ])arler et à coiii- 
preiidre le bambara et, à mon avis, il a atteint le biiLcpril s’est assigné : 
il ne mérite donc que des éloges. 

(leux (|ui, dans un antre ordre d’idées, voudront faii’c du bambara 
iiiH! étude véritablement scientifique trouveront dans le manuel du P. àSan< 
vaut toutfî la documentation (|ui leur sera nécessaire : c’est tout ce (ju’ils 
sont en droit de demander à un livre de ce genre. J’oserais même ajouter 
qu’il ctst i^egrettable que bie.n des auteurs, mai [iréparés à un rôle dilli- 
cile, aient voulu donner une tournure savante à leui's travaux sur les 
languc^s afric^iincs : ils ont fait ainsi de mauvaise besogne linguistique et 
ii’ont rendu aucun service pratique, il convient de louer sans l'éscn’ve le 
P. Sauvant d’avoir évité cet écueil et de nous avoir exposé ti*i*s simple- 
ment, avec une parfaite précision, les connaissances crmsidérables (pi'il 
avait acipiises, et il serait à désirer qu’il trouvât ]mrmi ses collègues 
beaucoup d’imitateurs pour nous révéler les nombreuses langues de 
i’Arri(|ue occidenUde ipii sont encore igiionrs à l’heure actuelle. 

M. Dkl^fossk. 


Noiitiicotk W. Tiioh\>. \\THnni>nun;n:ii. Hkpuim m thh Plim~srKAKi\u nHuri.t.s 
uF \ifiKitlA; Part f ; Lniv tnnl cuMtoin; Part 11 : /<îwgMJ*tiCK. — Lnnilon, llap- 
risoii and Sons, Jym; a ^ol. pci. in-8“, et x-a5fl pages. 

Lk mkmk. A.M'HHoi>ni.ot;iaAL Ih : fout on tue ho-srEiEixc PKnni.Es on Air.K/f/i; 
Part I : /ifiir «ad camtom; Part 11: K»/,dw/i-fào coid P/n-fcagliVi divlmianj; 
Part Ilf : PrnvnrhH, unnatiresy vM'tthularirs and ffrnnumr, London, 
flarrison and Sons, ipi 3 ; .‘f vol. pot. in-S", 162, vin-Sqs et vi-300 pages. 

Sous le titnî d’d a/AnipoAyr/re/ /fcpo/7«, le gouvernement de la Nigeria 
anglaise vient de publier plusieurs études concernant l’etliuograpliie et 
le langage des populations de cette colonie. M. N»)rtlicote W. Thomas a 
été chargé de deux dtî ces élutles : celle relative aux Edo^ ou habitants 
du district de liéniii, et celle relative aux Iho, qui sont répandus princi- 
palement à l’osl du Bas-Niger, à liauleur d Onilsha. Il ralLicbe aux Edo 
propi'cmenl dils les Sobo j)u ïsonboii, les Ishan, les Ora, les Koiikou- 
roiikoii, les Ibiéet les Oiqdla. Do iiiénae il range sous le nom dJbo les 
tribus d’Onitsha, d’Abouadja, d’Amansi et d’Awka. 
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La partie ]iu(;uistiqiie de scs deux ouvrages est fort importante et 
mérite d'ôtrc connue. A la vérilc, nous possédions déjà plusieurs publi- 
cations sur la langue edo et sur la langue ibo, mais iVl. Norlhcnte W. 
Thomas a singulièrement enrichi notre dfHnmienUitioa en nous donnant 
de nombreux textes originaux en ces deux langues et en les acGaaquH 
gnant d'observations nouvelles. 

Le pnunier volume de sou étude sur les Edo, principalement cousa- 
CÀV à letlinograpliie, renferme dans son premier chapitre un aperçu sur 
le langage et contient des appendices destinés à donnei* aux voyageurs 
d'utiles indications sur le moyen de recueillir des documents linguis- 
tiques. Le second volume, après une préface et une explication du sys- 
tème de Lransmptioii adopté, contient 97 textes en edo propre, 10 
textes en dialecte ishaii, 36 en koukouroukoii et 7 en sobo, chacun 
accompagné d'une traduction, puis une grammaire edo et un abregt* do 
grammaire wano (sous-dialete du koukouroukou), et enfin un diction- 
naire anglais-edo et edo-anglais. 

De la lecture de l’ouvrage, il fippert <jue l’edo est à ranger, avtîc le 
yomuba, dans celte catégorie de langues mi-juxtaposantes nii-aggluli- 
nnntes à tons musicaux (jui tiiarquent une étape intermédiaire entre 
l’ewe et les langues bantou et qui ont adopté en partie le système des 
classes de noms distinguées les unes di^s antres nu moyen de préfixes 
spéciaux. L’auteur ne semble pas avoir saisi bien exactement ce système, 
tel (pril est pi'atiqué en edo : ce (pi'il pnuid pour un verbe précédé du 
[ironom sujet de la troisième personne n’est autit» chose (ju'iin nom 
formé en préfixant à la racine une sorte de pronom de classe, selon la 
méthode usitée en bantou, en dyola, et dans nombre de langues at'ri- 
caines. avec celle restriction que le mode d'application du système est 
moins développé en edo qu'il ne l'est en dyola et en bantou. C'est ainsi 
que l’on a o.iwo ffremme^ faisant au pluriel invo |)ar changement de 
préfixe de classe, rko (rdent’i faisant au pluriel a/m, etc. L’abré'gé de 
grammaire wano, reproduit par l'auteur d'après le P. Slrub, est fort 
instructif à cet (fgard. 

En ce qui concerne l’ordre des mots, l’adjectif suit le nom, le suj(*l 
précède le verbe et le régime du nom ou du verbe; suit ce nom ou c* 
verbe. Les temps verbaux sont indiqués à l'aide de particules préfixées 
au vérin; , sauf en c.e qui concerne le parfait, (pii a recours à une parti- 
cule suflixée, ainsi que la chose a lieu dans la jdiipart d(‘s langues (!•' 
celte partie de l’Afrique. La négation s'obtient au moyen d’une pf*irticnl<' 
négative préfixée au verbe ou par un simple changement dans l’acceii 
t nation ou dans le ton musical. 
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J'aurais quelques ciiliquos «l’unlre {fcnei-al à faire à M. Norïhcole W. 
Thomas : sa {jramiiiaire est (oui à fait iiisnllisanh*, les faits linfujislîqiies 
sont siiiiplemcnl i*nninén*s et ne font l’objet d'uiieimo explication; son 
système de Iranscription est, à mou avis, trop compliqoé, surfont étant 
donné <jno railleur fait oliservcr, dans sa préface, <pie la prononciation 
varie notahleinent avec les individus, d’où je con dns <pi‘il ne peut pas 
être loujoiirs absoiumeni ceidain des phonèmes indiqués par lui et qu’il 
était inutile d’en multiplier les variantes sans plus de certilinlc; entin 
les mois, dans les lextes comme dans le dictionnaire, sont mal présentés : 
rien n’aide le lecteur à sé‘j)arcr le pronom du verhe, le. réjjime du mut 
régi, l’allixe de la racine, en sorte que les documents fournis par rail- 
leur, malgré leur ahondarice. se pivieni fori mal à une élude analytique 
de ta langue. 

tAnivrage relalil aux Ibo <ît ii leur langue me paraît en général bien 
supiVieiir au précédent; il est faeile de voir ([m‘ M. Northcole TbO' 
mas posstVle mic pratique bien plus grande de fibo ipic de l’edo. 

Dans le premier Yohime, ipii est surtout ethnographique, on trouve à. 
la lin une sorte il’ahrégé de grammaire comparée des langues de la Ni- 
geria du Sud. l/anleur les réi»arlil en six groupes : i" le }jomnlui. avee 
l’igara el le shekri: a " l’e/Zo, avec k soho, l’ishaii. l’ora, le knukouroii- 
kou, rihiéel r<iupila-. îf l’/èo, avec l’ika; V' Yidjo; 5” Yvftli, avec l’ibi- 
hio; I) " les langues svmi-huhUui (ekoï. moiinshi ol autres dialectes répan- 
flus eiilre le Caiahar et le lerriloire des Douala). Ces divers groupes se 
lienneul il’assez près les uns aux autres iM, à l’exception du dernier, ils 
pourraient être léiniis eu un seul grou|)e, possédant eu commun les 
mêmes caraeléristiipies : tous musicaux, classes de noms marijuées par 
des [)rélixes, pluriel des noms olilenus par un changement de prélixe, 
placement du régime a[nvs le mot régi. Avec les langues sciui-hantoii , 
ou conserve le même système graiiimatical et syntaxique, mais les tons 
musicaux disparaissent, et ou arrive ainsi progressivement aux langues 
proprement hatiloii, dans lescpielles le système des elasses de noms par- 
\ienl h son entier dévelop])enient. L’auteur est muet à ce sujet, mais il 
aurait pu oh.server qu’une évoiiilioii analogue se ivnconlre en allant vei s 
rOnest etipie le ilyola do la (Jasamance, par exemple, est, par rapport 
aux langues du Has-Niger, iin ahiuitissiMiicnl identique à celui constitue 
|)ar le hantoii propre, taudis no'eii jKirtaiit du eap des Palmes et en 
allant vers le NonI, ou a couinu’ point do départ une langue (le krou) a 
Ions musieaiix, ma»s à elasses de noms ilislinguées par îles modilualions 
di^sinenciellos, pour a hou (ir, avec le peul, à une langue dont le système 
correspond exacte.iiuîiit à celui du haillon, sauf que les prolixes y sont 
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rcMiiplaœs pni- dos siitlixcF. 11 y aurait là toute une sorio de coiislalalions 
\riis iiiloressiiiiU^s h faire. 

liO dictionnaire an^rlais-ibo et il>o-aii[]r|ais, (|iii forine le second vo- 
lume, est reinarquablemcnl c<ipieu\. Je lui reprr»cluï seuloinenl de 
nian([uer d'exemples, c^ qui, inal{[r(^ son abondance, lui donne une al- 
lui'c squelettique et b; rend peu utilisable. Il eût bien préférable 
aussi de ranger les mots, dans la partie ibo-ang^aisc, par onlre dr; ra- 
cines et de donner, à cba<|ue racine, tous ses dérivés. Par exemple, au 
lieu de placer le mol hti ffCsclavcsT» et le mot ont rr esclave respective- 
ment sous les lettrf‘s I et O, il m'eût semblé meilleur de donner la ra- 
cine vu sous la lettre R et d'indiquer qu elle fournissait un dérivé [o-vu 
au singulier, i-vu au pluriel) signifiant 'resclave». 

Le troisiènut volume renferme les textes et la grammaire. Les pi'iMiiiei's 
sont nombreux et intéressants : 38 1 proverbes, quelques biibes de 
conversation , des pbi'ases en (rois dialectes (onilsha, awka et bendi ), 
quelques chants, de nombreux récits et contes en dialectes onilsha el 
awka, de courts ^ocabulaires en cinq dialectes (onitsha, awka, abo, i\i- 
ténou et odja). Il est regrettable que, comme |>our les textes edo, le 
système de transcription soit un peu trop compliqué et ([uc les mots ne 
.soient pas séparés en leurs éléments; toutefois ce défaut est moins pro- 
noncé dans les textes ibo que dans les textes edo. 

La grammaii'e qui termine le troisième \oliime est beaucoup trop ré- 
duite. L'auteur ii'y parle* pas des classes de noms, qui ronslitucnt 
co))endaiit l'un dos aspects les plus iiiléressanls de la langue. Il se con- 
tente (le dire que [vu noms se forment en pn^iixarit à une racine verbab; 
une voy(iIle ou une nasale et que ririfinitif peut être vrnployé subslaiitivir- 
ment. li aurait pu observer tout au moins que la jiluparl des noms onl 
un prélixe au singulier et un préfixe diininmt au plm iel et qu’ils se ré- 
partissent en (‘atégorics selon la nature du [iréfixe formalii : par exi‘mj)lc 
à O au singulier corn^spond i au pluriel, à c au singulier (;orres|)ond /u/r 
au pluriel, etc. (o-ru ffescla\e«, plur. /-/v; p-zc ffprélren, plur. u(Ip-:p}: 
il aurait pu remarquer aussi que le pi'éfixe de l'adjectif varie selon le 
préfixe — ou la classe — du substantif qualilié. 

Il Psi plus explicite en ce qui conceimi* les suffixes servant à formci 
des verbes deriveis, dont il donne un tahloan (|ui paraît ass(;x complet. 

La conjugaison du verbe procède en ibo du même système (ju'en edo. 
ainsi que la syntaxe. Quant à la fa(;on de nmdre les propositions néga- 
tives, elle est imdliple, mais l'auteur ii'a pas indiqué de fac'on hbm claii * 
les divers procédés en usage. 

Parlant en tcrminanl du ton iiiu.sical qui caracLéi'ise fibo comrii*’ 
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Tcdi), liî yoroiiba cl les aiili'cs laui^iies du Bénin ol du delüi du iNi^rcr, 
l'aulcur donne une lisü; do mots i{tii sont orlho^vraphiqijiMnctiil identiques, 
mais dont le sens varie eornplètenient selon que t(îllo ou telle syllabe est 
dmise sur une note plus i‘levée ou plus basse «pio le (on {jeiiéral de la 
phrase, ou sur ce ton lui-rmViio. 

Pour inc résumer, je dirai ipio la partie lin{];nisti(pie des deux publi- 
cations de M. Nnrliieole W. Thomas constitue une très n^riarqiiable con- 
tribution à (a connaissancf! d(^lan|pies arricaines et peut être très utile à 
ceux qui étudient la fpainmaire comparée de ces idiomes et les rapporLs 
enti*e les laiq[ues dites soudanaises et les Innjpies dites bantou. Les 
quelques critiques que j ai cru devoir Ibrmuler ne sont motivr^s que par 
le ilésir qii(‘ j'aurais de \oir des ti'axaiix de co genre atteindre à la jier- 
fection, mais sans doute suis-je trop oxqrcanl et devrais-je me contenter 
de souhaiter soir continuer l’œuvre entreprise par réminenl anthropolo- 
giste de la Nigeria du Sud. 

M. Dk LA FOSSE. 


V. K. (îiNZKL. HiMniucn iiKit m tninui'nstiiisy ii\n riii.nMsf;ui-:y (Uinuyni.ouiii, 
Da* XcifvrrhininirHircxi-n thr VôUrr. IJ, Itaiid. /ri/rrc/oo/ag dvr Judm^ dvv 
^ntHnolLri' f dvr linmvr Hiul (irivvhvn^ sowiis Nsirlilriijjc zum I. liaiidc. - 
l.cip/ig. J. (]. liinrâ'lj. i(|i t. 

IjCS déchiirrcnieiits des inscriptions égyptiennes et assyro-bahylo- 
niennes, ainsi que les iioinlirciises études nrchéologiqii(‘s , ont jmissaiii- 
ment contribué aux é‘ludes de la chronologie des [leiqiles anciens, au 
point que le fameux Traite de r/tnandu^rie dv fdvhr, paru en i8o./i et 
i'('‘im)irinié en était à refaire entièrement. L’astronome orientaliste 

1*’. K. tîinzel s’i'st charge de combler cette lacune, par la |)ublication 
d’iin nouveau Traité dv r/uviioloffiv mathvniatàjav et Ivvhmquv, rédige en 
alleiiiand. iloiil le premier volume, paru en icjot). l'xposi* li;8 systèmes 
fie siippiitatifin du temps fies Babylfinieiis. Ég\pliens, Mahométans, 
Perses, Indiens, Chinois, Japonais et fies peuples ilc T A mérif pie centrale, 
avec ilf* nombreuses notes bibliographiques et di\ erses tables astrono- 
mifpics. lifî deuxième volume, paru en dernier lieu, et consacré aux 
peuples fie l'anthpiitf^ classique, nous paraît particulièrement intéres- 
sant. à cause de la grande richesse îles matériaux archéologifpies utilisés 
tpie raiiteiir a exposés avec clarté et inéthofle. 

(a; volume flébnte par la chronohigie juive, à hupielle sont Cffosacrées 
1 I f) pages. Bien que flans rette partie il n'f*nt presque pas fie maU*- 
riaux airhéfdugiques àiililiserien dehors des Papi/ri aramcvns dWsmaan 
... A() 
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ilo Sayck cl(lo\vi,EY ), l'aiiloiii* avait iicaiininiiis à l•^lsllInc^ l(*s (liiKrciilrs 
opinions émises |)ar divers auteurs sur quehpios points parliculi(‘i*s, et il 
n’a rien né|fli{|é pour rendre son travail aussi coniplel (|ue possilile, en 
exposant (^t en diseulant les dilFérentes opinions, et il y a ajouté les sys- 
tèmes de chronolojpo utilisés par les Sainaihum ot les ainsi 

qu’un exposé sur les doutdes dates, arani(5cfii]es et éfj’ypliennes, des pa- 
pvri d'Assoiinn. l ue biljlio|p*apliie très complète termine relie partie de. 
l'ouvragée. 

1 /i ni pression de re vol u nu* a roïnridé avec celle de iiolie Jùt/dr sur 
/'orifrinc nslmmiiniijiir (k ht rlironotoffio jmvr publiée jiar l'Académie des 
Inscriptions et des llelles-lietti-es ( Mnitolèvs prrspiitrs par tlirers stirtinls^ 
I. VIL a" partie, p. ijqo-GHIÎ), de sorte que raiiteiir n’a pu en prendre 
connaissance que tardivement pmir y consacrer quelques lignes à la fin 
de ses additions, )). 5i A , en constatant (|ue chacun de nous a émis de son 
célé ridé*e que ht httsr dr ht r/itvimhfrirjiiivr rittll d'tïrifyittr btihtjltmiriint'. 

Après la chronologie juive, l’a u leur ex|ïose, en oS pages, les systèmes 
employés par (pielques pmiptes priniitifs d'Asie, d'Australus d'\rri([ue 
et d’Amérique. Il traite ensuite, avec ramplonr nécessaire, îles systèmes 
chronologiques des Humains el des Cu'ecs, avec une remanpiahle docii- 
menlalion et de nombreuses notes hihliograjdiiipies. (Jiielqnes tables 
astronomiques Icrminent cet im|mrtaiil volume. Les hisloriens sauroiil 
gré à railleur d’avoir publié dans ces deux voliimiïs îles listes complètes 
des né'oménies et des phniies lunes de la grande, période historique, 
ainsi que celli'S des éclipses de soleil el de lune de 800 av. J.-L. à iloo 
a|». J.-C., aviT les aniiolalioiis nw’essaircs: ce sont des auxiliaires |)récieii\ 
pour ceux <pii s'occupent de recherches Jiisturiqiies. 

Le iroisième volume, qui est actuellement en préparniion, Imitera de 
la chronologie moderne, el apportera sans doute les additions néces- 
saires aux deux volumes puhlii*s. L’ouvrage comjdel formera alors une 
véritable encyclopédie des travaux de chronologie, qne nul n’était mieux 
(pialifié à rédiger que le savant auteur du Spt‘:irlh‘r Ktttmt drr hisln- 
rischvn b'i iislvni issf. 

I). SlIlKHSKV. 


I)(iniinl([ii(‘ MinAMiK, prèsirlciil de rliiimbrci lionoralre à la cour d'ajipel (!•' 
Paris. léK cour h U t u vot tutti rr st.s ottit;iM-:s. \pn‘rii snmintilrp du dniii 
rhtddcfii. I*apis, Kinesl Litoiix, 

Ajirès plus d'un demi-siècle (iHhi-iyob) consacré à rélude el à Tap 
pticalion du droit fraïqrais, railleur a subi l'altirance de cet Orieié. 



COMPTKS «ENDllS. 


mi 

'fd’oii nous ost vernie Umlc Ininièrft : aiis, scinnce, jMMÎsifi, droit, jiioi-alc. 
rclijf ion TJ , 4 *t conrfiffPiisrmcnl il a repris le rheiiiiii de l’ecole et est aile 
s'asseoir siii* les lianrs du Collè|jc de Fi*anre, pour s'initier aii\ nicrveil- 
iensos dmniverles ijui viennent cliaqiie jour onrirhir Je domaine de 
lassyriolojrie. 

NatnrclJemenl, le code d'Hammourabi, c*el anceirc de tous les codes, 
(|ni précèle <le niu[ cents ans le code mosaïque, devait lixer spérialemeiil 
son attimlion : il a jnjjé qii’nn docuinenl de pareille importance n'inlé- 
ressait pas seulement les assyrîolog^iics et ipi’on ne saurait trop le l’airo 
counajircuii jfrand publie: c'est à celle pensée que nous devons le livre, 
on dans quelques pajfes d'iinc l(M:lure al trayante, il nous donne un ré- 
sumé d’une clarté parfaite du fameux rnoniimenl que nous devons à la 
mission <le Mor{pm. 

lin code, tel que celui d’Hammourabi, ne s'impro\ise pas, el très cer- 
tainement les lois édi<‘lées par monarque babylonien doivent se re 
Irmiver, en g 4 ‘rmc, dans les anciennt's coutumes des populations qui ont 
précédé les Haby Ion ions en Més^ipotamie. Non coulent «réliidicr et de 
cj)mfnen(ei*, avec la sci(*nce éclairée du jnrisconsulle, le code d'Hammou- 
rabi, M. Miramie s'est plu a en recbercluT les origines : p^mr ce faire, il 
i-emontf* le 4 *onrs des siècles t l fait un vt»yage d'exploration à travers la 
primitive histoire des vieilles cités sumériennes; sa curiosité scienliliqiie 
va même plus loin, el, par delà Tantiquité connue par l(‘s textes, il 
scrute les obsciii’ités ib* la préhistoire ; son [nemier chapitre est consacré 
à la (dialdée préhistorique. 

Pour rentnM’ sur un b^rrain plus solhie, il nous parle des premiers 
souverains suinériiuis, d'Ouruina et d<* ses successeurs, et insiste tout 
part icidièreuieiit sur run d’eux, le roi Onroiikagina, xéiilable pixVnr- 
seur d’Hammourabi, qui, quelques centaines «l'aimées a\ant lui, édicte 
dans les cônes dont M. TImreau-Dangin imus ailonué la traduction, un 
\<'*rilable coilc «le niorah', où il se pose comme le protecteur du faible el 
pro(*lnme le «Iroit du plus bumble de ses sujets de jouir en paix de la 
petite propriété qu’il cultive. 

S’il m’était permis de fain* une légère critique, je signalerais «Inns la 
partie du livre qui traite «le l'époque sunuM'ienne «piehpies lacunes 
«•t quelques inexactitud«>s «bronologiques : l’autenr nous «lit (p. oti) 
qu'Oiirnina «*st ant«Ti«‘ur à Sargo»' rAii«*i«'n «le près «le mille ans, et que 
«l'autre part Manistousou. roi «h* Kicli, «‘sl aul«*ri«*ur a Oiirnina: c«' 
sont là deux opini«ms qui ne peuviMit plus «'tre soubîimes, «le.p^ii^' «pie 
r«ui a découvert et publi«' une immbreuse «*0110011011 d«î tablettes qui ftml 
«•orinaitre la suite «Mimplèt«î «h's souv«M*ains «h* Laga«'b «lepiiis Ournina 

'jli. 





fiU« 

jusqu'il Ouroukn|(ina, ce (|ui otabJit qii'oiiLre Ourniiia eX Ourniiknjrina 
il y a au plus uu inlcrvaiir do tioo ans, ol, (‘Oiuiiic l'on sait par d aiilros 
dnciiinenls mvniinont dôniuviMls qu'Oitroiikafpnn procède do (piolcjuos 
années soiilciiicnl Sarf[on. il faut rédiiiro considéralilouicnl rinlorvalle 
qui sépare Oiirniiia dcSargoii; quant à Manisloiisoii, il ost prouvé actuel- 
loinont (]i]o, loin d'élrc antérieur à Ourniiia, il est poslorieiir à Sar^^on 
dont il est le fîls. 

Allotte de l a Fl V e. 


I*. \risès l)|ll\T/(ll \.\N O \ll|r|isln liKlil INOT. CoMItlHiTn AUÀ AV.O/M ItKu/ /!«- 

MftVfi. -- Noiiozia, Tipojjraliîi Arinona di S. J^azzaro; ^jr. iii-K', 

1 uo {)a{p‘s (>l 1 ‘I tailles. 

Après un Iraxail palioni, les autours M. î)iralzou\an et \. né^jfiiiiiol 
ont pu réunir dans ce livre toutes les plantes rpii leur sonl parvenues 
des diiréientes ré[pons de rArinéiiie, et nous posséilons ainsi la More de 
rArnionie entière, avec la diïsoription scieiitificpie do cliaque plante, 
avec 1(‘s noms arméniens popidaii’os ol ieui*s éipiivaleiits latins, ainsi 
que leurs appellations d\)ri|rine. 

Au point do vue de la fornie. le volume présmite un classement sys- 
lémalitpie. ce (pii lui donm* plus de clarté et ce ipii facilite la recluMriie 
d(*s dillorenliis plantt^s. 

Félicitons les auteurs davfiir si lieureuseiiient complété les Imsuix tra- 
vaux de rémiiieiil liotanisti^ de rOrmnt, M. Edmond Hoissier. 

KL. J. IIasmadjian. 



CIIHONIOUK 

KT NOÏKS lilItlJOCRAIMIIOUKS. 


l*KIUOI)IQlli:S. 

The Asiatic Review, Janiiiiry 191'! : 

J. If. Püi.AK. TIh» Hritisli-liidian Qiiostion in Soiilli Africa. — G. 1). 
t iJRMKR. riin oiniiions ()nirt nf IVrsia. — B. S.wns. Tiirkey after tlie 
War. — fl. \\ The inarilinie Uefenre <»f ïinlia. — K. Ai rry. The Case 
fi»r Aihania. — K. II. P\nkiiK. bilans (rGoiij) li'KlaL^ in Ghina. — vSiiàii 
Mohammkii Lord Harilmjjtî and South AlVira. — kh. Ka- 

m\m;diun. Islam, Ghrisliaiiily and olher Heii|[ions. 

Gehruary : 

lî. fiBTiiBRiiiiJK. The hVndalory SlaU^s of India. — Kh. Kamali ddin. 
Islam, rihrislianily and olher lUdqrioiis (.vai/r). 

Aprii : 

A. IIkriikkt. Tiirkey and lhe Sicilian Vi*s|M*rs. — II. M. 11 . K[ry)iiiaii 
l)arkiu*ss. — T. (i. koMAi. Proiposs or llevei'se in Japaii. — J. W. Pk- 
TAVKL. Ilahiiidraiialh Ta{|ore and Social Hcforni. — \ . . . Ihnv did iNa- 
/.iiii Pacha die? 

Bulletin de la Commission archéologique de ITndochine, 
aimée J9 i 3. •?" livraison : 

G. CaKofes. Les inscriptions du Bayou. — A, GoDcnBR. Matériaux 
pour sm-vir à l’élude de Tai-t khiiièr. — G. (liiKiiks. Trois piédroits 
d' Viiçkor-\ al. — L, Fi.not. L’arcliéolo|jio eu Indochine 191 1-191 ïï). 

Epigraphia indica , vol. \1, Tisc. vi : 

: 23 . B. Sewell. Dates of fdiola kin|js. — H'i. B. Skwkm.. I*al»'s of 
l\uidya kinjfs. — 25 . A. 11 . Fravc.kk. The Tihelau Alphahei. — 
-B. A. II. Kranckk. List of minislers' naines foiind iii llie TilaMan 
losrripiioii in front of iho Ta-eliao-ssii-leinpie ^Jo-khanj»') in Idiasa, 



700 


MAl-JÜIN 191/1. 


8ï)â A. 1). — ai. Rai Raiiadiir Hiralal. TiwarklioJ piales of lhe Rasli- 
^ Irakiita Nannaraja, Saka 553. — !28. R. D. Rainkrji. Tho Pariknd piales 
uf Madhyamarajadeva. — !2i). L 1). àSwaiiii K vnnu Mighl (llioia 

Dates. 

Indian Antlquary, January i «j i h : 

V. Rangaciiari. Tlie llistory oF llie Naik kin|rd()m of Madura. — 

J. Charpentier. A NoU^ on ihe Padariya or RiimmindiM Inseriplion. — 

K. P. J. kayasllia and kayallian. — R. IIoerm.e. The date ofllio wril- 
iiijj of tlui Row er Maimscript. 

Fehiiiary : 

L. P. ÏESsiTORi. Notes on (lie (iraniiiiar of lhe Old Western Raja- 
slhani Avilli spécial relcrcnce to A))ak1iranira and to (hijarati and Mar- 
wari. — V. R.\^(iVcn^RI. The llistory of lhe Naik kin[|doni of Madura 
[Huito). — H. JlosTEA. Rezoar : Mannrri's rr Cordial Slont*''. — 
R. Koerm.e. On lhe Sources and lhe Date of lhe Navanituka. 


Mardi : 

L. A. Wadokll. ffDharani'i or Indian Ruddhisl proteclÎNe Spells. — 
\. Rwoacuari. The llistory of lhe Naik kiiifploin of Madura (sa/Zr). -- 
R. IloKRNLB. Lan{pia|pî and Composilion in (he lrealis(>s ol lhe Row or 
Mannsci‘i|)t. 

Der Islam , vol. V, fasc. i : 

Th. Men/el. Das hüdiste Cericht. Zwei jnnçliirkische T rauin{jesirh(e. 
— J. lIoRovTTZ. Zur Muhamriiadle[[onde. — A. J. Wknsimik. Die Kulsir- 
liiinjj der niusliniisrheii Rei^hei(s[];esel%{[chunf,^ — 11 . Recker. SOmi- 

erpachl uiid Lehinvesen. Kine historisrhe Stiidie über die Knlsichuii|; 
des islamischen J-ehnswesens. — (î. Jacor, P. Kmu.e, II. Littma>n iind 
C. CiuKKE. Der Oarrâil. 

Journal and Proceedings ol the Asiatic Society of Bengal, N<’ 

ve.rnher 1913 : 

JiVANJi JvMsiiKDJi Moin. India in lhe Avesla of lln^ Parsis. — Ih*'- 
II. llosTKN. Tin* Twelvr* Rhuixas or Landlords of Renj^al. 

Decemher : 

Rev. H. HosTK^. The Pill Diamond and lhe Ryes of Jajpunialh, Pm i. 



(illÛONîQIÎK ET \OTES KIHLIOriRAPlIlQLES. 70 l 

Journal of the American Oriental Society, vol. XWIIl, fjist*. h ; 

S. 11 . Scott. Moliainnicdauisiu iii llui iioo : NüUîs loi* a Sludy of tlio 
local niodilirHilû)nH ot‘ Islam ami llic Kxtcnl ol* Ils hïllncncc on lin* Native 
'Iribos. — ■ J. 1 ). PinxcK. A Tanuiuix Frafjnicul. — II. Sciiokf. The 
iiarnc of llie Ju’ylhi'noaii Sea. — P. P. Pktehs. The (a)ck. — S. 0 . Tlvi- 
SAKEu. Dialoctic Dillcrences helweon Assyjia» and llahylonian, and 
sonie Prohlems they présent. — ï. M. Price. The Animal DPN in lhe 
Sunieriaii Inscriptions. 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire- 
land, Janiiary igiA : 

M. 'rsERKTiiELi. SiimLM'ian and (jeorgian : a study in ('.omparalive 
PhilolojrN [siutv). — Uev. \. II. Piwnckk. Notes on Sir Aurel SteiiTs 
(lollection ol' Tihelaii l)ocumonl^ froni (ihiiiese Tiirkeslan. — Sir ( 1 . J. 
Lvaï.l. Ancienl \ral)iaii Poeiry as a Source orilislorieal InruniiatLon. — 
\. II. SvYCK. A new Inscrijilion of the Vaimic kin(j; Meiinas. — A. vo\ 
Staëc-JIoi-stkln. Was lhere a knsaiia llaci^? 

Misirlinnvüus (lotiuntiHJrationx. — J. F. I'lekt. T'he Pabhôsa Inscrij)- 
lioiis. — F. llri.Txscii. (îin|[or. — F. J. Monahvn. Varendra. — J. S. 
Si'KuiR. Some ci ilical Notes on AsNaj[lios«’s lliiddliacarila. - • A. I>. 
kKiTii. The Brahmanic ami ksatriya Tradition. — F. F. Parcitk». The 
Phoiielics ol' the Wardak Vase: - Inscription on lhe Wardak \ase : Iwo 
corrections. — 11. A. (imi:R.so>. Nasâ - liiili*!. — J. D. A. The lîen^^ali 
Passivi*: - Accent in Indîan Lanjpia{p’s. — I.. V. W addki.i.. Farly use 
ol' Papei’ in India: - Date ol lhe Bliaraiil Sliipa Srnlplures. — B. Bi r\. 
V Dictionary of (Vntral Paharï. — II. IbnKniDOK. The Foinap;e ol’ Mu- 
sain Baikai'a. — T. (.1. llonsox. Noie on llie woni l'or “Waler- in Tilado- 
Ihirnian Dialecls. — W. W. (Iochrvne and Taw Sein ko. The Ori^pn of 
lhe Ahoms. — F. J. Fuli.. The miîaninj;- of lhe \\«>rds 'alà lufblnlil in 
Owr. Il, 172. — F. Blociiet. Sur laridile el la sécheresse du Tur- 
kesUm. 

April \{)^^ : 

Sir ( 1 . J. Lvai-L. The Belation of lhe Ohl \rahian Poelrj lo lhe lle- 
hrew Lilcratniv of lhe Old Teslan.enl. — F. F. Parcitkr. Farliesl In- 
dian Tradilional rrllistory A. .l\i:on. tileaiiin^fs from Shai aca. — 
tî. F. Fo\ki). (îazelti t?r (lle niinifs in ('.entrai India. — \ inceni A. Smith. 
lhe Vakâlaka Dynasly of Berar in lhe Foiirlh and fiflli (a'iilnries A. (.. 
— S. Konow. Kholan Slodies. — A. Vk.nk vrvsi rriaii and F. Mü.i.er. 



702 MAI-JU1\ 191/1. 

.Tlie Kalâs. — J. F. Flkkt. The Nanie Kushaii. — F. W. Thomas. Noies 
on lhe KdicLs of As'oka. 

MisreUaneottg Commumcailoiis. — E. Hult/sch. Supplcmenlary Note 
on a Tamil Inscription in Siâin. — 0. Fbanke. The Five lïuiidml and 
iNine llundml Y cars. — li. 1). IUrnktt. A Seal of Sn-vadra. — J. Allan. 
A Note on lhe Naine Knshan. — F. E. PAïunTKii. Bralnnanic and Kslia- 
Iriya Tradition. — F. VV. Thomas. Mrdava-{][ana-slliili. — L A. Waddkll. 
rknsan (jakravarlins. — J. F. Flkkt. SIitos Su. — Sïtâ Râm. The 
Oridinalily of lhe Rüniùyana of Tiilasi J)âsa. — l*. Pklliot. f^es [jrolles 
dis Mille Rniiddlias. — II. F. Amedro/.. (laves of a Tliousand Rnddhas. 
— F. Leiîgk. (]avcs of a Tlioiisand Rnddhas. — L (1. Hopkins. Noies 
011 rrLos docunienls chinois di^coiiverls par Aurel Slein dans les sahles 
du Turkestan orienlaU , hy Ed. Chavannes. — T. (î. Pinches. Fnrlher 
Lijjhl upon {lie Snincrian Lan(][iia[rc. — A. S. Revrridge. Noies on lhe 
lialiiir-Nânia. — (1. A. (Irierson. Diiryôdhana and lhe ()iieeii of Slieha. 

Al-Machriq, Janvier 191/1 : 

L. Ronzrvallk. Rilan de raniiiM) i 9 t 3 . — I. ll\RKorciiK. Noln^ hildio- 
llièijiie inaronile d’Alep. — Jj. (Ihkïkho. Une homélie iniHlile de saint 
(lyrille de Jérusalem sur la (lirconcision. — P. Arisse. Deux cenlenaîres 
aiTiiénicns. — (i. Manvciik. Les prêtres inaroniles d’Alep aux derniers 
siècles. — L. Eiieïkiio. (llirislianisme et liltêratiire avant l’Islam. Les 
noms propres cliriîliens [smte) : Les noms Ihêophores. 

Février : 

(i. Manachk. Le varlahed l\’uii Ralil. — I. llARroiiniiK. fiU hihiio- 
tlièijiie niaronile d’Alep : Ecriture saiiih*., Sermonna ires. — L. (Iiieïkiio. 
f/aiiiha.ssade de Méliéined Eiïendi auprès de Louis \V - (lliris- 

lianisme et litlérainre avant ITsIam. Les noms |)roprcs clin'Miens [xuile) : 
Les noms religieux; - lia Somim* de sainl Thomas eonlre les (ientils. 

Mars : 

L. CiiRÏKiio. l/ainbassadc de Méhémed Eflendi auprès de Louis \V 
(suila), avec un extrait des Mémoires de Saint-Simon ; -< (llirislianisme e( 
liltératuro avant Plslam. Ii<;s noms jiropres chrétiens { sttilc.) : Les qiia 
lilicalifs chrétiens. 


Avril : 

A. Salhani. Les deux nouveaux Divvans de 'Ahhl ilm al-Ahras l i 
Ainîr ihn Tofeil. — L. Chkïkiio. f/amhassade de Méhémed Elfendi 



CHRONIQÜK KT INOTES BIBLIOGRAPIIIQIJ KS. 703 

auprès de* liUuis XV (fm). — P. Salmân. Li poésie arabe dans ia Trans- 
jordane. — L. (jheïkiio. Une homélie inédile d'Isaac d’Anlioclie sui* 
rAnnoncialioii ; - Chrisiianisnic et liUératui'C avant Plslam. lies noms 
pmpi'cs clii'étiiMis (xHitr) : Les enipriiiits des Arabes aux Livi'cs saints. 

The Moslem World , Jannary 1 9 1 A : 

J. Taklk. Islam in |{en|pil. — (lli. T. Rifios. (lonsliliilional (îovern- 
inenl in Turkey. — VV. A. Rir.K. 'Ali in Slii'ali Tradition. — (î. Swam. 
The 'railla Mnlid. — P. Smith. A plea for tlie Viil|pir Arabie. — S. M. 
/wKMER. 'Plie dyinii^ Porces nf Islam. — A. Witson. Dur only (lospel. 

— R. Thomson, (lomlilions in Ruljpiria. — L. V. Soükhstuom. The Mo- 
iianmiednii Womon of Ohina. — P. Wi s/. The Relliel ('ioriforenee. 

Ajiril : 

{]. 'f. PiiiKSON. Albania, lhe Ke\ to lhe Moslem World. — J. W. 
iîooME. The dead Wei{{;hl id' Islam in lhe Weslern and Pastern Sndan. 

— Miss J. VON Mvyeu, Islam and Nalional Responsibilily. — IL Wks- 
TKiiMANN and S. M. ZwEMKii. A iiew slalistieal Snrvey. — II. K. Hâves. 
The real Tendeney of Mjslicism. — C. L. Omi.viK. Tlie présent Status of 
Mfdiaiiinmdanism in Pekiiijf. — -JeRisT’*. AVaqf. — \V. St. (Ilair Tis- 
iiALL. Islam as a Missionary Reli|poii. — II. U. WBrrnaKCiiT. A Moslem 
Mission to Pn{[land. 

f 

LeMuséon, vol. \IV, fasr. 3-A : 

Ad. IlEiHiELYNek. Praijmeiils inédils de la version copie sahidiqne 
d’Isaïe. - J. M\nsion. La finale indo-européenne. — L. de l\ Vali.iîk 
P oi ssiN. Noies sur les (’.orps du Roiiddha;- Une nouvelle traduction du 
l)i|fhanikaya. — A. (Iarnoy. Delta, (iallus. Rel|ja. 

Revue africaine , 1 " I rimesli’e 1 9 1 A : 

(L Yver. Lettres de lien Allai au Maréchal \alée. — R. Basset. Une 
nouvelle inscription libytpie. — P. Lévy-Provençal. Note sur un frag- 
menl de Cursus sénatorial relevé à Constantine. — S. Laivet. La cul- 
ture du palmier au Sons. — Ir.ARD. Station herhère d’Aïn-Ciieltar 
I Maroc.). — A. CoriR. Note sur une collection d’autographes arabes de 
rancien ministre de Pranceaii Maroc, (iharles ferand. ü L. Vidal. 
Notes sur la peinture arab. d’après les fresipies de la Tour des Dames 
dans rAlhambra <le (îrenade. 



m 


MAI-JÎHN 11) l/l. 


Revue du Monde musulman, vol. XXVI (mars 191 4) : 

Ji. lloiiVAT. Le cluivalier d’Arvieiix ( 1 1)31)- j 709 ), dapres scs Mv- 
moires. — (L Cordikii cl L. Hoi vat. Lliides siiio-iiialioiiiélanes (3" sérii*). 

— JL-L. ]|\Ki!voet L. Bouvat. \oIcs sur la Bei’sc. — Mfkza Moiiasmia» 
Qazwim cl L. BotvAT. J)(Mix dociiiiienis iiiddils rclalifs îi Bcdizad. — 
IL Majkrgzak. Seclion russe. — IL M. M. La politique orienlale de la 
Bussie. — L. Bouvat. Slalistique des puLlîcalîoiis iiiusuliriancs de 
Biissie. — Azkri. Lu Aiialolie; * A li’avers les journaux. — F". Aiun. 
Lssai sur les dL^iiieiiihreuienls de, la propriété ibiicière en droit iiiusiil- 
iiiaii. — Stkfaao Lolosio. Contribution à rétiide d'Ibii khaldouu. — 
L. Bouvat. line lellre d’El-lliba ; - Publications récentes. 

Revue historique de Tlnstitut d’Histoire ottomane, n° ^23 : 

Abdi r-Bahman Lfk. Osman Paclia {. sinfr ). — Safvkt Bkv. L(î diirlié 
de -\axos, des îles Cyclades. — X. . . Ambassade (l'Msseid Ali Lirendi à 
Paris (««/Ve ). — Aiiaied Bkfik Bk). Lidtres tie Lady Monla^jul {siilfe ). • 
\. . . Récits sur la vie du prince J)jem. 

N' l)'i : 

Audi R’R\iniA\ Eff. Osman i^irlia [suhr). — i\KD.iin \ssii« Bkv. iNé- 
crolojpe : S^dVet Rey. — S\f\kt Bka. I.cs Levtmdis. Dornimmls sur 
rexpédition contre Sumalra. — Aiimki» Rkfik Rey. Lellres de La«l\ 
Montagut {smfo). — \ . . . Ambassade il’Esseid Ali,EIVendi à Paris \ Jiu). 

A'*’ : 

Akulk-1L\hma\ Eff. Osman Paclia {fui)- — Auaied Teviuu Ri:\. 
Réiii-Eretna. — Ammkd Refik Bkv. Lettres île Lady Monlagut 1 snilr ). — 
Efdal-Eddin Rk). Recherclies sur la «laie de rindépendance oitomaiie. 

— Y. lloDJi Eff. La reddllioii d«î Calata aux Otiomans. — Moussv Ki\- 
zni Bea. La mélropole d’AkIilamar. — lOirz Cmuu Rka. \nli(piib*s de 
la principauté de, Menteebc. — Kii\i.ii. Euiikai Rka. Bibliographii*. — 
\. . . Ib'cils sur la vii* «lu prince 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft , 

v«)I.LX\lll, Jase. 1 ; 

A. Ohoiimann. Die im Alliiopiscben. Arabiseben imd Koptis<rli(‘ii erli.d 
lencn Visi«m<Mi Apa Seheiiubî’s von Alripi*. Texl und l]«'bei‘s«*tzuii|f. R ■ 
Die arabische llornilie des Oyrilliis 1 Jin ). — O. Rksciikr. Nolizi'ii idH'i 
einig«‘ arabische llandscliririen ans Rrussner Rjbliolliek«‘n. N«d)si Mann 
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ski'ipicn fier àSelîni Ajjîl (Skiilai’i). — J. Hkhiki.. Indologiscbe Aiialekta. 

— S. Konow. On tlie nalionalily of flie Kii.^anas. — F. O. Sgiikadeu. 
I)as SasMUintra. — K iSgiiwally. Zum hebriiischeii Nominalsatz. — 
S. Poz\a;\'ski. /ur (ieschirhU* (1er paliislinensisclien riconiin(()A3-i t38). 

— J. H. Mordtmann. ïiirkisclier Leliensbrief ans dem Jaliré — 

(j. Jahn. AnLwort anf die llcsprechiing meincr Sclii'in iibor die Ele- 
pbauliner Papyri durcli Prcif. J. VV. KollisUdn , /. I). M. G., Ü7 , 7 1 8 . — 
lu If. Mills. Vasiia X\\. — C. Frank. Rmi. tTïTi. — B, Vandknhoff. 
Zii dcn von fî. Bickell, Z. l). G., :27, 5G0 (F. verntrenlliciiliMi Gedi- 

cbleii des Syrers Gyrillonas. 

Kli'inc Minpibniffen. — J. Baktii. Zur arab. ruluntln uiid Inihtân. — 
I. Kîsknrerg. Zur Qiiiltc und Trauiiideuluii|». {]. Fraxk. Der siimcî- 
rische (lotl kii. + shi. — }|. Balkr. Naeblra[j /ii iiieineni Aiifsal/.c i’ibcr 
di(î 1 ! 272 -Insr}inn. 




SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

SKA^^;E J)l 8 MAI. 

fjfi K(‘fin(*(! fisl. onv«*iTiî a A iiciii-os ot iloniMî s(mis la ))1 'o!shI(mic(! (I« 
M. Senakt. 

Klaiftiît |)i*csftnls : 

M. (iii.w.WNKs, virv-prvHidPhl ; .M"* Dekomps: MM. Ai.i.ottk de l \ Fi ÿk, 
lÎMIHICJIK DE FoNTVINIKI , H\SM\DJI\\, Bl.OCII, BoiillDMS, lîoUVAT, A.-M. 
Boyrh, (i\ii\TON, D fxoü»dkm\m:iik, Delpuin, J)kny, Foi:i:iiKn, üwdkfkow 

DEMininV^ES, (ivi.'TlllOT, OkI TIINEH, DK lioMïI.DKU, Gl IMKT, lll AKT, 

\laypi* L\«iikht, S. Lk\t, I. I.kvv, Mvci.kh, Mkillkt, Pkm.iot, Pkrikii, 
Ukdy, lliiKSkK, Sciiwv», SiDKRSKY, SoTT VS , \\ KiLi. , mombroH ; Tiiikkai- 
|)vN(j|> , scrrclaiiT. 

JiO procès-viTlial lio. la s/îance du 8 avril <*s(. lu cl adopld. 

M. le J*RKsiDK>T annonce la iiiorl de M. J(3an Sj)ii'o, pmfcsseiir à TlJiii- 
versilé de Lausanne el rncmhre de la Socif^té. 

M. (1. Joi VK\i:-I)Mu\Kun., présenlé pai MM. Senarl et Fiuiclier, esl élu 
iiiernbre fie la Société. 

lînc iellif3 du Ministère di3 J'Iiisliiiclion puhlii|ue anmince rordon- 
iiaucenient. iJe la somme do boo francs, subvention à la Société pour li* 
(lenxième Irimeslre île if)iA. 

M. le PnÉsiDKM dépose sur le bureau li;s ilfMix premiers volumes fies 
iïEuvroft tic Aiqrush* liarfh. 

M. Dkcoi RDKMVvfaiK fill're à la Sociétf* une note sur les poids cgfy|ï- 
liens. 

M. Dknv fait une comniiinication sur des ilocumcnls turcs ioéiJits 
reialifs à TAIjjiVie drsanni’fs 170'! à i8‘fi|. Observations doM. Dki.imun 
(V fiir rannexo au jirocès-verbol). 
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M. (i4iTiiioT présonle quelques observations sur la lan{;iie iranienne 
qui était sans doute parlée dans la partie méridionale du Tnrkcstan chi- 
nois et que Ton appelle ordiiiairenient irlangiie 11^. 

Le caractère iranien de celle langue est maintenant hors de doute; 
mais il s agit de préciser sa position. Par suite d'une tendance très géné- 
rale et d'une curiosité très natundle, on cherche le plus souvent à déter- 
miner sa place dans rinstoire; or les laits linguistiques ne peuvent par 
eu\-mênies renseigner que sur Thistoirc des langues. Même le fait înt<> 
ressaut, ))uhlié par M. îdiders, de l'usage de la même ligature //s- par 
les Ksatra])as de l'Inde et les scribes qui ont écrit les textes en langue II, 
ne peut servir à pi'ouver qu'une chose : rcxîstencc d'une tradition 
orthographique sur les contins occidentaux de l'Inde, à l'usage de lan- 
[pies iraniennes. 

D'autre part, l'iianien oriental, qui est le plus souvent rattaché aux 
parlorsde l’Lsl de l'Iran, et cela non sans raisons, mérite d'étre examiné: 
aussi à d'autres points de vue. Si l'on ohsiu've que le domaine linguistique 
iianien se divise en quelque sorte en trois zones parallèles en «allant du 
Nord au Sud, on est amené à classiM* le sogdien, en usage dans la parlii* 
septentrionale du Turkcslan. parmi les dialectes scythiques qui s'éten- 
dent du Canc«aso au Pamir, et l'iranien oriental (langue 11) parmi les 
parlei’s de la zone nio\enne, qui vont du kurdistan à l'Ilindou-Koiich. 

Entin il est remarquable que les deux dialectes extrêmes de l'iranien, 
le perse au Sud-Ouest, l'iranien oriental à l’Est, présentent des Iraile- 
ments pailicnliers tout a fait pareils. Il faut voir dans cette l'essomblanci' 
une manifestation <le la forte unité de l'iranien, un elVet de la pei*sistancc 
dos tendances communes anciennes; malgré les düTéronces de temps ri 
de lieu, des circonstances |)nrcilles ont encore amené dc‘s altérations 
[)areilles. 

La si'ance est levJH: à (j lieures. 

ANNKXK \U P«OCKS-NKHB\L. 

nOCLIlKMS Tuacs IXKDITS JtKLATIFS \ l/AI.UKIUK 
DKS AXXKKS 1 y5^l X iSüiq. 

J’ai fait récemment l'acquisition d'un lot d'environ ‘joo documeiih 
mannscrits l'clatifs aux soixante-(]uinze dernières années delà donunalii>!i 
ottomane en Algérie. 

(ics ])ièccs sont touli*s adressées aux De\s et aux autorités île l’O^//» / 
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d’AllI’cr. Kilos ronipreiinont af) firiiiaiis. Les aiili*es lellnîs omancnl îles 
rdilu (Jo la llq^oiiro — ou, si Ton vout, de ses agents eonsulnii'os. — 
élf'ddis à Duleigno, aii\ di*iix Villes Saintes ef à Siuyriie; du rapitan- 
'paclia (Melieinel ïz/el); des comniaiidanis rie la flolle ou de iiavin's 
alfpTiens isoles. Deux inissivrs sont signées de Moliciuel Ali, Ir*. vice-roi 
rl’Kgyple. Il existe dgalein(*nl ([iiel(|ues rapports d'olliriers dri janissaires 
en garnison, en province, et un petit nombre de pièces de coinplabiliU! 
militaire, navale et douanière. 

Lg tout contient des rensoiguernenis intéressants sur les rapports de 
la Ré|p*uce avec l’Einpiie Otloiuaiiet lr*s autres puissances «uiropéennes , 
sur le statut personnel d(‘s Algériens et lr*s r(;pi*ésentants de la Hégcncc 
(•n ’riinpiie, sur la gin*rre de Moire et les ‘{iieiTes russo-turques, laîs 
docunumts les plus récents sont couleiuporaius du blocus français qu’ils 
ont dû éviter pour parvenir à leurs destinataires. 

Toutes les pièces ])orlont au dos un numéro d'ordic et la reproilnc- 
tion de leur date — ou rindication île Tabsence d’une <late — eu arabe, 
(ITuuî main maghrébine. Les numéros, dont Tordre suit celui des dates, 
sont reproduits en i‘liillri‘s européens. dTme main ditlV‘renl(*. Le lot est 
incomplet : la première pièce porte le n" s, la (h‘rnière le. n" '170, a\rc 
des laciim's. 

J'ai tout lieu d(* croire qui* ces documents, aclielés chez un bouqui- 
niste de Paris, jirovieiinent de la succession iTAIberl Devouk, coii- 
si'i valeiir des Archives arabes du ser\ice di* TEuregistremenI et des 
Domaines. Je trouve, en idl’el, dans Tiin «le ses ouvrages, - Iv Uah 
///o/uWow, Alger. iSfiS, — à la page Oo. la traduction d’un tirmun 
-d’une importance capitale et eutièi’eiurnl inédit'’ qui se trouve être la 
reproduction d'une des pièces que je possède. (Test une lettre adressée par 
l(‘ sultan Mahmoud II au dey Omar et datée ilu mois de llamazaii 
(août 1810). A la page '11 du même ouMagi*, Dexonlx fait allusion à 
des rdoenments inédils dont il s'occupe û rormer un recueil aussi coni- 
ph‘l (pie possible*. 

Il seiiihie ditlicile de ne pas rapjïrocher (*.es indications de la mention 
Hiivanle. qui ligure sur la couverlure d'une iu'ochurc du même, autour 
i 187'! ), parmi les é p/v/Z/rc ; rrL’Odjak 

d’ilger, étude sur Toiganis.itioii politiipie (‘t militaire de la regenre 
d' \lg'er. accompagui'e il'vunrnu .»o»' documeuts inédits et autlmnticpms.* 
thi s(‘ ra[qielh* ipie la dernière de mes p'H'ces porte h* n" '170. 

En résume, je crois ipieles documeuts que j(* |>oss(^le (levaiimi lijpin'r 
dans Toux rage de Devouk •.'•mt je viens de parh‘r. 


J. Di:xx. 
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Ali SIJJKT DKS lliÎMKS DOniMKMS. 

Los pièros hinjii(‘s niixqiiolii^s M. Dcny u fnil allusion ilans sa cuiii- 
miiniriilion du 8 mai, ionl liion parlio du nM;u(;il donl Di^voulx |U'6[)arail 
la |Mildicalioii sons lo lih*o de crL'Odjak d’Aljp;r?». 

Je possède, en eiïel, une partie des [japîors provenant de la suc- 
cession de ce savant. Il l’ésulle <le leur examen, auquel j ai procédé avec 
M. Deny, que les documents allénmts à l’ouvraf^e en question — désifjiwis 
par l)e\üulx par les lettres IL T. (pièces turques) — sont l•eprésenlés 
dans ma collection jiar feuilles volantes dont cliacune conlient une 
lettre rédijje'e en arabe, lao de ces pièces sont recopiées en éci’iture 
c^alli^rraphiée et ‘îoo ont été retraduites en français. Il existe é{[alement 
une feuille de notes jiour la première lettre. 

Li*s pièces arabes se trouvent ètixî la traduction des pièces turques 
que possède M. Deny. DevouK, ne connaissant pas le turc, travaillait 
sur les documents rcdifp‘s en cette laïqpiO*, d’après les traductions arabes 
(pi’il faisait établir par les kliodjas d’Al{jer. 

L’ouvrajp! projeté [mr Devoiiix est donc représenté, utilement, par 
iqo pièces orifjinales appartenant à M. Deny et par lu^^- iqo r?U 7 
traductions arabes , documents qui. devaient ‘sim'n ir probablement d'annexe 
à cette |)ublication , dont il semble qiraucune aiitn* trace n'ait subsisté. 

J ajouterai que je possède un orif^inal turc (|ui |»orle k* n** ‘îo et où ron 
trouve, au verso, les mêmes indications qu(‘ celles dont parle. M. I)en\. 
indications dans lesquelles j'ai reconnu la main de Devonix. 

(i. Dki.imiix. 


^OUVE^LKS .\CQlJISITIONS DK L.\ DIHLIOTIIKQIJK 


1 . Livhks. 

Am Mohammed Kh^n Oveicv. Alphobef dv h mmvvUv krhurc, hytjrl k 
rpforme nlphabétifpic du Monde Musulman, basé suè' l^histoirv. ifénvrfibuf fi 

Jæs publications marquées d’un astérisque sont celles qui sont reçues pni 
voie dVrlianfjo. Los noms des donateurs sont Indicpiés à In suite dos ti(i*o^ : 
A. — autour; Ed. — édibsir; Dir. -- Direction d’une Sociélii savante, d’im 
etablissement sriontiliquo ou d’une revue; M.l. P. -- Ministère do l’lnstriii'li<i!i 
publique. 
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alplinhels de l*univvi\s, — (lonslanliiiople, Im|)rîm(‘rie Schams, t9i»‘î: 
jiel. in-8“. | A. | 

Allütte i>k i.a IMiVk (doloiirl). Docummts jtirsarfroiiiqucs. h';\sv., *.î , 
3" partie. - Paris, Kiiiesl J.nrrMix, 191;.); iri-foj. [A.| 

Anmilrs du Musée dm met. lithliothèqua d' éludes, I. \\VI-\\\II. 
JoijVKAi -D j «KKI-IL ((J.), iichéidufrie du Sud de riude. - Paris, l»aiil 
(iniiLliner, i9i»i; a vol. iri-8'’. [Dir.] 

Anmtles du Musée (iuiuiel. lUhliollinfue de. eul(rin ‘imlimi , l. \XXIX. 
dunféivur.es faites au Musée duimet eu Paris, llacholle et (i", 

s. cl.; in-18. [Dir. | 

Annunl Proffn'ss Itepiu t of the Superinlendeut, Muhaminudau aud Hril- 
hh Mnuumcnts, Nart/ieeu dirclP , for l/ie yeur cudiufr :hs( Mnrch ifyj.V. 
-- Allalialjarl, (joverniiuMil Press. i9i»î; iri-iol. | Goiiverneriient de 
l'hide.] 

Animal Iteporl oj the \vclaeoloirieal Ihiiarlmenl, Soullieni dircle. 
Madras , fur llie year i y 1 *i. - Madras , t ioverniiienl Press , 1910; 

iii-fül. I (iouveriieineni de Tliide. | 

inuuat Iteiiuii of the Arelavuluffiral Surrey of ludia, lùisteru (llrcle, 
fur lyitk-iyiH. - (lalcidla . The lleii^pd Seni*!?irial l>oolv D<;pot, 191 
iii-fol. [(louverneiiieiil deTInde. | 

^ \nnHal Itefiort uf llie Suiillisuiiiau Insliluliuu, lyi'i. — Wasliiiiffton, 
(iovernment lhinliii||- Olîire. 1 91 .‘i ; in-8'*. 

* {rchaudiyrical Surrey uf India, inimal liejun’l . 19/ /-!•>, Pari I. 
Galeiilla, SiipcriiileiidcMil (iovernmeiit l*riiilin{;. npAi in-'r. [GouvtM- 
iieiiienl de Pliide. | 

*Arrhires dMùudes urieuta/es, puhlii'es par J. -A. laNDKr.r.. Vol. .*», 1 : 
koLMoan (Johannes). Traditions de Tsazzefra et Jla::effa. Texte-s 
li{p'i{pia. piiblii's. . . — Vol. (» : CiiAiirKXTiF.it fJarl ). Die. Desideratirhil- 
dmifren der indoiranisehen Sjnachen. — Vol. 7 : AiniKi.i. (Signrd ). Into- 
nation and ïuslaut iui Slarisrhen. — Lppsala, K. AV. A|>pelbej{T, 191 d- 
1 9 1 1] : in-8". 

Akgkxtikri ^^Sar. DolT. Domenieo). \aura détermina: iune délia ei'unu- 
loffica neotcstainentaria , e idenlificazione délia stella dei Maffi cuti la roinela 
di llalloif. — Aipiila, Unioiie Cdilrire ffSrriilamini Scriptiiras" , 191 A; 
in-8“. [À.] 


Daerlei.n ( Henry). l/n/V l/a, the Syrian. — London, John Murray, 
J 9 1 /i : in- 16 . [ Ld. I 

IUrnktt (L. D.). l (.tttalwrue of the llurmese lîooLs in the lirilish 
Muséum, [j iiidon. sold a‘ lhe Drilish Miiseniii. 1910 ; in-V’. [Dir. | 


111. 
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lt\STiAN (li.). hrr (uIhiv Intl inîsti , polu nwoii (‘pisfoll aîi lliiu rarr 
li ojo osp hnliaii. — S. 1., i 8 <) 5 ; in-i8. [Don de M. de (lliurencey. | 
Haidin (Le IL 1 \). Knlpkinmn l'ptlv iforahn, Irndttil tht ('.alécliismp dr 
(lümhvai — Paris, l\)iissiel|[ue fivres, i88A; iii-8®. [Don de M. de Cdia- 
rencey. | 

Le linijtm d'Aiifi[kor Tlioni. Itas-irllifs jntblm pur 1 rs soins de la (Com- 
mission archroloififfur de l' Indochine, d'apres 1 rs dornmrnls rrcueillis par la 
Mission IIh.mu IhiFouit, avrr la rollahoralion de (Cn iules (CAiWEAr\. 
Deuxième partie. • Paris, lürnesl Jjeroiix, J 91 A; jjr. in-A®. [M. 1 . P. | 
Bkcmi (Dr. Ileniiann). Dir Ilandschriften-l erzrirhnme drr KônigU- 
chen HihIiolhrJi :ti llrrîin. H/l'"* Band : \ erzeirJiniss drr tihetischrn 
llandschriflen, J. -- Berlin, Behrend iiiid (lo., 191 3 ; in-A**. [Bihlio- 
llièque royale de Berlin.] 

liibUolhrf/up. de l*Ecole des llaales Etudes , Scirnres hislorifjues et philo- 
lofrlffues. qo6 ' fasc.: Jean î\Iarx. h'Impiisition en Dauphine. — ‘ïoy*’ Disc. : 
Charles Bhijneait. Enqurle linffuisli/pte sur les patois d' irdrnnr, I. 1 ". 
\.-L. — ^«08® fasc. : V. Sciikil. Le Prisme d' \ssuraddon, nd d' lA’.s7/nV', 
(}tSi-(i() 8 . — îîog*' las. : L. IfoMin hoek. Elude sur la phonrfaïue hislo- 
ripte du bantou. • Paris, Kdoiiard Champion, h)i 3 ; in-8'. [M. I. 1*. | 
BoiiEi.M (Jules). Elhiopie méridionale. Journal de mon rojpifre au.r 
pays \mhara, Oromo rl Sidama, septembre i SSÔ-norrmbrr hSStS, -■ 
Paris, May el Mollero/., 1890; in-A®. 

Cartani (Leone), principe ai Te\iso. \nnali drll' Islam, compilali . . . . 

I. III-\ L Milano, IJlrico lloepli, 1910-1913; A \ol. in-fol. jA.| 
Castkies (Comte Henry de). Les sources inédites de l'hisloiivdu Maivr. 

r' série, t. JV. — Paris, Ernest Leroux, 191.3, in-A®. [Ed. | 

(Catalo^rue de la collection importante II. T. Grofran ft Londres. Mon- 
naies émises par on pour les colonies des Etals européens [e.rrepté l'.ln^rle- 
lerre ). nommées par M. Groiran Eoiviffu (Colonial (Coins . -■ Amsiei’dam, 

J. Schidmanii , 191 A ; in-8", [ Dii*. | 

CiixiNK (M.). liibUolhètpfe nationale. Département des manuscrits. (Cala- 
lopne des manuscrits éthiopiens de la rollection \london-] idailhet. — Paris. 
Ernest Leroux, 191.3: |p’. in-8". [M. LP. | 

CiiMiENCKY (Comle de). De la formation des roi.c rerbales en t:ol:il 
( Extrait). - Buenos Aires, (àmi frères, 191 -î : |p-. in-8®. | A. | 

— Elymolofriesfrançaises (Exir.). ]*aris, Ed. Ihihir, 1 9 1 . 3 ; in-8®. | A. [ 
(Collecled Sanshril W'riliu/ps of tbe Parsis. Part IV. SLanda-(jumdni- 
Gujàra. I)v Ehvad Siikriaiui Daoaiuiai liHiRi cin. Bombay, ILY.Shed|}C, 
1 9 1 .3 \. D. : in-8'*. [ Paisee Pnnchayf*!. j 
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(lollectionx Ithicl J, Michuel. (Juvllu [•>:'" parle) ^ I). P. ]lm.s [liumhajj ); 
W. H. Parler, Hosenii [Dumiuirn IT. /.). Mnnnam orieiilalrs, atoiinnivs 
colonifiks, monnaies îles lùals-Unis, monnaies fia lirrsil. AJai’s - 

Ainslenlam, J. Schiiliiian, ujt A; in-8“. | Dir. | 

*(]olHmhia (fniversily, Inflo-lranian Sériés, Vol. I. Jackson (A. V. \V.) 
and Youa>n\n (A.). .1 dalafofrne of l/ie (loUeclion of Persian Manascripts , 
Incfailinfj' aiso soine TurLisli and \rahlc, presenled lo lhe Metwpolilan 
Muséum of .\rl, \ew York, hij \le.rander Smith V.oehran. — New York, 
Coliiiiibia Univorsily Pn;ss, 191 A: iii-8’'. 

(loNTRNAU (Dr. (îeor{|[es). La déesse nue hnlnjlonienne. lùndc d*lconn- 
ffraphie comparée, avec 1 ^«7 ligures dans lo lexic. - Paris, Paul 
(îciithner, 1 91 A : in-8". | Md. | 

Ckxsskt (H. P.), llislolrc de rHfrllse du Japon. Seconde ëdifioii. — 
Paris, François Montalanl, 1710; ;< vol. in-A^ 

Dieulafuv (M'"' Jane). La Perse, la (lhaldèe et la Snslane. lîefallou de 
eoifafre. . . — Paris, Ilaclielte et(l‘% 1887; gr. in-A'*. 

DjiiVAin (T. I).). Lent projets de parlafte de fa Turt/ule, Préface do 
M. Louis Re.nvi CT. — Paris, Félix Alcan, 191 A; iu-8^ [Md. | 

Délimitalion af>hane. Sé^forialions entre la llussie et la Grande-lire- 
taffue, 1879-1880. — Mdiliou du Ministère dos AlVairos étrangères, 
Saint- Pélershoiirg, i88(i; iu-A“. 

Description de IWf rit/ne du \ord. Atlas arehéohiplfjue de la Tunisie, 
hditlon spéciale des cartes lopoffraphi/fues publiées par le Ministère de la 
Guerre, acroiiipagiiéos (run lexlo oxpliralir par MM. 11 . Magnat et 
Alfr. Mkhlin. Deuxième série, i*“ livraison. - Paris, Mrnesl Leroux, 
191 A; iii-l'ol. [M. I. P. I 

lu-ole prathpw des Hautes lùudes. Section des Sciences rellf rieuses. 
L. Mariclikk. La surrirance de Tàme et Tidee de justice chez les peuples 
uon cirilisés, avec, un Rapport sommaire sur les conff'‘reiices de r(*xerrice 
1 893-1 89 A et le prograuuuo dos coiirérences pour roxcrrico 1 89A-1 890. 
— Paris, Imprimerie nationale, i89A;in-8". | Don de M. A. Fouelier. | 

Hncijciopéflie de T Islam, 19' livraison. — Leyde, M. J. Ilrill; Paris, 
\ugusle PieanI , 1 91 A ; gr. iii-8". | Dir. | 

Gssai de ram ma Ire de la laufrue de I Iti, d'après les travau.v des tnis- 
sionnaires marlstes coordonnés, pTr le P. \.M.. S. M. Paris, Poiis- 
sielgtie frères, 188A : in-8". \ Don de M. «le Cliarf'neey. | 

Fiecd (Dorolliy). The Voiiifion ofthe Sikhs. London, Jolm Murray, 
i9iA;in-i(». [Md.| 
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l\h 

Gazetteers. Itcufial DIshivI (inzvitm\ 15 . Volume. Stalislics, ujoo-nt 
to iffithii. Ihirjorlhiff, Diunjpur, lùir‘nlpiii\ Jhnrrah , 

Jalpni/piri, Klmlmi, ]J'nlnapui‘v, Miirsliuhihnd , Itnjshalù 

Dlslricls. (]{ilruM;i, Tlio J5on|r;il Sonelariîil lîook Drpôl, 191.“»; 
1 1 vol. iii-S ". 

Hunna (Inirlinrs, vol. imùrrsf Disirlcf, L‘om|)ilo(| Jiy P. K. 
J\MiKso>. - lîîiii^fooii, (ioxornmoiiL Prinlinjr, *9>'^i in-8*. 

(lüzHIvvr of llio lîomlnnj l^iraidninj. Vol. I>. IV. Minicdnbnil. — 
X. Italnn/fin rnul Snirnnfirâdi. — \1. hoidha and Janjira. — XI 11 . ïhdna 
and J fiirlidi'. — \V. Kfhiara. — XMI. A/inirdnaiffir (îîih) Kdilion). — 
WJI. Dhàmàv and SaNnrnr. — Itomhay, (ioveriimoril (iouljvil Press. 
H) 10; iIl-8^ 

Panjab Slalo (iazritoent, vol. lî, Staùsliral Tahhs. — \. Ihflii 
Dislricf. — IX. Slrmitr State. — XIII. Jlnshiarpar Dlsliirl. — \ \ |. 
Pcmzrpovc Dish'irt ami b'andhal Slalv. — Wlll. Muatppaavvp hislrirl. 

— XX. lw/iv/.svu- Disincl. — XXNIl. .Ihvlani Dislrirl . — XXXHI. Malinn 
DIstrirt. Lîilioro. r(iîvil{ni<l Mililary (îazcllr* Press ", i9i'>ï|P’. iii-8". 

(rovenuaent nf Madras. PaMiv Ihparfianit. h'ptfi'rapitff. (î. ( 1. .\o. ()(/ 1 . 
îî'"' Aufyiisl Mjio. - S. I. 11. (I.; in-lol. | fioiiMMiiemenf «le rimle. | 
(ÎRlFFlïll fP. LI.). The \ahiaii Te.rls nf lhe ('dirisliaa Period , ediled 
(Kxlj'iiil j. Berlin, \(‘rla,<j ilor Koni|[l. Akiul«*mie. lier WisseiisciuifleM , 

1 91 1 »; iii-/r. I A. I 

(in.MKT (li.). f.es Portraits dWntiaoé an Musée (iniinrl. Paris, lia- 
elietle el i]'\ s. il.; iu-A". | liir. | 

Mono^fr niphs. Xi». J. A P>ddio\raplnj. 1 »\ 

fieorjje V. Blm:k. - Lomioii. Iiernard <)warile,li. 191 A: iii-S*. 

liF.iinM VXN (Dr. Alherl ). Das llnrh des Tsvhan Ja-Lna nher die freindi n 
\ fdl.er and ihr Svererkehr mit ('Mina his :nm lo. .lahrhnndert ( Vj\\\ ;\\\ 

- riollia, Jiisliis Perllies, 1910; iu-V’. | A. | 

— Die alten \ evhelirsirefrc zirischeu Indien and SndAMina narh Ploh-- 
nitins (Kxlrail). — Berlin, 1910; fli’. in-B'*. [ \. | 

lli AKT ( Lli'iiieiil ]. .\onrelles rerherches sar la léfrvnde de Sr/ninn dn 
Pars. — Paris. Imprimeiic Nationale. 1910; iii-B". [ A.] 

IleuxMTZ f Solomon Tlieoilori* llalcvy ). Ifoot-Detenninatires in Setnifir 
Speveh. A cnntrihntinn to Se mi lie PhUolo^ij. - Mew ^ork, Lolumliia I lü- 
versih Press, 1913.* in-B'*. [Dii*. | 

lire orin mimo l'ede ipirnha . on Manuel de rhants relifpvn.r de la Mis 
sion dn lîenin . . . par les Missionnaires. S. I., 189**; in-B". | Don de 
M. de Lliarenre\ . | 
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J\M\si>-,\sAN\ (Jîiniaspji Daslui- MiiioclKîiji ). PMivi 7 V.i 7 .v, /v//W. . . 
I-II. - |{(iinljay, ffForl IVinli!i|r Puîss'' , 1897; iii-S". [Pîiisoiî Piiii- 
cliîiuît. I 

Kulvhismu Mr jjoniha, tnulnit tln lluUrhmnv dr (!mnfirni juir fvs Mis- 
alninifthrs drs Mlssimis nfriniinvs di‘ Ltfnn. , 10. Kt^iiatil «li* 

lîrnis»*, 189/1,- îim 8. | Don ih* W. ih‘ Cliamieoy. | 

Keun (ProK II.). \ (Tsjinudit (ivscin'ipni ^ II. ’s liraviMiluij'o, Mar- 
liiiiis iNijlioir, 191*!; ii\-8". |K(1. | 

^Knimmid Jnstilnt, Anislonlaiii. Dokiîkii (.1. \.). IU‘l hladired- on :ijn 
msivrinfr in Mvdvrlnudsrlt-lndif. — Tv.viiolv \ vvsivnn^*-vii in \vdn‘- 
Inndsrh-lndiv. — Ainslonlain , 191 A; vol. iii-8". 

ko\n; ( lOdiiai'd I. Ihis nntiariniharhr llnnitfdnfrmn , holonrliM . . . ~ 

Imiiiii. a. Marcus iiiid K. \\<;lM*rs \crla|j[, >9*^*' in 8". | Kd. | 

Kosr.ihMT/ (^l)r. Kdiiai'd). Scriis lirnrhof!nni‘i‘n d/*.s‘ nfljvnnii'mKrlion 
(inlirltl.s L'un Knris dvs (irnssvn Itoisv nnrh Jornsnlotn nnd (Mnatnnhnujud^ 
lirninsfiofrohon . . . Koiliiroiin, (îchr. lkMniin||'cr, 1879; 111-8“. 

Ki-fïiiLKH (K). Irll-o/ .ifiittrnn Trd)in{;oii. Vcila|f mmi 

J. ( 1 . II. M<dir (INud Siohccl), 191 '1: pol. in-'i. | lOd. | 

liKCi.kuK ( AdluinianI ). Ilisiniiv dn ('.ninhod^ro dopnis Ir sihlo dr 
noirr rrr, d’njirrs /rs inscriptinns Inpidniros, 1rs laM//A‘.v c/iinnisrs rlnnnn- 
ini/rs rl 1rs durnmrnts rnroprrns drs si.v drrniers silrlrs. Paris. Paul 
ru;ulliu(*r. 191 /( ; iii-8". [Kd. | 

\Ui)lloLLK (li.). (Inidrs Mndndir. Lv Mmil ()-\lri, lirn dr pidrnnnnr 
hnuddhitpw. Paris, Ifarlirtlo rl (j"’, 191 h : iii-iO. | lOd. | 

Mviujik ^I 0 <I.). llrndiif :s(d{ EjrijipUdnp^iiû jl!pi{p‘Htrnijr ^ n lîndnprsli 
kir n Mniftpir Tndumnniii-I\mp'lrtnrn. Iludaprsl, Frauklin-Târsulal , 

1 9 I il; iii-8". I Kd. I 

Maukstanc Piorrr. I. Lrs rrriinrrs ririiplivnnrs rl l'nnlnpdlr rlnssiiptr. 

Pai'is, Paul (Iruiliiirr, 1910; iu-8'. (Kd. ) 

Maiioij.viuit (.lus.). Dir l(rnin-Snnimhnuf drs lirichsuutsrnms J tir Vnlhrr- 
hnndv. in Ijridrn, hrsvhrrihrn nnd mit nnsJnhrUrltrn Vhdripwirna :nr 
(irsrliirlilr dcr llnndrfsirr^n' nnd \ ôlhrrhrn'opnn’irn in \nrdnfrirn rrrsrhrn. 

Lridrii, K. . 1 . lîrill. 1910: ‘;t. iu-V'. | Àliiiislrii* lioilaiidais de I luUi- 
nVur. I 

Maium (Mous. Niccolô). Iniprrssioni r ricnrdi di rinpi. (ht'nir. - 
llojuo, Max llrolschoi'idtM*, i9i»>: ii»-8’ [Kd. | 

M\ssii':r ( I.sahrilr). \rpfd rt pmjs himnknp'ns. Paris, kriix Alrau, 
191 /| : iu 8". I Kd. | 
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Massignon (liOiiis). (JualiT tc;rte.s invtliis, rulnlifs à la hiog) aphte (Val 
IfasnjfH-lbu Maimürat Hal/âj, publics avec tables, analysera et index. - 
Paris, Paul (ieiithncr, {jr. iii-8“. [Kd. | 

AfrmoiiTx piihli(‘s par li^s menklma de VImlilal français (Varclicolofrip 
orientale du Caire. \X.X.!II. VhfjRizî. Cl-Man'd i:- n'n* I- Vtilmr. . . II, i, 
cliap. \\xvi-xrvi. — WXIV. J. Coiiyat et P. Montkt. Les inscriptions 
hièrofflffphifiiies et hièralmnes du Ouadi ll(un(iinâl, ‘î" l’asr. — Max van 
IIerchem et Kdmond Fatio. \ ojfaff(* en Syrie, I, i. — Iæ Caii*e, Impri- 
ij)iTic de l'Institut français d archéologie orientale, iqiîl; gr. iû-A". 

MKXot TcnKiiRi , \metc persan da n' siècle de notre ère (du o' de Vlié- 
ffirc). Texte, traduction, notes et inb’odnction historique j)ar A. de 
I hiiKHSTEix Kazimirski. ' Paris, C. Klincksieck, 1887; in-8". 

Mills (Dr. Lanreiice). Onr on'n Reliirion in ancient Persia, heinfi 
Lerlnres delivered in Odfonl . . . — Pnbiislied in Ibo United States by 
tbe Open (üourt Pnblisliing Company, 191 3 ; gr. in-8". fParsetî Pun- 
cliayel.| 

Mission Aadeniard. Chine. liant Ïanfr-Tsen et ) alunir. Levé exécuté en 
1910 par M. ArüEMVan, capitaine de frégate. Atlas de .‘ly feuilles à 
lechelle de 1/87. 5 ()ü et d’une feuille d'asseniblage. - Service liydrogra- 
pliirpie de la Marine, 19 1 h. | M. I. P. J 

Moskr (Henri). I irarers /’ l.v/e mitrale. . . Impressions de voyaife. 
Paris, Plon et C'". s, d.: pet. in-'r. 

Merval ((jérard de). I en Orient. SeuJ«‘ fslition complète. — 

Paris. Micbe.l Iiév> frères, 1867: ‘.î vol. in- 18. 

NiERiiiiR. Di^scription de V Arabie, (Vaprès les observations et recherches 
faites dans le pays nahne. iNouvelle édition, revue et coriigée. — Paiis, 
flriioet, 1779: vol. in-V. 

Œurns du Confr res national éfryptien , tenu à Ilra.velles les '}'>. -oV, 
septembre Kjio.— S. I. n. d.: in-16. 

PifreoH Hiifrlish on Uichelamar parlé nnirenellemenl dans le Paciftijne 
reeneilli par an Missionnaire marisle c/ mis en ordir parle P. A. C., S. M. 

- Paris, Mincksiwk, ^i 9 i 3 ; iii-8'‘. | A. ] 

Publications de l'Ecide des Laiiffiies orientales rivantes. Doenmenis 
arabes relatifs à Vhistoire dn Soudan. TarWh el-Fettdch fi Akhbàr el-lloid 
ddn oniid-ÜjiinyimlHinih ikùbir en~!\lds, parMsiniouD KÂti rkn CL-llÂm 
iù.-MoüTAOLAKKEL KÂti cl l’uii (le SCS p(jlits-fils. Textc arabe et tradnr 
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lion franraise |)ai‘ (I. lloi i)\s «*l, M. Hki.sfossk. Paris, Kinrsl Lnonv, 
i()i.‘5; ii vol. IP*, iii-8. I A. I 

Rangaciiauya (\Ï.) and Klppi;svv\mi S\sthi(S.). .1 tvirumil (!alaluii‘nv 
of Maimsci-ljits rot/vclvd ditriuff ihr Triniiuini KfHhii lo for 

lltv (îorvnntmil Onvnlal MaHUsnipIs Uhninf, Madras. J\ii*l 9, ïaiaiL 

Part 3 , Toluffu. — Aladras, Govciiiineiit j*n;ss, i()i3; 9 \(>l. in-H“. 

[ (loiiverncmonl do l’Iiido.] 

lircords of Fort Sf. (irorfir. Couatrif (lorrrsimndvarr, Drparl- 

nival, 1757. - Aladras, (îoNormiioiil Pross. i<)i3; in-lol. [(îoinorno- 
inoiiL de rinde.] 

IIkinac.ii (Adolphe), (aitalofi'iiv dvs antiqailvs vfnjjitivnnvs rvravItUvs 
dans Ivs foailivs dv kofilos vn njio vl iifii. v;rjiosvrs an Masér (iniinvl 
dv Lyon. — (3iahin-snr-Sadne, K. I»erlrand, h.m*»: in-iS. | Dir. | 

IIkn.vn (Kriipsl). hvnillvs dvtarlivvs, Jaisanf sailv aa.r Snarnurs d*vn- 
fancv vt dvjvanvsse. <)' odilir)ii. - Paris. ri;driianii-r.ovy, iii- 18 . 

hoKSKK (Al.). Mvlrii/av Unnvrv, Bat vl Kalabat (Kxlrail). Si. (îa- 
liriol-AfrMJliiiu hoi AVieii, ''AntIiro|ios’>-AdminislratliMi, i () 1 3: iii-'i". | A. | 

Pou.irKTTK ( r/al)I»o). Lvs Socivivs svcrvtvs vftvi Ivs Masalinans. — 1 a on 
ol Paris, J. llrijpict, in- 19 . 

ScHKii. (LoP. ) cl l)iMi.AFo> ^iMareel). Esanil. oa Iv ivin/dv dv Bvl~ 
Mardak à Italnjlonv | Mxlrait |. Paris, ( 1 . klinrksierk. iio3: in-V‘. 

SciiWAn ( Moïse I. I.irrv dv vonifilvs dv Mardoviiv Josvjdi [nninascril 
livhrvo-iimrvnral ) 1 1 ‘Alrail |. — Paris. linpiitiiiTio nalionalo. h.)i 3 : 

in-A".[A.| 

— !éV inanasvril hvhrva a" l 'loS dv la Hddinlhnfav nalionalv \ l'i\l\‘ail ). 

Pal is, Jni[iriiiiorio naliotiale, 1 i3; iii-V. | \. j 

— liapiinrl sar anv niission dv fdiilolofriv vn (iirvv. Ljiifrrajdiiv vt clii‘ 

rofrrajt/ilc {\\\[\"\\\). — Iniprimerio naiionaio, iu-S". | \. | 

SiiAi.Kii (William). Estfnissv dv l'Elal d’Alifvr. . . Iraduil de I anjrlais 
«*l eiiriclif <lo noies [lar M. \. HnNciii. Paris, Ladvocal, i83o: jn-8'*. 

Sibk-AbbÂS-Soh. (llii'onnjHvs da Eoàta sviivfialais. Iradailvs dv dvu.v 
nianasvrlts arahvs invdiis el :ice«)nipa||iiées de noies, dormne.nls, annexes 
et comrnenlaires, d'un glossaire el «le earles, par iMaunVe I)ki.\iossk, 
avec la collalioralion de Henri (i\i»k\. Paris, KrnesI Leroux, ojif); 
in-8". I A. 1 

So\XK (K. IL). ('trannoiV of ihv kimnanji or Knrdisli Lf/ay/ifa/|e. — 
London, fiii/.ae and Go.. in-Hi. jLd. | 
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SïEiN (.\r. Anrel). In memoriain Théodore Duka (A 

Lprliiiv roail belorc lhe Huii([ariiiii AcadiMiiy of Sciences, October ‘îy, 

1 () I .*).) -- S. 1 . , 1 9 14 ; in-8®. | A. ] 

SvÂMiN ( A. (iüvindacbaryn). Maiddism in iJw li}fhl of Yinhimiitm. - 
Mysore, Tlio (î. T. A. Press, (A. G.); in-i‘î. | Pai'see Pinichayel. | 

'Fisshuant (Ku{reiiiiis). Sjnrunina codinini nvIeuloHim. Hoiiiia(‘, 
A. Marcus el M. Webei*, H)i /i ; in-A". ( A. | 

UmTiioM (W. ). \tiscrllaneo. - IJpsalbe, Aliiu|vi8t cSt Wikstdl, lyiA: 
iii-'r. |A.l 

VoGKL (Dr. J. Pli.). Uronnen loi de Kennis van hel onde Indië. — 
li(Milen, K. J. lirill, iyi 4 ; iii-8". |A. | 

VVi[iTKii\i» ^11. H.). CdlolOf^ne ofiloinn in lhe Pnnjid) Muséum , Lahore. 
Vol. I : Jndo-Greek Goins. Vol. Il : Goins of lhe Muffhnl Gmperors. 
()\ror(l,af. lhe (llarendon Press, lyiA; vol. in-8". [Ilii‘. | 

WiKDKMVN.v ( Allred). HeliirioHy I ( i y i o-i i II) | Kxirail |. 
- Leî|)/d||[ und llerlin, II. G. Teubner, lyi A ; in-8‘’ | A. \ 

11. PkIUODIOI-'ES. 

* \hluindlHn(fen dcr Kônifflich Trenssisrhen Ahwiemie der Wissensrhaflen, 
Jabrgang lyiîl, Philosopliiscli-hisloriscbe (liasse, Nr. 8-u); Jabr|jan{i[ 
1 y I A , Ar. 1 . — llerlin , i y 1 y i A ; in- A". 

*.{r(idéinie des Inscriplionsel Ihllcs-Lellres. Gomples rendus des séanees^ 
novernbre-ilécenibre iyi» 3 . ~ Paris, Aiypisle Picard, lyiH: in-8'*. 

*f/:{fntp(e franco ise^ymsie^^^^ 191 A. - Paris, lyiA; in-A“. 

* American Journal of {rchœolo^rif^ XVII , e ; \ VIII , 1. - rbe INorwood 
Piess, J yi A ; in-8^ 

*The American Journal of Thiloloffif, iN»)S. 1 .‘îb-i Ily. Ilalliinon*. 
The John Hopkins Press , lyill: in-8”. 

"'/V/c Aînerican Journal of Semilic Lan^uoffes und Lilernlure, XX 
— Gbicaijo, The llniversity ol lAiicajp) Press, ly 10; in-8”. 

’^Analecta llollandiana , X\H, A; XXXIIl, 1. - llriixelles, iyi»î- 
1 y 1 A : in-8". 

* \ rural f iyi»‘l, n"' m-iü; lyiA, n"’ ‘jt- 15 . - Klchiiiiad/in, iyi*î' 
in-8". 

*Archio fûr Itelifrionsirtsseuschafl, XVII, i-*».. - Leipzi^r und Pcriin, 
II. (î. Teubner, lyi A; in-8'’. 

’’ The Asialic llevinv, iXe.w .S<M*ies, III , 0-7. Ijondon , 1 y 1 A : in 8". 
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* 1 / Asie frmiçaisp, pnwm-marfi 191 A. — Paris, 191A; in-A“. 

dvlla l(. Aceadonita dct fAucvu :\oli:in stuiri di nulirhilà^ 
X , A-8. — Uoina , 1 91 ; in-A". 

* \:ffaifr(tknn lhindi‘.ss,W\\ a. - Tillis, 191 3 : in-8"' 

* Ihwsahr-Arr.hir, IV, A-S. Iid{)zi|r nnil BriTm, B. (1. Tfiil)iu*r, 
191 A; in-A". 

*llvHsanonv ^ lasr. i îH». Bniiia. Max BrrlscliiiriiliM', I9i3; iii-H**. 

^liljdrafrni M do Tml-, Land- ou Vidhmhtndo ctm NoiMandsrh-Indù' , 
liXIX, 3 -A. - ’s-(irav(îiilia|f4', Marliiiiis Nijliofl’, 191!): iiï-8". 

'Aiololindc la IM Aradomia do In llistûria, lAIV, i-'i. - Maflrid, 
Pnrlanol , 191 A: in-S". 

HoHollim dollc pnbhllea:win ilalinno rirovulo per dm Un di siumpn, 
Xniïi. 1S7-1Ü0. — Pimizr, prossu la Bihiioh'ca Naziotiahî Cenfralo, 
1 91 A ; in-8". |I)ir.| 

*liHllrlin de nnrospnnddUfU' holléunpio , WXVII, y-it»,. Paris, Pon- 
loiiioiiijr, 1913, iii-S". 

*lhdlohn do l'Ar.adémio impôr'uilo dos Soionros do Sinut-Polorshnarir ^ 
191 A, n ' i-S. - Saiiil-IV*lrrslioiir||;, 191 A: iii-A". 

Ilallolin do P Assunalion auiintio Jhtifcn-vhiHniso , VI, 1. - Paris, linpri- 
mcrii* Paul l)ii|innl, 191 A; iu-8®. | J)ii*. | 

'"IhtUolui do rhjC(do fraHoaiso dlirtromodhioiU, Xllf, 3 . Hanoï, 
[nipriinnrio «rKxln'mn-Orionl ,1913*, jjr. iii-8". 

*llullctin do la Société des liUfdes hidochmolsos do Saï^rnn^ u" liA. — 
Saï{p)ii , C. Aniin , 1 9 1 3 ; in-8". 

*linllotin de littératuro occlésiaslIffHO , jaiivi<'r-a\ril 1918. Toiilouso 
rl Paris, 1 91 A ; iii-8". 

Ii}f:(inlinisolio Xollsohrift, WH, 3 A. Ia*i|»zi|f, B. (î. Tenlnirr, 
1 91 A : in-8". 

*T/io (looffrapliical Jouninl^ Ki*l»ruar}-April 191 A. [.ondon, 191 A; 
iii-8®. 

*La Géoirraplilo , XVIH, li; XIX, i- 3 . - Paris, Masson kI (i‘*, 1913 ; 
Ijr. iii-8". 

*Lo (îloho, I. IjH, iniinrro spiviai. WIlMlonjpvs «K'S Socirlds suiss«^s 
do |pîo||rapliio. — (îenôvo, B. Biircklianll , 191 3 ; in-8". 

l/llo:vafp'aiiiino, n"‘ 78-77. - Paris, 1913 ; in-8". | l)ir.] 

India, Aiigiisl i-S, 1 9 1 , .laiiiiar) 9-April 17. 191 A. -- London, 
1913-191 A : in-fdl. | Dir. | 
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*Thc îndian Aiitiqmrij, i9i.3-A))ril 191 4 . -- Bombay, Britisli 

India Press, 191 A ; 

*l)tr Islam, V, 1. Slrassbnrjj, Karl J. Triiliner, 191 4 ; in-8". 

*Thv Jrirish Quariorly lltTWir, lVi;w Séries, Mil. - Philadelphia, 
Dropsie Collègue , 1910-1 9 1 S : in-H". 

* Journal and Procoedinffs of ihc Royal Asitilic Society of Renifal, IX . 
10-11. - Calcutta, 1914 ; in-8*. 

Journal des Sarants, janvier-mars 1914. — Paris, Ilachelte ul C"’, 

1914; in- 4 ". [AI. I. P. I 

* Journal of I lie American Oriental Society, XXXIII, 4 . — New Haven, 
1 9 J 3 ; in-8“. 

* Journal of the Gypsy Lore Society, VI, !>; VII, 9. -- Kdinbiirg^, l'ni- 
versily ihess , 1913-1914: in-8*. 

*The Journal of the Royal Asiatic Society, January-April 191 4 . — 
London, 191 4 ; in-8*. 
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